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PREFACE. 


I  Procopc ,  qui  cft  le 
feul  Auteur  dont  il 
nous  reile  des  Anecdo* 
tes  ,  avoit  laifîé  par 
écrit  les  régies  de  ce 
genre  d'écrire  ,  je  ne 
fcrois  pas  obligé  de  foi- 
re une  préface ,  parce  que  rautoritc  de 
cet  excelent  Hiftorien ,  que  l'Imprime- 
rie Roiale  vient  de  nous  donner  fi  cor- 
reâ:  5  fufiroît  pour  me  mettre  à  couvert 
de  toutes  fortes dereproches  j  fupofé  que 
je  les  eufle  obfervées  avec  exaétitude. 

Mais  comme  Part  d'écrire  l'Hiftoirc 
Secrète  eft  encore  inconnu  prefquc 
danstoute  fon  étendue  ,  &  que  jufqu'à 
préfcnt  il  ne  s'eft  point  trouvé  de  Philofo- 
phe  qui  fe  loit  donné  la  peine  d'en  dreflcr 
la  métode,  ni  de  Critique  qui  enaitofé 
montrer  les  défauts  j  je  me  crois  rediSit, 
comme  ceux  qui  s'cng.igent  dans  de  nou- 
velles routes  I  je  veux  dire  ,  à  prendre 
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toutes  les  précautions  néceflaires  pour 
n'être  pas  condamné  dés  l'entrée  de  mon 
ouvrage  ,  à  m*impofèr  les  loix  moi-mê- 
me fur  lefquelles  je  prétens  êtrejugé  par 
un  équitable  lefteur  ,  à  condition  que 
je  ne  les  emprunterai  ni  de  ma  raifon  j  ni 
de  mon  caprice  9  mais  feulement  des 
exemples  du  même  Procope,  que  j'aurai 
toujours  devant  les  yeux,  puisque  je  ne 
faurois  trouver  d^autre  guide. 

C'eft  donc  avec  fbn  aprobation,  que 
je  fupofe  pour  fondement  de  ce^difcours  9 
qu'il n'eft  pas  fi  fecile  d'écriredes  Anec- 
dotes qu'on  fe  le  pourroit  figurer  ,  par- 
ce que  d*un  coté  Tonne  fauroit  fe  dif- 
ppnfer  d'aucune  des  régies  qu'Ariftote  , 
Ciceron,  Plutarque,  &  les  autres  Maî- 
tres de  Fart  ont  fi  judicieufement  prefcri- 
tes  pour  rhiftoire  publique  i  &  del'au- 
trecôté  il  y  en  a  beaucoup  d'autres,  que>: 
jeraporteraidansla  fuite  de  cette  préfa- 
ce 5  qu'on  n'eft  pas  moins  indifpenfàble- 
ment  obligé  d'obferver:  d'où  je  tire  deux 
raifbnnemens  qui  tiennent  du  paradoxe* 
Le  premier  eft  ,  que  quelque  liberté, 
pour  ne  pas  dire  ,  libertinage,,  que  Ion 
attribue  aux  Anecdotes  >  il  n'y  a  point  de 
genre  d'écrire  plus  contraint ,  ni  plus  re- 
1er  vé,  puis  qu'il  n'a  pas  le  quart  de  reten- 
due que  le$  Hiftoriens  les  plus  fcrupuleux: 
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fepropofent.  Le  fécond  eft,  qu'il  n*y  a 
point  d'efclavage  plus  grand  pour  un  é- 
crivain  d' Anccdotes,quc  d*étrc  obligé  de 
dire  la  vérité  dans  toutes  fescirconftan- 
CCS,  lors  même  qu'il  traite  des  matières 
les  plus  délicates* 

Je  m'explique  par  un  exemple  fi  con- 
nu &  fi  mémorable,  qu'il  ne  fàuroit  être 
contefté.  Il  eft  certain  queProcopes'eft 
aquité  du  devoir  d'un  fidèle  Hiftorien  , 
lors  que  recherchant  la  caufe  qui  avoit 
porté  l'Empereur  Juftinien  à  rapeler 
Belizaire  de  l'Afrique,  d'où  il  avoit  chaf- 
fé  les  Wandales  en  trois  mois,  quoique 
la  prélence  de  ce  grand  Capitaine  fût  ab- 
folument  néceflaire  pour  afermir  fa  nou- 
velle conquête  j  il  écrit  que  cefervice 
étoit  de  telle  confidération  ,  que  Jufti- 
nien ne  fe  fentant  pas  capable  de  la  re- 
compenle,  craignit  que  Belizairc  aiant 
les  armes  à  la  main  ne  fe  fît  lui-même  ju- 
ftice. 

Procope  en  demeure  là  ,  parce  qu'il 
croit  avoir  fatishit  aux  loix  de  l'Hiftoirc  ; 
ôc  certainement  il  y  auroit  eu  del'injufti- 
ce  à  lui  demander  alors  quelque  chofe  de 
plus.  Mais  quand  il  s'avifa  long,  temps 
après  de  travailler  à  ces  Anecdotes,  il 
crût  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  déguifer 
fur  un  fait  fi  bizarre,  qu'il  en  faloitex- 
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pîiqucr  les  particularités  les  plus  cachées, 
&  que  la  curiofitc  de  fon  Lecteur  ne  fe- 
roit  pas  pleinement  fatistaite^à  moins  que 
de  lui  révéler  ce  mifterede  Cour  i  que  ce 
qu'il  avoit  fait  pafler  dans  le  fécond  livre 
de  la  guerre  des  Wandalcs  pour  un  éfet  de 
l'ingratitude  &  delà  jaloufie  d'un  Souve- 
rain à  Pégard  d'un  de  fcs  fujets  que  la 
fojrtune  élévoit  trop  haut ,  n'étoit,  à  pro- 
prement parler,  qu'une  intrigue  d'amour 
d'AntonienCt  femme  de  Belizaire,  qui 
fehâtoit  de  retourner  à  Conftantinople 
pour  y  revoir  l'infâme  objet  de  fa  paflion* 

Procope  en  avoit  ufédemême  dans 
ics  livres  de  la  guerre  Gotique,  lors  qu'il 
avoit  parlé  de  la  féconde  &  de  la  troifié- 
me  difgracedu  même  Belizaire  :  car  après 
avoir  exagéré  avec  toute  la  vigueur  de 
ion  ftile,  le  préjudice  que  Juftinicn  apor- 
te  à  ks  propres  afaires  ,  en  dégradant  ce 
brave  Général  au  moment  qu'il  venoit 
de  prendre  Romc,&:  de  délivrer  l'Italie  de 
la  domination  des  Goths,par  legain  d'une 
bataille  où  le  Roi  &  toute  la  famille 
Roiale  étoient  demeurés  prifonniers  j  il 
s'étoit  contenté  d'écrire  y  que  les  énemis 
de  Belizaire  furent  aflez  puiflans  à  la 
Cour  Impériale  pour  y  procurer  fonra- 
pcK 

Mais  il  en  parle  bien  plus  à  fond  dans^ 
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les  Anecdotes  >  où  il  foûtient  que  k 
priacipale  &  la  plus  véritable  caufe  de 
cette  dégradation  vint  de  Tlmpcra- 
trice  Théodore  femmedcTuftinien,  qui 
voulant  faire  acheter  à  Belizaire  la  conti- 
nuation de  fon  emploi,  le  fit  revenir  à 
Conftantinople  ,  où  elle  lui  propofà 
d'obtenir  fon  rétabliflement,  à  condition 
que  fa  fille,  qui  devoir  être  unique  héri- 
tière des  richefles  immenfes  qu'il  pofle- 
doit,  époufant  le  neveu  derimperatricc 
qui  n'avoir  ni  bien,ni  vertu,  ninaiflan- 
ce,  Belizaire  facrifiât  fa  fille  à  (on  ambi- 
tion, &  recouvrit  le  Généralat  à  ce  prix. 
Mais  il  ne  le  garda  que  deux  ans;  &  c'elt 
ici  où  je  fais  une  troifiéme  obfervation  fur 
la  conduite  de  Procope. 

Car  encore  qu'il  avoue  que  Belizaire 
s'étoit  furpaflé  lui-même ,  en  recouvrant 
la  ville  de  Rome  &  le  rcftede  Tltalie  , 
dont  les  Barbares  s'étoient  emparés  pen- 
dant fon  abfence  ;  encore  qu'il  déclame 
contre  la  dureté  de  Juftinienôc  l'infidéli- 
té de  Théodore  ,  qui  lé  rapelcrent  à 
cdïitre-temps  pour  la  troifiéme  fois  ,  il  ne 
laifTe  pas  néanmoins ,  lors  qu'il  en  exami- 
ne le  fujct,  vers  la  fin  de  fon  fécond  livre, 
d'avoir  recours  à  la  même  calonmie  dont 
ils'étoit  fervi  pour  expliquer  la  difgrace 
précédente.  Et  ce  n'eft  que  dans  fes  Anec- 
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dotes ,  que  repréfentant  Belizaire  encore 
une  fois  fur  le  bord  du  précipice ,  il  tire  le 
rideau  ,  &  avoue  nettement  que  ce  qui 
acheva  de  le  pouffer  dedans,Kit  que  l'Im- 
pératrice fe  mit  en  tête  de  faire  revenir  fa 
femme  à  Conftantinople  ,  pour  avoir 
une  confidente  ,  &  même  une  compagne 
defes  defordres.  La  raifon  d'une  iidife- 
rente  conduite  dans   un    même  Auteur 
vient ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  de  ce  que 
l'Hiftorien  confidére  prefque   toujours 
les  hommes  en  public  i  au  lieu  que  l'é- 
crivain d'Anecdotes  ne  les  examine  qu'en 
particulier.     L'un  croit  s'aquiter  de  fon 
devoir,  lors  qu'il  les  dépeint  tels  qu'ils 
étoient  a  l'armée,  oudansle  tumulte  des 
villesjôc  l'autre  effaie  en  toute  manière  de 
fe  faire  ouvrir  la  porte  de  leur  Cabinet. 
L'un  les  voit  en  cérémonie,  &  l'autre  en 
converfttion  j  l'un  s'attache  principale- 
ment à  leurs  aélions,  &  l'autre  veut  être 
témoin  de  leur  vie  intérieure  ,  &  affilier 
aux  plus  particulières  heures  de  leurloi- 
fir.  En  un  motjl'un  n'a  que  le  comman- 
dement &  l'autorité  pour  objet ,  &  l'au- 
tre fait  fbn  capital  de  ce  qui  fe  paffe  en  fe* 
cret  &  dans  la  folitude. 

Ce  n'eft  pas  que  l'écrivain  d'Anec- 
dotes ne  faffe  une  peinture  des  perfbnnes 
auffi  e^adc  ôcauffi  fidèle  pour  le  moins 
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que  fauroit  faire  rHiftorîcn  ;  mais  il  la 
fait  à  la  mode.  Il  ne  repréfente  le  dehors 
de  rhomme,  qu'au  tant  qu'il  eft  néceflaire 
pourenconnoitre  le  dedans:  &  comme 
les  bonnes  ou  mauvaifes  diipofinons  de 
lame  ne  fe  découvrent  que  dans  les 
mœurs,  c'eft  aufîî  pour  les  mœurs  qu'il 
referve  les  plus  vives  couleurs  &  fa  plus 
fine  matière. 

Il  eft  fi  fcrupuleux  en  ce  point,  qu'il  ne 
felbucie  ni  d'irriter  fa  colérc^ni  d'encourir 
l'indignation  des  perfonnes  intereflees» 
Mais  il  eft  d'ordinaire  fi  malheureux, 
qu'on  lui  fait  un  crime  de  ce  qui  doit  paf- 
fer  pour  vertu.  Ilfupofepour  un  defes 
principes  ce  beau  fecret ,  que  Plutarquc  a 
le  premier  découvert  dans  la  Philofophic 
morale,  favoir,  qu'il n^y  a  point  d'état 
dans  la  vie  ou  l'on  îoit  plus  négligent  à  ca- 
cher ce  qui  fepafle  dans  le  fond  du  cœur ,, 
que  quand  la  paffion  qui  le  domine  eft  ar- 
rivée j ufqucs  dans  l'excès. 

Cependant  lors  qu'il  fuit  pas  à  pas  les 
divcrfes  agitations  que  caufent  ,  par 
exemple,  la  fureur  de  l'amour  &  lede- 
fefpoir  de  la  jaloufîe ,  on  lui  reproche  d'a- 
bord qu'il  eft  unmédifimt  ,  &  qu'il  n*é- 
crit  qu'une  Satire:  en  quoi  fa  condition 
eft  beaucoup  plus  malheureufe  que  celle 
du  Peintre,  qui  fe  juftifiepleinement^  lors 
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^tfîî  peut  montrer  que  fon  portrait  ref- 
iemblc  tout-  à-fait  à  l'originaliau  lieu  que 
Fécrivain  d'Anecdotes  n'a  jamais  plus 
de  fujet  de  craindre  d'être  mal-traité,  que 
lors  que  ce  qu'il  raconte  de  vicieux  eft 
plus  véritable. 

J'infifte  fur  ce  point ,  parce  qu'il  eft 
peut-être  celui  qui  a  détourné  les  Hifto^ 
riens  avant  &  depuis  Procopedece  genre 
d^écrire,  &  qui  par  conféquentme  de- 
vroit  faire  trembler.  Je  m'engage  à  faire 
le  portrait  du  Pape  Clément  VIL  &  Ii  je 
veux  réuffir,  il  faut  que  je  découvre  fa 
paffion  dominante,  &  que  j'en  examine 
jufquesaux  moindres  fimptomes.  Pcrlon- 
ne,  que  je  fâche,  n'a  encore  dit  quelle 
elleéroit;  Se  je  fuis  le  premier  à  foûte- 
nir ,  qu'elle  confiftoit  dans  un  défir aveu* 
gle  &  bizarre ,  dont  il  fut  toujours  pofle- 
dé  ,  de  ravir  la  liberté  à  fes  compatriotes» 
pour  élever  à  la Ibuveraineté  de  Floren- 
ce deux  bâtars  delà  Maifon  ,  quoi  qu'elle 
ne  manqu  ât  pas  alors  de  plufieurs  enfans 
légitimes  ,  dont  les  aéiions  héroïques 
pou  voient  avoir  mérité  ce  choix ,  &  que 
tout  le  monde  jugeoit  plus  capables  fans 
comparailbn ,  de  remplir  cette  place. 
Je  n'apréhende  point  que  l'on  me  chica- 
ne fur  cette  propofîtion ,  parce  que  je  fui$ 
aifûré  qu'on  nefauroit  trouver  de  circon- 
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ftance  importante  dans  la  vie  de  ce  Pape 
quin'yaitétéraport^c.  Etjepenfe  me- 
me  que  fi  je  m'en  tenois  là  5  je  ferois  peut- 
être  aiTez  heureux  pour  éviter  l'ateintç 
des  Critiques.  Mais  que  n'ai-je  point  h 
craindre ,  lors  que  la  néceflîté  de  mon  fu- 
jer  m'obligera  de  paffer  outre,  &  de  met- 
tre la  vérité  dans  tout  fon  jour  j  lors  que 
lefâcheuxdeftin  des  Anecdotes,  qui  ne 
peuvent  foufrir  qu'on  laiflc  àlapoftéri- 
té  rien  demiftérieux  fans  l'expliquer,  ni 
rien  de  fecret  fans  le  révéler  ,  m'engagersfc 
à  6ter  infenfiblement  le  fard  que  les  Hi-i^ 
ftoriens  avoient  mis  fur  la  plupart  àes^ 
aélions  de  Clément  ,  pour  montrer 
combien  de  foiblefles  &  de  fautes  contre: 
la  bonne  politique  pululerent  de  cette, 
première  irrégularité  ,  &  pour  expliquer 
le  détail  de  ces  manquemens,  qui  pafîe- 
renr  enfin  jufquesàla  préférence  du  ca- 
det de  ces  deux  bâtars  à  Taîné^quoi  que  le 
cadet  n'eût  aucune  des  qualités  néceflai- 
res  pour  le  commandement ,  &  que  l'aîné 
les  poffédât  toutes  du  confentement  de 
ceuxquije  connoiflbient  j  ôc  jufques  à 
l'expofition  de  Catherine,  filleunique  & 
feule  héritière  de  fa  Maifon,  dans  une  vil^ 
le  forcenée  &  rebelle,  dont  il  avoit  ré- 
duit leshabitansau  déiefpoir par  un fiége 
dedixkuitmoi§? 
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î)e  plus  récrivain  d'Anecdotes  fait 
icrupule  de fe  charger  des  matières  pom- 
peuies  j  &  comme  il  tend  principalement 
à  connoître  ce  qu'il  y  a  de  particulier 
dans  les  inclinations,  ils'arréte  quelque- 
fois à  ramafler  les  chofes  que  THiftorien 
aura  rebutées.  Une  réponfe  imprévue 
luifèrtà  pénétrer  le  fond  des  intentions. 
S'il  fefut  trouvé  à  Florence  avec  Alexan- 
dre de  Medicis  5  une  feule  parole  de  ce 
Ducluiauroitfufi  pour  en  faire  le  por- 
trait. Il  eût  fupoféque  l'impénétrabi- 
lité du  fecret  étoit  fon  véritable  cara- 
âêre  ,  auffi-tôt  qu'il  auroit  ouï  dire 
qu'il  étoit  lui-même  le  concierge  de  (es 
deffeins,mais  un  concierge  fijaloux^qu'il 
ne  leur  pcrmettoit  jamais  de  fortir  un 
moment  de  fon  cœur  pour  prendre  l'air 
fur  le  bord  de  fes  lèvres. 

J'avoiie  ingénument ,  que  l'Hiftorien 
nefaitpasdemême,  &  je  le  laiffe  volon- 
tiers en  poflelïion  de  la  bell e  maxime  d'A- 
drian  Marcellin ,  Difcurreré  per  negotio- 
mm  ^Ifitudines^non  humilium  minutias  in^ 
dag^e  caHfarHm.^ç^  fai  bon  gré  \  Lucien , 
de  s'être  raillé  de  ceux  qui  en  vouloient 
ufer  d'une  autre  manière  ;  &  je  blâme 
Guichardin  de  l'avoir  fi  fouvent  violée  : 
mais  je  prétens  auffi ,  quon  me  laiffe  à 
mon  tour  jouïr  paiûblcment  du  privilège 
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des  Anecdotes  ,  &  de  raporter  d'un  air 
férieux  les  plus  petites  bagatelles  ,  lors 
qu'elles  auront  été  l'origine  ouTocafiôii 
des  plus  grandes  àfaires. 

L'on  me  conteftera  peut-être  la  vali- 
dité de  ces  privilèges,  fur  ce  que  Procope, 
qui  s'en  eft  prévalu  fî  fouvent,  ne  s'eft 
mis  nulle  part  en  peine  de  rétablir.  Mais 
jrtrépons  en  premier  lieu,  quequand  ce- 
la feroic  ,  il  me  reftcroit  toujours  une 
pofîeflîon  de  plus  de  douze  cens  ans,  qui 
en  bonne  Jurifprudence  égale  du  moins 
un  titre  plus  nouveau.  Je  loutiens  enfe- 
cond  lieu  5  que  le  filencedeProcope  ne 
mefauroit étredefavantageux ,  puisqu'il 
cft  contredit  par  Tufage  contraire  du  mê- 
me auteur ,  luivant  la  maxime  des  Philo- 
fophes  5  qui  ne  donnent  de  force  à  l'argu- 
ment négatif^quc  lors  qu'il  n'y  a  rien  d'o- 
pofé  au  même  lieu  d'où  il  cft  tiré.  Et  je 
remarque  en  troifiéme  lieu,  qu'on  ne  fau- 
roit  être  bien  fondé  à  tirer  un  raifonne- 
ment  de  cette  nature  du  livre  des  Anec- 
dotes de  Procopc ,  parce  que  cet  ouvrage 
n'apasétéconfervé  tout  entier,  comme 
ileit  aifé  déjuger  par  les  endroits  cités 
dans  Suidas  &  dans  Evagrius ,  qui  ne  fe 
trouvent  aujourdhui  dans  aucune  de  nos 
éditions  ni  de  nos  manufcrits.  Ce  qui  me 
donneroit  toujours  lieu  de  prétendre,  que 
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Procope  auroit  parlé  dans  les  fragmcns^^ 
qui  nous  manquent  de  ce  que  Pon  veut 
qu'il  ait  oublié. 

Mais ,  après  tout ,  quand  je  ferois  pri- 
vé de  l'autorité  de  Procope  5  il  me  refte- 
roit  encore  une  ruifon,  qui  doit  à  mon  a- 
vis  paffer  pour  fondamentale  dans  la  ma-^ 
tiere  que  je  traite;  favoir  que  nonobftant 
que  l'écrivain  d'Anecdotes  ne  foit  pas 
moins  obligé  que  THiftorien  de  dire  la 
vérité  ,  il  n*eft  pourtant  pas  obligé  de  la 
dire  de  la  même  manière.  Car  l'Hiftoriea 
n'eft  proprement  obligé  de  ladite,  que 
lors  que  les  faits  qu'il  raportefont  telle- 
ment vrais,qu*ils  (ont  vrai-femblables:  & 
Guichardin  fera  toujours  blâmé ,  d'avoir 
raconté  le  fait  de  deux  frères  rivaux,  dont 
l'un  aiant  fû  que  l'autre  étoit  mieux 
3(Ênsle  5.  aimé,parce  qu'il  avoit  de  plus  beaux  yeux, 
livre  de     les  lui  arracha,  &  les  envoia  dans  une  boë- 
b^'''      te  à  fa  MakreflTe.  11  en  faloit  demeurer  là, 
&  non  pas  ajouter,  que  ces  mêmes  yeux 
furent  remis  en  leur  place  par  une  main  fi 
délicate,  qu'ils  recouvrèrent  l'ufagedela 
vue. 

Je  ne  fuis  pas  néanmoins  du  fentiment 
dcceuxqui  croient  que  cette  ieule  par- 
ticularicé  fufit  pour  faire  le  procès  à 
Guichardin,  6c  1^  convaincre  non  feule- 
méat  die  fauffeté  ,  la^iseacoie  d'erreur 

munÎT 
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manifefte  contre  le  fens  commun.  Je 
veux  bien  lupofer  avec  les  adorateurs  de 
cet  Hiftorien,que  les  deux  perfonncs  dont 
il  parle  étoient  affez  illuftres  dans  Tlta- 
lie  pour  être  connues,  ôc  que  le  lieu  de 
Taveuglement  &  de  la  guërifon  qu*ils 
veulent  foûtenir  n'étoic  pas  fi  éloigné 
de  Florence ,  qu'on  ne  s'en  pût  informer 
en  peu  de  temps  &  fans  dificulté.  Ce 
que  je  trouve  maintenant,  à  redire  ,  eft 
qu'un  événement  fi  tragique^Ôr  li  bizar- 
re, encore  qu'il  pût  être  vrai,  n'étoit  pas 
vrai-  femblable ,  du  moins  dans  la  derniè- 
re particularitéjqui  devoit  être  omife ,  ou 
raportée  avec  les  précautions  nécefîaires 
pour  perluader  le  le6leur  qu'on  ne  vou^ 
loit  point  abufer  de  fa  crédulité. 

L'écrivain  d^Anecdotesau  contraire  a 
pour  objet  le  vrai  dans  toute  fon  étendue  j 
ille  confidére  également ,  foit  qu'il foit 
vrai-femblable ,  foit  qu*il  ne  le  foit  pas  :6c 
IcmémeProcope,  qui  s'êtoit  fi  fort  mis 
en  peine  pour  être  crû,  lorsqu'il  racon- 
toitdans   fon  hiftoire,  qu'un feulCava-     v,,^^^ 
lier  liaunenavoit  mis  en  déroute  une  ar-  merimt 
mée  entière  de  Gots,lemêmeProcopedit,  S^^^"^^ 
Je  n'ufe  de  précaution  ni  de  préambule  ^^H^^' 
i  dans  mes  Anecdotes,   lors  qu'il  cft  que- 
ftion  de  décrire  les  étranges  poftures  de 
l'Empereur  Juftiaicn  pendant  la  nuit! 
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C'eft  à  fon  exemple  que  je  prendrai  la 
liberté  d'examiner  tous  les  fimptomes  de 
la  maladie  du  grand  Cofme  de  Medicis,&: 
que  je  tâcherai  de  pénétrer  par  quels  acci- 
dens  de  fatigue  ou  de  débauche  le  corps 
de  ce  Prince  perdit  les  trois  fondions  de 
Famé  l'une  après  l'autre  pendant  les  trois 
dernières  années  de  la  vie,  &  fut  privé  par 
une  altération  fucceflîve  de  les  organes  j 
premièrement  de  larailbn,  en-fuite  du 
ihouveraent,  &du  fentinaent>  ôc  enfin 
de  la  vie. 

Mais  fi  Pécrivain  d'Anecdotes  a  de  ce 
opté  plus  de  liberté  quel'Hiftorien,  il  ne 
l'a  pas  d'un  autre  qui  lui  feroit  bien  plus 
important  :  car  il  ne  fe  lauroit  propofer  ni 
l'intérêt  ni  la  gloire  pour  la  fin  de  fon  en- 
treprife;  &  le  champ  qu'il  cultive  lui  ell 
tellement  inutile, qu'il  ne  lui  produit  que 
des  ronces  &  des  épines^il  court  rifque  de 
tout  perdre,  au  lieu  de  profiter  :  &  le 
mêmeConaftagio,à  quionavoit  promis 
dix  mille  écus ,  outre  une  grofle  penfioa 
viagère  ,  pour  écrire  PHiftoire  de  la 
réunion  du  Portugal  à  la  Couronne  de 
Caftille,  fut  menacé  de  coups  de  bâton  , 
dés  que  l'on  fût  qu'il  cherchoit  ailleurs 
que  chez  PAmbafiadeur  d'Efpagne  à 
Gênesjdes  mémoires  pour  écrire  les  der- 
mères  révolutions  des  Païs-haso. 
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Il  n'oferoit  pas  même  efpérer  de  tirer 
j[bn  nom  de  l'oubli  enfaifant  revivre  les 
autres;  &  j'ai  lu  dans  la  Bibliotéquc  du 
Roi  pluficurs  manufcrits,  qui  infaillible- 
ment ne  feront  jamais  imprimés,  parce 
qu'ils  font  le  portrait  un  peu  trop  au 
naturel  de  quelques  perftnnesilluftres, 
en  qui  THiftoire  n'a  pas  trouvé  de  dé- 
fauts jufques  à  prelent,  ou  du  moins  n'jr 
en  a  pas  voulu  trouver. 

11  ne  fauroit  ftire  briller  ni  fbn  élo- 
quence ni  fon  efprit  ,  parce  que  ces 
fortes  de  vérités  qui  lui  font  échues  en 
partage  ,  doivent  néceflairement  paroi- 
tre  toutes  nues;  &  jenepenfepasqu'on 
puiflegueres  trouver  dans  Tantiquiré  de 
ftilc  plus  négligé  dans  ce  genre  d'écrire 
qu'eft  celui  de  Procope. 

Enfin  il  n'oblige  ni  le  fi  ccle  dont  il  ra- 
conte les  égaremens  1  ni  celui  dans  le- 
quel il  vit.  Ceux  qui  devroient  le  mieux 
profiter  de  fesinftruélions  font  ceux  qui 
s'irritent  davantage  en  les  lifaat  :  &  fi  la 
République  de  Venife  n'eût  ofcrt  un  axi- 
le  à  l'infortuné  Boccolini ,  ri  n'y  auroit 
point  eu  de  fureté  pour  lui  dans  le  vieux 
ni  dans  le  nouveau  monde  ;  tant  êtoit 
alors  redoutable  la  puifîance  de  ceux  LmeintU 

dont  il  s'êtoit  atiré  la  haine  par  fa  Pierre  ^ifj^^^  , 
1^.1  ^  Pierre  de 

de  touche.  ,^^,.  - 

Je 
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cérémonies  9  il  le  prend  pour  la  fource  & 
le  fondement  de  la  guerre  obftinée  contre 
le  Duc  d^Urbin>  ôc,des  autres  querel- 
les qui  furvinrent  dans  toute  l'éten- 
due de  fbn  Pontificat  ;  en  un  mot  il 
veut  que  la  vanité ,  mais  une  vanité  fiere 
&  choquante,  ait  été  fa  plus  forte  inclina- 
tion. 

Si  vous  étiez  en  peine  de  lavoir  com- 
ment Paul  Jove  a  pénétré  fi  avant  dans 
Pcfpritde  Léon  pour  en  prononcer  un 
jugement  fi  décifif  ;  il  vous  répond  lui- 
même  par  avance^qu'il  a  été  la  créature  de 
ce  Pape;  que  ce  fut  lui  qui  lui  fit  quiter 
la  profeffion  deMédecine  &  la  prétention 
d'une  Chaire  à  Padoiie  ,  pour  s'engager 
dansl'Etat  Ecléfiaftique  ;  qui  le  fit  Eve- 
quedcCofme;  qui  le  choifit' pour  être 
ion  confident,&  pour  affifter  aux  confeils 
où  le  prenoient  les  rélblut ions  les  plus 
importantes  &  les  plus  fecretes;  qui  l'en- 
gagea à  écrire  Thiftoire  de  fbn  temps  ;  qui 
fit  faire  des  oficespour  lui  en  France  & 
en  E{pagne,afin  qu'on  lui  communiquât 
les  piécesjautentiques  dont  il  croioit  avoir 
befoin  pour  la  perfe£tion  de  fon  ouvra- 
ge i  &  qui  fe  découvroit  à  lui  tout  en- 
tier dans  les  entretiens  frequens  &  fami- 
liers. Ncdiroit-on  pas  à  l'entendre  par- 
ler 
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1er  de   la  forte,  qu'il  a  fait  le  véritable 
portrait  de  Léon  X. 

Cependant  Guichardin  ,  qui  y  travail-  Dans  les 
loit  en  même  temps ,  en  a  fait  un  dircfte-  ^  V^''^' 
ment  contraire.     Il  nous  donne  cePape  J!^^5J[l 
pour  un  modèle  achevé  delà  politique  jîo/rc. 
inoderne,&:  pour  le  plus  grand  homme  de 
cabinet  defonficclei  il  le  met  au  deffus 
du  Roi  Ferdinand  le  Catholique ,  &  le 
fait  triompher  en  fa  jeunelTe  des  rufes  de 
ce  vieil  ufurpateur.  C'eft  à  lui  qu'il atri- 
buëlefecretdefaire  bon  gré  malgré  le- 
conder  tous  fes  deffeins  par  le  confeii 
d'Efpagne. 

Après  avoir  établi  ces  merveilleux 
principes  ,  il  n'eft  point  de  vertus  écla- 
tantes qui  ne  relèvent  la  peinture  de  Léon 
X.  11  forme  dés  l'âge  de  douze  ans, qu'il 
fut  fait  Cardinal  ,  ces  vaftes  projets  qu'il 
exécuta  depuis  lors  qu'il  fut  élevé  fur  la 
Chaire  de  Saint  Pierre.  Il  négocie  avec 
les  Etats  de  Venife,  pour  lau  ver  les  dé- 
bris de  fa  Maifon,  quiavoit  échoué  con- 
tre lafortune  de  nôtre  Charles  VIII.  Une 
change  point  dcréfolutionpoUr  avoirvû 
péru*fon  frère  au  paffage  d'une  rivière. Il 
nadepenfées  que  pour  élever  le  fils  uni- 
que que  ce  frère  avoitlaiffé  dans  le  ber- 
ceau ;  &  là-deffus  il  retourne  à  Rome,où 
fesiutrigues  lui  donnent  accès  à  la  faveur 

du 
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^u  PapçJuIesIL&  le  font  élircLcgat  dans 
l'armée  deftinée pour  chaflcr  les  François 
d'Italie.  Ileft  fait  prifbnnier  à  la  bataille 
de  Ravenne  ;  mais  il  fe  fauva  dans  une 
conjonâure  fatale  pour  lui,  puis  que  Ju- 
les venoit  d*expirer.  Il  entre  dans  le  Con- 
clave, où  il  profite  fi  bien  du  caprice  des 
jeunes  Cardinaux  qui  s'étoicnt  mis  en 
tête  de  faire  un  Pape  de  leur  âge,  qu'il 
fait  pancher  leurs  fuf rages  en  fa  faveur. 
Il  fe  joint  aux  Efpagnols ,  &  ménage  leur 
amitié  tant  qu'elle  lui  eft  utile  pour  réta- 
blir fa  Maiifon  dans  les  principales  fonc* 
tions  de  la  Magiftrature  à  Florencej  mais 
désque  la  fortune  leur  tourne  le  dos,  & 
qu'il  découvre  que  leur  Confeil  n*eft  pas 
d'humeur  à  foufrir  qu'il  ufurpe  le  Duché 
d'Urbin  pour  en  inveftir  fon  neveu,  il 
traite  avec  le?  François  à  cette  condition. 
Il  dreffe  le  fameux  Concordat,dans  lequel 
il  le  joiîedes  ftratagêmes  &  delà  longue 
expérience  du  Chancelier  du  Prat.  Il  car- 
relle FrançoisPremier,tant  que  ce  Roi  eft 
en  état  de  lui  faire  du  bien;  mais  il  n'en  a 
pas  pluLÔt  tiré  tout  cequ'il  pretcdoit,qu'il 
lequite  pour  fe  réconcilier  avec  Charles- 
<^intJl  projette  avec  celui-ci  une  ligue 
pour  rétablir  les  Sforces  dans  le  Duché 
de  Milan.   Il  réùllit  plutôt  qu'il  ne  pen- 

Ibit, 
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foit,  &  reçoit  delà  nouvelle  qui  lui  en 
cft  aportée  une  joie  qui  lui  donne  la 
mort. 

Voilà  le  Léon  X.  de  Guichardin  , 
qui  ne  relfemble  en    rien    à    celui  de 
Paul  Jove.  Cependant     on  ne  fauroit 
douter   qu'il    n'ait  écé  pour  le  moins 
auffi-bien  informé  :    car   il  étoit  forti 
d'une  Maifon  entièrement  dévoilée  à 
celle  de  Medicis  ^  il  étoit  prcfque  de 
même  âge  que  Léon ,  il  avoit  été  éle- 
vé auprès  de  lui ,  il  l'avoit  acompagné 
dans  la  bonne  ôcdans  la  mauvaife  fortu- 
ne, il  avoit  conduit  les  intrigues  les  plus 
fubtiles  de  (on  exaltation,  il  en  avoit  re- 
çu des  honneurs  &  des  bienfaits  extraor- 
dinaires i  en-fuite  il  ctoit  retourné  par 
fon  ordre  à  Florence ,  où  il  avoit  achevé 
de  ruiner  la  fa étion  populaire,  6c  ména- 
gé lescfprits  de  fès  corn  patriotes  avec  tant 
d'adreffe    ,  que  ce  Pape  par  fon  moien 
avoit  commandé  neut  années  darfs  cette 
ville  malgré  fa  liberté.  Sa  Sainteté  l'avoit 
tiré  de  là  pour  l'honorer  d'une  charge,  dâs 
laquelle  elle  avoit  été  obligée  deluicon* 
fier  les  plus  importans  de  les  fecrets,  en  le 
failànt  Commiffairc  général  des  armées 
(  de  la  ligue  contre  les  François,  qu'il  cxer- 
çoit  encore  lors  que  ce  Pape  mourut. 

Apres 
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Apres  cela  peut-on  reprocher  à  Gui- 
chardin  d'avoir  manqué  de  fufifantesin- 
ftru6lions?&  trouvera-t-on d'autres  Hi- 
ftoriens  dans  le  fiécte  paffc  qui  ne  lui 
foient  beaucoup  inférieurs  en  ce  point , 
bien  loin  de  pouvoir  être  comparés  à  lui? 
jNleanmoins  le  Père  Paul  qui  a  travaillé  au 
portrait  de  Léon  X.  après  Paul  Jove  & 
Guichardin ,  n'a  imité  ni  les  traits  de  Tun 
ni  les  traits  de  l'autre.  Il  le  repréfente 
comme  un  voluptueux  qui  s'étoit  pro- 
pofé  de  goûter  toutes  les  douceurs  de  la 
Papauté  ,  &  d'en  éviter  toutes  lesamer- 
tumes  y  qui  nefechargeoit  d'aucune  affai- 
re dificile,  quirenvoioit  à  des  Miniftres 
fubalternes  celles  qui  demandoient  du 
temps  &  de  Paplication ,  qui  enrichiflbit 
fesparens  ôc  fes  domeftiques  ,  non  pas 
par  amitié, mais  afin  d'en  être  mieux  fervi 
ôcpluscareffé  j  qui  fit  une  plaie  incura- 
ble à  PEglife  parle  Concordat  avec  Fran- 
çois Premier,&apauvrit  l'Eglife  par  fes 
profu  fions  i  qui  ravit  la  liberté  à  fa  Pa- 
trie par  un  caprice,  ôcnefelbuciapas  de 
la  lui  rendre,  quand  après  la  mort  de 
ion  frère  &  de  fbn  neveu  décédés  fans  en- 
fans  mâles,  il  nejefta  plus  aucun  de  fes 
proches  capable  de  profiter  du  mal  qu'il 
avoit  fait  i  qui  fit  preTent  à  fa  fœur  de  l'ar- 
gent 
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gent  que  la  pieté  des  Aleraans  avoîc 
deftiné  pour  faire  la  guerre  aux  Infi- 
dèles y  qui  confia  la  diftribution  des  in- 
dulgences dans  le  Duché  de  la  haute  Saxe 
au  plus  avare  de  fes  Courtifans  ;  qui  né- 
gligea rhérefîc  de  Luther  dans  fon  com- 
mencement, &  ne  fe  mit  en  devoir  d'arrê- 
ter la  gangrené,  que  lors  qu'elle  tut  deve- 
nue incurable  j  qui  avoit  de  trop  libres 
lèntimensde  la  Religion ,  &  nefe  met  toit 
guercs  en  peine  de  l'autre  vie. 

Je  n'oferois  parler  de  la  reflemblance 
de  cette  peinture  :  mais  je  fai  pourtant 
que  le  Père  Paul  a  travaillé  fur  les  rela- 
tions des  Ambafladeurs  que  la  Républi- 
que de  Venife  avoit  envoies  à  la  Cour  de 
Rome  fous  le  Pontificat  de  Léon ,  &  que 
ces  relations  font  d'ordinaire  très-exac- 
tes &  très- véritables r  comme  nous  ve- 
nons de  voir  par  celle  de  Correro ,  quand 
même  l'Hiftoire  du  Cardinal  Palavi-- 
cin  ,  qui  s'eft  propofé  de  refiiter  cel- 
le du  Père  Paul,^dene  dire  rien  contre 
ce  qui  regarde  la  perfonnedeLeon  ,  ne 
feroit  point  une  aprobation  tacite  de  ce 
que  je  viens  de  remarquer. 

Que  fera  donc  un  écrivain  d* Anecdo- 
tes tel  que  je  pourrois  être  ?  Il  prendra  le 
pinceau  après  Pauljove ,  G«ichardin>  6c 

**  le 
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îePcrePaul  j  mais  il  ne  fe  fervira  ni  de 
leurs  couleurs^  ni  de  leurs  idées.    Sa  ma- 
nière fera  toute  nouvelle  j   &  au  lieuqu^ 
les  autresavoient  peint  le  Pape  Léon  dans 
Ion  habit  de  cérémonie ,  il  le  représentera 
dansfon deshabillé.  Il fegUflera patmi les 
io  ou  II  beaux efpritsqui  affiftoient  d'or- 
dinaire à  fon  petit  coucher  y  &  il  le  pren^ 
dradansfbn  humeur  gaie,  où  il  étoit,par 
M  a  été      exemple,  lors  qu'il  leur  donnoit  ledefleia 
imprime    du  Bell.  Grammat. ,  &  de  quelques  au- 
en^le-    tj-es  femblables  piéces ,   qui  n'ont  peut- 
àans  le  re-  ^^^^  P^s  ete  aliez  eitimees  ni  de  leur  tieclc 
cueil         ni  du  nôtre,vû  la  délicatefle  de  leur  in- 
d'Orna-     vention.  Il  Tira  chercher  dans  un  Vafari  ^ 
^^^'         mais  le  Vaiàri  de  la  première  édition  :  car 
ce  que  je  vais  dire  a  été  retranché  des  au- 
tres i  il  Tira  chercher ,  dis-je ,    lors  qu'il 
prenoit  plaifir  quelquefois  à  choquer ,  ôc 
d'autres  fois  à  condéccndre  à  l'humeur 
capricieufe  de  Michel  Ange  i  lors  qu'il 
vouloit  voir  malgré  lui  fon  travail ,  avant 
qu'il  fut  achevé,  &  qu'il  s'expofoit  à  être 
accablé  fous  Téchafaut  que  Michel  An- 
ge faifoit  tomber  fur  lui  par  d«pLt  i  lors 
quecepeintreaiantprisiafuitc  ,  ôcn'o- 
iant  revenir  >  ill'avoitfalufàireAmbaf- 
ladeur  de  la  République  de  Florence  > 
pourleraiTûrerpar  ce  carad  ère  inviola- 
ble 
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ble;  êc  qu'à  la  première  audiance  qui  Mi 
fut  donnée  en  cettequalité  dans  une  galè- 
ne ,  où  le  Pape  le  reçut  la  cane  à  la  main  5 
la  peur  de  Michel  Ange  fe  redoubla  ^ 
mais  en  vain,parcc  que  toute  la  colore  de 
Léon  &  fçs  coups  de  cane  furent  déchar- 
gés fur  un  Camerier,  qui  avoir  voulu  fai- 
re le  fier  dans  une  li  bizarre  converfa- 
tion. 

Enfin  ^écrivain  d'Anecdotes  fera  fes 
extraits  des  excelenteslettre^  des  Cardi- 
naux Bembeôc  Sadolet^  &  de  cellesde: 
Pierre  Martyr  &c  de  Silvius  Antonia- 
nus. 

Il  en  tirera  des  fecrets  qui  feront  êeha- 
pésàlaconnoiffance  des  Hiftoriens  les 
plusexaâs  j  &  de  toutes  ces  lumières  en- 
fèmble  il  forpera  un  cara6têre  de  Leoa^ 
X  :  que  s'il  n*efl:  pas  aufli^beau  que  les 
précédens ,  il  fera  du  moins  aufli  cu- 
rieux,. 

Mais  grâces  à  la  Bibliotéque  du  Roi  je- 
nefiiispas  obligé  à  me  pafler  de  peu  de 
chofe,  &  j'ai  trouvé  des  mémoires  enco- 
re plus  amples,  &  des  inftru6tions  plus; 
autentiqucs.  On  fait  que  les  premiers  Sou- 
verains de  la  Maifon  de  Medicis  n'ont  pil 
fi  bien  cacher  leurs  principales  avantures^, 
ni  fi  bien  couvrir  fous^  la  cendre  le  feu  de. 

#*  2.^  Icuo^ 


PREFACE. 
Jcurs  amours  ôc  la  fumée  de  leur  ambition, 
qu'il  n'en  ait  volé  quelques  étincelles  juf- 
ques  au  deçà  des  Alpes.  Ils  n*ont  pas  tou- 
jours agi  fans  témoins  j  &  quoi  qu'ils  euf- 
fentaporté  toutes  les  précautions  imagi- 
nables pour  tromper  Favenir  >  la  guerre 
inteftine  qui  s'eit  alumée  quelquefois 
dans  leur  famille  ne  nous  a  laifle  prefque 
rien  ignorer  de  leurs  intrigues. 

Il  y  aeu  des  Strozzis  qui  le  font  réfugiés 
en  France  j  &  comme  leur  mère  étoit  la 
plus  proche  héritière  de  Léon  X ,  leur  pè- 
re le  meilleur  ami  de  Clément  Vil  ,  & 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  été  mêlés  dans 
la  plu  part  des  révolutions  qui  arrivèrent 
fous  Cofme  le  Grand  j  ils  en  ont  aflemblé 
des  mémoires  fi  particuliers  r qu'on  a  fujet 
defe  louer  de  leur  exa6litude. 

Cen'eftpasqucles  mémoires  ne  doi- 
vent être  fufpefts  en  quelque  chofe  ,  & 
qu'ils  ne  portent  même  en  pluficurs  en- 
droits les  impreffionsdcla  haine,  du  dé- 
pit, delajaloufic>  &  de  lavengcance, 
dont  on  ne  peut  nier  que  les  Auteurs 
n'aient  été  poffédés.  Mais  c'eft  auffi  pour 
cela  que  je  m*en  fuis  défié,  ôcque  je  ne 
les  ai  jamais  crû  dans  la  moindre  circon- 
ftance ,  à  leurs  feules  paroles.  Je  les  ai 
toujours  confronté  avec  les  réponles  de 

leurs 
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leurs  advcrfaires ,  &  je  ne  leur  ai  ajoute 
de  foi,  qu'autant  qu'il  m'a  paru  que  ces 
réponfcs  n'étoient  pas  fufifantes.  En  un 
mot ,  je  n'avance  rien  fans  avoir  exami- 
né les  contradictions,  ôr  quiconque  fe 
donnera  la  peine  de  lire  les  ouvrages  de 
Ceni ,  d'Adiani  ,  &  de  Manuce  ,  qui 
font  les  trois  plus  fameux  Panegyriftesdc 
Cofiiie  le  Grand  ,  il  y  trouvera  de  quoi 
mejuftifieren  ce  point. 

Que  fi  j'ai  profité  des  éclaircifle- 
mens  que  l'un  des  deux  partis  me 
donnoit  au  defavantage  de  l'autre  ,  fi 
j*ai  pefé  les  divers  intérêts  &  les  motifs 
diferens,  fi.  je  les  ai  comparés  avec  les 
circonftances  ,  &fi  marchant  à  tâton, 
j'ai  tâché  de  parvenir  à  la  connoiffancc 
des  chofes  fecretes  par  le  moien  de  cel- 
les qui  m'étoient  inconnues  ;  je  n'aifait 
en  cela  que  ce  que  font  tous  les  jours  les 
Juges,lors  qu'il  eft  queftion  de  prononcer 
lur  la  vie  ou  fur  la  réputation  desaccufés, 
dont  les  crimes  ne  font  pas  fufifamment 
avérés. 

Et  en  éfet  un  écrivain  d'Anecdotes  c'eflk 
n'aprefque  point  d'autre  fecret,  aura-  Sophifte 
port  de  celui  qui  nous  a  laiffé  par  écrit  ^^rctl- 
la  vie  de  Thucidide,  pour  débrouiller 
les  mémoires  confus  qu'il  a  ramafles,  que 
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»cf  examiner  diligemment  les  faits  dont  ils 
vcorivîerinent  5  &  de  s'en  fervir  en^fuite 
Comme  de  principes  pour  juger  de  lave- 
rite  des  autres  dont  ils  ne  conviennent 
pas.  Mis  encore  qu^il  ne  s'en  rapôrte 
pas  auK  Hiftoriens,  quelques  autorités 
qu'ils^aient  ;  d'ailleurs  ,  encore  qu'il  fafle 
profèffîon  d'écrire  prefque  toujours  des 
laits  ,  ou  du  moins  des  particularités 
qui  lui  ont  été  inconnues,  ilnefe  mê- 
le néanmoins  ni  de  les  reprendre,  ni  de  les 
chat-ger  d*inveâives,comme  faifoit  Thi- 
itice,quiles  excufe,  au  lieu  de  les  noircir. 
Ildifliniuleroit  leurs  fautes,  s'il  le  pour- 
voit Faire  (ans  trahir  fcs  propres  lumiè- 
res; ôclors  que  la  vérité  ,  qui  fuivant 
l'expreflioil  de  Tertullieh  eftlaplusim- 
pcrieufe  des  vertus,  le  force  de  les  mettre 
au  jour,  il  lie  le  fait  jamais  (ans  les  a- 
ûibindrîr ,  ou  fans  s'excufcr  lui-même  par 
avance  de  ce  qu'il  va  être  obligé  de  fai- 
re. Il  fait  qu^il  n'y  a  rien  qui  échape  fi- 
t^t  iri  fi  facilement  que  cette  vérité; 
que  celui  qui  nous  a  apris  le  premier 
qu'elle  êtbit  au  jfbnd  d'un  puits ,  pôuvoit 
être  foupçohné  de  ïy  avoir  cnfcvdit 
toute  fil  vie  ;  &c  qtie  le  panchant  qu'a  la 
nature  corrompue  versleàiénibnge,  n'eft 
pas  moins  gliffant  que  celui  qu'elle  avers 
l'amour*  La 
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La  raifonqui  l'oblige  d^en  ufer  ainfi  Dansltz, 
cft  tirée  de  Diodorcde  Sicile,qui  ibûtient  Livre  de 
que  comme  il  y  ade  foiblesgenies  qui  font  y^^^''^''•- 
tentésde  Faire  le  mal ,  désqu'ik  favcnt  la  *^^^* 
manière  de  le  commettre,il  yenaauffide 
forts,  auxquels  il  fufitde repréfènterle 
vice  avec  fes  plus  vives  couleurs  ,  pour 
les  en  détourner.  C'eft  pour  les  âmes  de 
cette  dernière  trempe  que  travaille  un 
écrivain  d'Anecdotes,  comme  THifto- 
rien  pourcelles  de  la  première.     Ils  ten- 
dent tous  deux  à  la  même  fin,  quoi  qu'ils 
prennent  des  (entiers  opofés  j  &  le  Chi- 
mifte  qui   donne  à    boire   l'antimoine 
après  en  avoircorrigé  la  malignité ,  n'o- 
blige pas  moins  le  public,  que  celui  qui 
compofe  une  médecine  des  fîmplcs  les      .  * 
plusinnocens. 

Le  jugement  ie  forme  au fE- bien  par 
lacontemplationdumal,  que  par  celle 
du  bien;  ôcfîla  Morale  étoit  privée  de 
cette  forte  d'in.ftru6lions qui  fè  tirent  des 
malices  les  plus  ingénieufes  &  les  plus  ca- 
chées,elle  feroit  de  pire  condition  que  les 
jeunes  Gentilshommes  Grecs,  quialoient 
à  Thebes  chez  Ifmenias  pour  apren- 
dre  à,  jouer  de  la  Trompette,  parce  que  ce 
grand  perfbnnage,  après  leur  avoir  mon* 
trélefecretde  l'emboucher,  leur  faifoit 
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entendre  un  homme  qui  en  joùoit  très- 
mal ,  afin  de  leur  faire   connoitre  les 
défauts  de  foaart,  en  même  temps  qu'il 
leur  en  donnoit  les  préceptes. 
Dans  k  Quintilien  agiffoit  de  la  même  forte  à 

du^t.li'  Jf'^'g^i*^  ^^5  enfans  des  Sénateurs  &  des 
vrc.  Chevaliers  Romains  qui  venoient  chez 

lui  pour  aprendre  la  Rétorique  j  car  il 
les  menoit  entendre  auffi  ibuvent  les  mau- 
vais déclamateurs  que  les  bons.  Il  leur 
•  faifoit  remarquer  les  vices  des  harangues 
que  le  vulgaire  admiroit  le  plus,  les  mots 
impropres  ,  les  façons  de  parler  obfcu- 
res  ,  lesftiles  enflés  9  les  lâches,  les  é- 
féminés ,  &  ceux  qui  choquent  les  oreil- 
les chaftes. 

Les  Anecdotes  {ont  des  miroirs  qui  ne 
flattent  point  j  &  le  même  Diodore  qui 
en  recherche  l'origine  dans  la  dernière 
exaéiitude  ,  remarque,  que  l'Egypte 
jouît  d'une  très-longue  &  très-profonde 
tranquilité  tant  qu'elles  y  furent  en  ufa- 
ge.  Car  aulTi-tôt  que  le  Roi  êtoit  mort, 
on  expofoit  fon  corps  au  milieu  de  la  place 
publique,où  chacunavoit  la  liberté  dck 
loiierautant  qu'il  le  méritoit,  &  de  lui 
reprocher  toutes  les  mauvaifes  aâions 
^u'il  avoir  commifcs.  Onmettoiten  ba- 
lance les  plaintes  &  les  aclamations ,  & 

s'il 
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s'il  fe  trouvoit  que  (es  vices  l'eu  flcnt  em* 
porté  fur  fa  vertu ,  ia  mémoire  ètoit  détc- 
ftee,  &  on  lui  rcfufoit  Thonneur  de  la  fc- 
pulture.  Celui  qui  lui  fuccédoit  profî- 
toit  d'un  exemple  dont  il  avoit  été  le  té- 
moin, &  gouvernoit  TEtat  avec  tou- 
te la  juftice  néceflaire,  pour  n'avoir  rien 
à  craindre  de  la  haine  publique  après  la 
mort. 

Certes  ce  ne  feroit  pas  peu  contribuer 
à  la  félicité  des  fi  écles  a  venir,  que  de  leur 
faire  voir  leschofes  de  la  même  maniè- 
re qu'elles  ont  été  dans  le  nôtre,  ou  dans 
celui  de  nos  Pères,  (ans  j  rien  ajouter  , 
diminuer,  ni  changer.-  Ceux  qui  ont  évi- 
té par  bonheur  ouparadrefle  \t^  peines 
qu'ils avoient méritées  ,  n'éviteroicnt  pas 
1  infamie;  &  ceux  que  leur  exemple  pour- 
roit  attirer  dans  de  lémblables  crimes,  s'a- 
coutumeroient  de  bonne  heure  à  avoir 
pour  la  poftérité  quelque  forte  de 
crainte  mêlée  de  refpecl.  lis  apréhende- 
roient  le  jugement  de  leurs  neveux ,  ÔC  ie 
mettroient  en  devoir  defiiire  des  allions 
qui  fuffcnt  aprou vées.  Ils  auroient  peur  » 
au ffi  -bien  que  Ciceron,de  ce  qu'on  diroit 
d'eux  à  fix  cens  ans  de  là  ;  ils  prieroient 
comme  lui  les  Auteurs  modernes,  de  ne 
les  pas  maltraiter  dans  leurs  écrits  ;  & 
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pour  leur  donner  lieu  de  le  faire  fans  pré- 
judice de  la  vérité  ,  ils  leur  mcttroienc 
en  main  des  aftes  fincéres  &  des  inftruc- 
tions  au  ten  tiques. 

Il  s'eft  trouvé  des  gens  fenfibles  a  un 
trait  de  plume,  quoi  qu'ils  ne  le  fuflent  ni 
aux  remors  de  la  coniciencc>ni  k  la  fé vé- 
rité des  loix:  &  l'on  voit  un  Prince  au 
commencement  du  fiécle  paflfé,  qui  ne 
pouvant  étreclçtourné  de  commettre  un 
inccfte  avec  fa  propre  fille  par  toutes  Jes 
maximes  de  la  Religion  Chrétienne5lc 
fut  cficacement  par  là  réflexion  qu'on  lui 
fit  faire  ,  que  la  choie  ne  pouvoir  être 
fi  bien  cachée,  que  la  poftérite  ne  le 

fût: 

Cen'cftpasqu'iine  fe  foit  rencontré 
de  temps  en  temps  des  hommes  affez  gé- 
néreux ,  pour  n'être  portés  à  déguifer  la 
vérité  ni  par  la  qualité  des  préfens  qu'on 
leurfaifoir  ,  ni  par  la  crainte  des  fuphces 
dontilsétoient menacés:  mais  c'efl: qu'il 
y  en  a  eu  fi  peu  ,  principalement  dans  les 
deux  derniers  fiécles,  que  je  n'en  ai  pu 
trouver  que  deux  dont  il  ne  fera  peut-être 
pas  inutile  d'en  raporterici  l'exemple  , 
pour  la  rareté  du  fait. 

Il  ny  eut  jamais  de  Roi  qui  fe  mit 
plus  en  peine  de  ce  que  l'on  diroic  de  lui 

après 
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aprésfamorr,  que  le  dernier  Alphonfe  llyena 
qai  porta  la  Couronne  de  Naples.  11  ne  ««  /«^"^  * 
travailla  pas  feulement  à  gagner  des  ba-  ^^^yj^'l^^ 
taillesjôc  a  faire  de  ces  fortes  d'aâions  qui  ^^^j^ 
tiennent  du  Roman  :  maisil  eut  encore  i((s>f. 
foin  de  chercher  des  plumes  dignes  de 
les  écrire,  &  capables  de  les  embelir.  Il 
n'y  en  eut  point  de  fameule  qu'il  n'eflaiât 
de  gagner  ou  de  corrompre  ^  &  tous  ceux 
qui  avoient  de  la  réputation  reçurent  de 
lui  des  penfîonsou  des  préfens,  dans  quel- 
que contrée  de  PEurope  qu€  la  naiflance 
ou  la  fortune  les  eût  confinés.  Cepen- 
dant il  n'y  a  jamais  eu  de  Monarque  dont 
les  défauts  aient  ^té  mieux  particularifés 
quelesfiens.  On  n'ignore  pas  la  moin- 
dre de  fes  foibleffes,  &  on  a  beau  lire  dans 
Pontanus ,  dans  Panorme ,  dans  Benedic*- 
ti  ,  &  dans  foixante  quatre  autres  Hifto* 
riens,  qu'il  pofléda  toutes  les  belles  qua- 
lités qui  forment  les  Héros  „  perfonnenc 
le  croit  ,  &  l'on  aime  mieux  ajouter  foi 
à  Bernardin  Cerico,  quine  lui  atribûe 
que  des  afeâions  très  communes  j  quoi 
que  ce  Cerico  (bit  d^àilleurs  un  très  pi- 
toiablehiftoricn. 

Caftruccio  Caftacrani  au  contraire ,  a 
été  difamé  par  trente  célèbres  Hiftoriens 
<f  Italie ,  dont  il  y  en  a  dix  de  Florence. 
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On  lui  a  reproché  tous  les  excès  dont 
la  tirannie  eft  capable  ,  quand  elle  n'a 
plus  rien  à  craindre;  &  Machiavel  en  a 
fait  un  ouvrage  exprés  d'un  ftile  fi  ma- 
lin ,  qu'il  tourne  en  raillerie  toutes  les 
aftions  qu'il  ne  fauroit  blâmer.  Il  n*en  a 
pourtant  pas  été  crû,  non  plus  que  Tes 
compatriotes  i  &  quoi  que  Nicolas  Te- 
grinus,  qui  fit  en  même  temps  Tapologie 
de  ce  grand  Capitaine,fut  inférieur  à  Ma- 
chiavel dans  toutes  les  autres  parties  qui 
compofent  un  parfait  Hiftorien,  on  n*a 
pas  laifle  de  juger  qu'il  êtoit  plus  fincére 
que  lui.  On  aaprouvélcscontradiâions 
qu'il  met  dans  fa  préface,  pour  defabu- 
fcr  ceux  qui  avoient  été  prévenus  au  pré- 
judice de  la  vérité  j  &  l'on  demeure  d'à- 
cordaujourdhui,  que  ni  le  témoignage 
de  Machiavel  ,  ni  celui  des  autres  Flo- 
rentins n'eft  pas  recevable  en  ce  qu'il  tou- 
che Caftacrani ,  parce  qu'on  les  (bupçon- 
»e d'avoir  v'oulu  venger  leur  Patrie,  du 
moins  avec  la  plume ,  des  afront s  qu'elle 
avoit  reçus  d'un  Général  d'armée  qui 
avoit  été  Ion  plus  redoutable  énemi ,  quoi 
qu'ils  fufTent  convaincus  que  ce  Général 
n'avoit  point  eu  d'autres  défauts  ,  que 
dans  une  conjonélure,  où  il  n'étoit  pas 
poflîble  d'exercer  les  vertus  militaires 
par  des  voies  légitimes. 

Mais 
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Mais  comme  les  deux  cVenemens 
que  je  viens  de  raporter  font  peut-être 
Icsfeulsoù  Ton  ait  fait  une  rigoureufe  ju- 
ftice  à  la  vérité  oprimée  depuis  que  Ton 
décrit  l*Hiftoire,il  ne  s'y  faut  atendre  que 
de  bonne  forte.  Il  faut  éviter  i'écueiî,  où 
font  d'ordinaire  naufrage  ceux  qui  ne 
fe  figurent  pas  que  Pon  puifle  aporter 
trop  d'exaâitude  à  découvrir  les  chofes 
les  plus  fecretes.  Il  faut  fe  fbuvenir^ 
qu'encore  qu'un  écrivain  d'Anecdotes 
foit  plus  fouvent  &  plus  étroitement 
obligé  de  dire  la  vérité,  qu'un  Hiftorien, 
il  nel'eft  pas  néanmoins  en  toutes  rencon- 
tres ,  à  parler  (ans  exception^  au  contrai- 
re il  la  doit  fuprimcr  par  tout  où  il  n'eft 
pas  poffible  de  la  révéler  fans  agir  contre 
les  bonnes  mœurs. 

J'avoue  que  Procopea  manqué  contre 
ce  principe^ôc  je  fuis  trop  fîncére  pour  ne 
l'abandonner  pas  en  ce  point.  Je  n'entre- 
prens  ni  del'excufer ,  ni  de  le  défendre  ,       \ 
ôcje  m'égarerois moi-même,  aufïî-bien 
que  mes  Le<freursfî  je  fuivoisfestraces, 
Jcfaibongré  à  la  pudeur  de  celui>  qui  en  ç>  ^ 
faifant imprimer  les  Anecdotes,ena  ^^^  DoSelt 
tranché  les  endroits  ,  où  hs  infamies  de  c^//^. 
l'Impératrice  Théodore,  lors  qu'elle  af^  ^^- 
fiftoit  aux  divcrtilTemens  publics^  étoient 
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trop  vivement  repréfentées.  Je  fbuhai- 
te  que  ce  vuîde  ne  (bit  jamais  rempli,  & 
tjue  ceux  qui  le  pourroient  n'en  aient  ni  la 
volonté ,  ni  le  loifi  r. 

Je  n'ai  gueres  moins  dWerfion  pour 
Ile^dam  péfrontericdePctrus  Candidus  Decem- 

la Galerie  ,  .    /      .       .     -i  j  i 

deUBi-    tv^^'j  9^1  ecnvoit  il  y  a  deux  cens  ans  les 
btioteciue    vies  des  Ducs  de  Milan,  &  Ton  fc  feroit 
duB^i.     bien  pafledefavoir,   pourquoi  Philippe 
Vifcontifaifoit  jouer  fi  fouvent  à  la  pau- 
me les  jeunes  Gentilshommes  du  Mila* 
noiseniapl-éfence. 

L'art  de  la  plus  infâme  proftitution  ne 
fedoit  pas  aprendre  dans  les  Anecdotes, 
non  plus  que  dans  THiftoire,  &  les  loix  de 
Phonêteté  méritent  bien  d'être  auflî  fcru- 
piileufement  gardées  en  l'une  que  dans 
l'autre.  Il  ne  faut  point  imprimer  de  dan- 
gereufes  penféesdans  les  elprits,  fous  pré- 
texte de  leur  rendre  le  vice  plus  abomi- 
nable j  ni  le  remplir  de  honteufes  idées  y 
lors  qu*il  {eroit  queftion  de  les  animer  à 
la  recherche  de  la  gloire,  en  leur  repré- 
fcntant  les  plus  éminentes  vertus- 

On  ne  doit  pas  foufrir  ni  dans  les  A  nec- 
dotcs ,  ni  dans  l'Hiftoirc ,  qu'il  paroiffe  en 
public  des  chofes ,  qui  ne  feroient  point 
entendues  fans  horreur  dans  une  conver- 
Mon  bien  réglée  ;  ôc  fi  les  ordures  qu'on 

lit 
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lit  dans  les  anciens  Romans  ne  laifîent 
pas  de  produire  de  pernicieux  étcts ,  quoi 
que  Ton  foit  prévenu  de  leur  faufleté;. 
que  ne  feront  pas  celles  que  la  niémoirc 
cfl'aiera  de  retenir  ,  parce  qu'elles  font 
véritables  ? 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  République  qui 
ait  donné  droit  à  des  particuliers  fur  la 
réputation  d'autrui  ,  &  qui  n  ait  puni 
ceux  qui  aloient  troubler  les  morts  juf- 
ques  dans  leur  fepulchre.  La  morale  des 
Percs&  des  Conciles  veut  qu'on  tienne 
pour  homme  de  bien  celui  qui  en  avoir 
le  bruit  au  moment  qu'il  a  cefl  e  de  vivre , 
lors  qu'on  n'a  point  de  preuves  évidentes 
du*contraire  ;  &  c'eft  principalement 
par  cette  dernière  confidération  que  je 
tirerai  le  rideau  fur  les  amours  de  Cofme 
de  Medicis  avec  Camille  Martelli,  &  fur 
celle  du  Duc  François  fon  fils  avec 
Blanche  Capello.  J*cn  laiflcrai  les  prin- 
cipales circonftances  dans  les  Mémoires 
où  je  les  ai  vues,  &  je  n'en  tirerai  que 
celles  qui  ont  une  liaifon  fi  particulière 
avec  les  plus  notables  évenemens  de  la 
vie  de  ces  deux  Princes,  que  faute  de  les 
avoirchoifis, niManuce,niCivi,  ni  les 
autres  Hiftoriens  ne  font  pas  intelligibles 
dans  les  endroits  de  leurs  gros  volumes 

que 
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que  Ton  feuilleté  avec  trop  de  curiofite. 
Maisc'eft  trop  long- temps  arrêter  le  Le- 
cteur à  rentrée  de  celui-ci  j  il  faut  Tin- 
troduire  au  dedans,  &  le  rendre  juge,  fi 
)'ai  bien  mis  en  pratique  les  fpéculations 
dont  je  viens  de  Tentretenin 
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Argument  du  Premier  Livre. 

Es  grandes  richeffes  de  Cofmc 
de  MediciSjfurnommé  le  Vieux, 
aquifes  par  le  commerce,  le  ren- 
dant fufpe6t  aux  Florentins   ^ 
quatre  des  plus  illuftres  familles  confpirent 
contrelui,  &  le  font  mettre  en  prifon.  Le 
deflein  de  Tempoifonner  eft  pris  ,  mais  il 
[  profite  de  l'irréfolution  du  Geôlier  ,  &  de 
l  l'adreffe  d'un  boufon ,  par  le  moyen  duquel 
i  il  gagne  le  Gonfalonier  ,    qui  prend  fon 

A  temps  > 


temps  >  &  le  remet  adroitement  en  liberté. 
Il  fe retire  à  Venile,  d'où  il  ménage  Ton  re- 
tour à  Florence,  &c  fait  banir  fesénemis. 
Il  achevé  fa  vie  en  repos,  &  ne  laifle  qu'un 
fils  nommé  Pierre,  depeudefensôc  d'une 
fimté  confifquée.  Les  Pitti  confpirent 
pour  Paflaflîner  ,,&  prénent  alTez  bien 
leurs mefures  ;  mais  illeuréchapepar  un 
caprice  qui  lui  vint  à  propos.  Leur  confpi- 
titionfe découvre.  Ils  font  exilés.  Les  Vé- 
nitiens les  apuient.  Ils  entrent  en  armes 
dansla  Tofcane  ,  mais  ledeflein  mal  con- 
certé de  furprendre  Pife  ,  leur  fait  perdre 
l'ocafion  d'entrer  dans  Florence  ,  &  de 
profiter  du  trépas  de  Pierre  de  Medicis  , 
qui  meurt  de  la  goûte. 


AuteursimprimésÔc  manufcritsdont 
le  premier  Livre  a  été  tiré. 

■"  '*Sr       ^^  ^^^^  ^^  ^^  fondation  de  lEglife  de  Saint  LaU' 
B  rent  à  Florence.  Les  peintures  de  la  galerie  dit . 

»  vieux  Palais  de  Medicis,  Le  fécond  tome  de  Ge- 

mM  .,u  orge  Fàfavii.  L  Eloge  de  Qojmele  Vieux  ,  parmi 
'''-  les  petits  éloges  de  Paul  Jove,  Les  droits  de  lai 

\Maifon  de  Savoy e  fur  le  I^oyaume  de  Chypre,  La  cinquiè- 
me partie  des  œuvres  de  Pogiode.  La  première  Edition  de 
la  vie  de  Cqleon,  ^^ntonius  Companus  dans  la  vie  de  Brac- 
cio.  ManifejlepcmFhilipeStroKKi  &  fesenfans  ,  contre 
Cofme  de  Medicis, 
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LIVRE  PREMIER. 

*Eftune  chofe  furprenante,  qu*entrc 
tant  d'auteurs  ,  quife  font  mêlés  d'é- 
crire rhifloire  de  Florence  ,  on  n'en 
trouve  pas  un  qui  fe  foit  tenu  dans  les 
bornes  delà  modération  ,  lorsqu'ila 
:raité  de  la  Maifon  de  Medicis  ,  avant  qu'elle  fut 
'levée  à  la  fouveraineté  5  ceux  qucla  jaloufieoa 
juelqu'autre  paifion  maligne  animoir  contr  elle  , 
>nt  eflaïé  de  lui  donner  une  ortgine  fibaflé  ,  &  fi 
•eu  conforme  à  la  grandeur  cii  clic  ftmaince- 
iant  ,  qu'il  lui  feroit  plus  avant:igrux  de  n  avoir 
loint  été  conniie  ,  que  de  l'être  de  cette  forte.  Les 
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^utciirs  fe  font  imagines  qu'ils  pouvoient  paffcr 
jufques  dans  la  flaterie  ,  dans  un  fujet  ou  ceux  qui 
hs  avoient  précédés ,  s'étoient  fî  facilement  laines 
emporter  âlafatyre,  8c  nous  ont  repréfcnté  les 
Ancêtres  du  vieux  Cofme  deMedicis  dans  une  for- 
tune fi  haute  au  delTus  de  fes  concitoïens,  qu'on 
auroit  de  la  peine  à  croire  qu'ils  euflcnt  vécu  dans 
la  condition  privée  ,  ii  on  ne  le  favoit  d  ailleurs. 

ïl  y  en  eut  même  vers  le  milieu  du  liécle  paffé  , 
qui  pour  faire  mieux  leur  cour  auprès  de  Cathe- 
rine deMedicis,  voulurent  peifuader  à  cette 
Princefle,  qu'elle  étoit  originaire  de  France  des 
deux  côtés  5  3c  que  ce  n'étoit  que  depuis  trois  cens 
ans  qu'un  Julien  de  Mcdicis  avoit  pafTé  du  Poitou 
dans  la  Tofcane  5  oii  il  avoit  mené  une  compa- 
gnie de  cavalerie  au  fervice  de  la  Republique  de 
JFlorencc. 

Pour  moi,  comme  je  n*ai  point  d'autre  defTein 
que  de  ramaffer  ici  hs  vérités  que  les  autres  Hilto- 
riensont  omifes  à  deflein  ,  ou  faute  de  les  avoir 
conniies  ,  je  me  fens  obligé  de  dire  ,  que  la  Maifon 
de  Medicis  a  toujours  été  comprife  entre  les  No- 
bles de  Florence  ,  depuis  que  cette  ville  racheta  fa 
liberté  de  l'Empereur  Rodolphe  Premier  ,  ôc  que 
le  trafic,  dont  elle  faifoitprofeflion  ,  &  qu'on  lui 
reproche,  en  eft  la  preuve  ,  puis  que  tous  les  Hi- 
ftoriens  de  Florence  avouent  que  les  gentils-hom- 
mes dupais  étoient  prefque  tous  engagés  dans  le 
comiTierce  ,  &c  que  les  familles  les  pins  confidéra- 
bles  avoient  des  fa<îteurs  dans  les  meilleures  villes» 
dePEurope. 

Ce  fut  par  cette  voie  que  Cofme  de  Medicis  ^ 
furnommé  le  Vieux  ,  aquit  de  iî  grandes  richeffes, , 
qu'il  n'y  avoit  pas  mêmes  de  Prince  en  Italie  qui  • 
lui  fut  comparable  en  ce  point:  car  encore  qu*on 
ait  foupçonné  ,  que  le  fameux  Balthazar  Colla  qui 
fu^t  dépofé  de  la  Papauté,  lui  avoit  révélé  en  mou- 
rant le  lieu  où  il  avoit  caché  fon  tréfor  -.cette  bon- 
neavanture  peut  bienavoir  donné  le  commcn- 

cernent 
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cernent  à  fa  Fortune  ,  mais  non  pas  Tavoir  poufTec 
au  point  ou  l'oiil'a  vu  dix  ans  après  ,  lors  qu'il 
n'y  avoit  point  de  contrée  dans  le  monde  ,  comme 
depuis  la  Perfe  jufciues  dans  l'Andaloufie  ,  qui  ne 
fcrvit  à  Ton  négoce, 

Ladiverfite  des  Religions  ne  rempéchoît  pas 
de  traiter  avec  les  Infidèles  ,  &  la  correfpondance 
qn'il  eut  toujours  avec  les  Empereurs  Turcs  ,  qui 
regnoient  de  fon  temps  ,  obligea  ces  Prmces  a 
mettre  (es  fadeurs  eu  la  place  àe  ceux  de  Gènes 
&  de  Venife  ,  qu  ilsavoientchaffés  ,  pour  des  rai- 
fons  d'Ltat,  des  places  les  plus  marchandes  de 
la  Tlirace ,  &  de  la  petite  Afie.  Les  Emires  de 
Babilone  ,  &  les  Mammellus  d'Egypte  lui  faci- 
litèrent la  voiture  des  foies,  &  des  plus  pre'cieu- 
fes  Marchandifes  de  Mogol  >  &:  il  profita  fi  bien 
deTindigencc  où  les  Paleologues  Empe^-eurs  de 
Conftantinople  êtoicnt  réduits  >  qu*ils  lui  vendi- 
rent à  vil  prix  la  meilleure  partie  des  pierreries  > 
&  des  meubles  magnifiques  >  qui  leurêtoientre- 
ftés  du  luxe  des  Juftiniens  ôc  des  Poj-phirogene- 
tes.  En  un  mot  il  devint  fi  puiflant  que  fes 
compatriotes  en  conçurent  de  la  jaloufie  , 
quoi  qu'ils  fufFent  accoutumés  à  des  gains  extra- 
ordinaires» 

Le  gouvernement  de  Plorence  êtoit  alors  popu- 
i  laire  en  aparence ,  mais  il  êtoit  tempéré  de  forte 
que  les  anciennes  familles  y  àvoientla  principale 
autorité.  Ces  familles  êtoient  celles  de  Strozzi  y  de 
Pctrucci ,  de  Barbadorus  6c  des  Albizzi.  Elles  n*ê- 
toient  pas  fort  unies  entre  elles  ,  mais  elles  avoient 
cela  de  commun  qu'elles  obéïflbient  à  celui  d'en- 
tre elles  qui  êtoit  Taîné,  &  qu'elles  en  éxécutoient 
désordres  avec  le  même  zélé  que  s'il  eût  été  leur 
;:fouverain.  De  là  vient  qu'il  ne  fut  plus  dificile  â 
ïleur  chef  de  les  engager  à  la  perte  de  CofmedeMe- 
idicis.  Après  qu'ils  eurent  eux-mêmes  réfolu  de  le 
«^rdre ,  ils  firent  aflembler  extraordinairement  le 
♦peuple  j  &  lui  remontrèrent  que  Cofme  étoit  l'u- 
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nique  auteur  de  la  mifére  ,  où  la  République 
de  Florence  êtoit  alors  réduite  5  que  c'êtoit  lui 
qui  faifoit  travailler  à  Lyon  &:  dans  Anvers,  aux 
manufadures  que  la  France ,  l'Efpagne  &  l'Angle- 
terre avoient  acoîitumé  de  tirer  de  la  Tof  cane  ,  & 
qui  par  conféquent  fous  prétexte  de  meilleur  mar- 
ché ôtoit  le  pain  à  Tes  concitoiens,pour  enrichir  les 
êtrangers^qu'ihVy  avoitplusde  marchans  à  Flo- 
rence ,  pouracreditcs  qu'ils  fuflent  ,  dont  il  ne 
ruinât  le  trafic  ,  par  de  prodigieufes  avances^qu'il 
faifoit  à  tous  ceux  oui  en  avoient  befoin  ,  &  par 
l'adrellequ'ilavoit  d'acheter  fur  les  lieux  les  éto- 
fes ,  &  les  épiceries  les  plus  fines  ,  &  de  les  faire 
tranfporter  à  moins  de  frais,  ce  qui  lui  donnoit 
lieud'y  trouver  mieux  fon  conte  5  quoi  qu'il  les 
donnât  à  meilleur  marché  -,  qu'après  cela  fes  fac- 
teurs les  diftribuoient  à  moindre  prix  d'un  tiers  » 
&  atiroient  chez  eux  un  fi  grand  concours  de 
marchans  ,  que  les  autres  boutiques  êtoient  dé- 
fertes. 

Il  n'en  faloit  pas  davantai^e,  pour  animer  contre 
Cofme  de  Medicis  un  peuple  ,que  Pcn  prenoit  par 
fonfoible,  parce  qu'il  étoit  extraordmairement 
avare.  On  décréta  contre  {a  perfonne ,  on  s'en 
faifit  5  &  on  le  mit  dans  une  prifon  oblcure  ,  donc 
on  fit  foigneufement  garder  les  avenues. 

Ses  énemis  en  demeurèrent  là^parce  qu'ils  ne  s'ê- 
toient  pas  d'abord  concertés  de  lui  faire  du  mal, & 
qu'ils  le  figuroient  que  ce  feroit  allez  de  le  met- 
tre ho.  s  d'état  d'agir  ,  pour  interrompre  fon  com- 
merce &  rétablir  le  leur.  Mais  lors  qu'ils  eurent 
fait  reflexion  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'Euripe  donc 
le  flux  &  le  reflux  fuflent  plus  à  craindre  que  Thu- 
meur  inconftante  des  Florentins  ,  que  ces  peuples 
n^auroient  jamais  perfifté  huit  jours  dans  une  mê- 
me refolution^qu'ils  ne  feroient  pas  plus  fermes  en 
celle-ci  qui  leur  avoit  été  infpirée  ,  &  qu'en  tout 
cas,comme  le  fouverain  Magiftrat,qu'on  appelloic 
Gonfaloiinicr  5  changeoit  tous  les  deux  mois. ,  il- 

pou- 
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pouroit  arriver  que  les  fufrages  du  peuple  le  détc- 
rallent  à  un  ami  de  Cofme  de  Medicis^qui  ne  man- 
queroit  pas  aulli-tôt  de  le  mettre  en  liberté'.  Alors 
la  perte  de  ce  prifonnier  fut  jurée,  &  Von  en  cher- , 
cha  long-temps  les  expédiens. 

Il  y  en  eut  dans  l'aflemblce  qui  propofoient  de 
lui  faire  (on  procès  devant  le  peuple,  &  fe  chargè- 
rent de  trouver  des  crimes  &  des  témoins  fufifans 
pour  le  faire  condamner  à  la  mort.  Mais  les  autres 
dont  le  nombre  étoit  plus  grand  ,  jugèrent  que  la 
procédure  en  feroit  trop  longue  ,  &  que  pendant 
qu'on  y  travailleroit ,  il  furviendroit  infaillible- 
ment quelque  tumulte  dans  la  vilIe,quiouvriroit 
à  Cofme  de  Medicis  les  portes  de  fa  prifon.  Il 
fut  donc  arété  que  l'on  s'en  déferoit  au  pliitôt,& 
comme  la  voie  du  poifoa  étoit  la  plus  fecréte,  elle 
fut  préférée  aux  autres. 

Rodolphe  Petrucci  chef  de  la  famille,  &  le 
plus  con(îderable  des  énemis  de  Colme,  eutla 
commifTion  de  voir  Federic  Malavotta  ,  qui  avoit 
l'intendance  des  prifons  publiques  ,&  de  le  dif- 
pofer  à  ne  donner  à  Cofme  d'autre  nouriture 
que  celle  qu'on  lui  feroit  porter.  Malavotta 
ctoit  à  proprement  parler  un  nomme  qui  n'avoit 
ni  bonnes  ni  mauvaifes  qualités5&  qui  n'étant  ni 
des  amis  >  ni  des  énemis  de  Cofme  ,  fembloitne^ 
pas  refufer  1  ocafion  de  faire  fa  fortune  ,  pourvu 
qu'elle  lui  fut.oferte  dans  une  conjoncture  ,  où  il 
y  eut  plusdegainàefpérer  que  de  péril  à  crain- 
dre. Petrucci  le  fonda  long  temps  avant  que  de 
s'ouvrir,  &  il  ne  lui  fitlapropoiîtion  ,  dont  il 
ctoit  chargé,que  lors  qu'il  le  vit  en  état  de  l'ouïr 
fans  emportement.  Mais  en  lui  découvrant  le 
fecrct  dont  il  étoit  queftion  ,  il  tomba  dans  une 
faute  allez  ordinaire  à  ceux  qui  font  encore  no- 
vices dans  les  grandes  intrigues  ,  je  veux  dire 
qu'il  gâta  fon  afaire ,  pour  avoir  trop  témoigne 
de  la  vouloir  faire  réiiUir. 

Il  ofrit   d'abord  à  Malavotta  une  fomme  fî 
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conjfiderable ,  qu*cncore  qu'elle  ne  fut  pointer- 
ceilîve  à  regard  des  richefles  des  énemis  de  Cof- 
me,  elle  ne  laiflbk  pas  néanmoins  de  perfuader 
celui  à  qui  elle  êtoit  préfentée  ,  qu'iLfaloit  bien 
quelapermilTion  qu'onfouhaitoit  delui  fut  d'u- 
fie  extrême  importance  ,  puis  qu'on  nV'pargnoit 
rien  pour  l'obtenir.  C'eft  ce  qui  1  obligea  de  ré- 
pondre à  Petrucci  en  des  termes,  qui  pour  être 
ambigus  ,  neluidonnoient  pas  moins  à  enten- 
dre ,  que  s'il  n'êtoit  pas  homme  à  fe  rendre  du 
premier  coup  5  ilTêtoitàccderàlafeconde  ,  ou 
du  moins,  à  la  troifiéme recharge, 

Petrucci  content    de    l'avoir  conduit  jufques 
Jà  5  en  fut  porter  la  nouvelle  à  fes  complices. 
Mais  pendant  qu'ils  pre'paroient  l'argent  &  le  poi- 
ion  5  Cofme  de  Medicis  êtpit  agité  cF une  extrême 
inquietude.il  avoit  Tefprit  pénétrantjcomme  l'ont 
ordinaire  tous  lesFlorçntins  :  &  la  parfaite  con- 
lîoiffance  qu'il  avoit  du  génie  de  fes  énemis  ne  lui 
laiflbit  pas  lieu  de  douter  ,  qu'ilsn'attenta/Tcntàfa 
vieparlam^me  voie  qu'ils  avoienr  en  éfet  choifie 
pour  la  lui  ravir.     Sur  cette  propoiîtioa  il  n^avoit 
rien  voulu  goûter,  de  ce  qu'on  lui  avoit  aprété  du- 
rant quatre  jours  ,  &  cette  longue  abftinence  l'a- 
"voit  tellement  abatu  5  quoi  qu'il  fut  d'un  tempé- 
rament affez  vigoureux  ,  queMalavotta  >  qui  le 
voioit  de  temps  en  temps  craignit  qu'il  ne  fe  laiflat 
mourir  de  faim,  &  ne  lui  fît  perdre  par  confcq lient 
la  fomme  que  Petrucci  lui  avoit  oferte.     Pour  y 
remédier  il  alla  dans  la  chambre  de  Cofme  de  Me- 
dicisjily  fît  porter  fon  fouper ,  il  fît  devant  lui 
TefTai  des  viandes  >  &  l'excita  à  manger  par  une 
contenance  gaye.  Après  le  repas  ils  eurent  un  en- 
tretien dans  lequel  Cofme  de  Medicis  n'oublia  pas 
d'infîniier  à  fon  hôte,  qu'encore  que  fes  énemis  fe 
fuffent  emparés  de  fes  éfets,il  ne  laiflbit  pas  encore 
d'avoir  des  tréfors  cachés  dans  Florence  ,  capables 
d'enrichir  quiconque  l'oferoit  mettre  en  liberté. 
Ces  paroles  firent  d'autant  plus  d'impreifion  fur 
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Fefpnt  de  Malavotta ,  oui  étoit  prévenu  du  bruit 
qui  couroit,  que  Ion  prilonnier  n'avoir  pas  encore 
tire  de  terre  tout  l'or  &.  l'argent  monoie',  que  Bal- 
thazar  CofTa  lui  avoit  enfeigné  en  mourant  ,  de 
peur  de  paroître  trop  riche  dans  un  Etat  populai- 
re. Et  comme  les  eipritsfoibles  font  toujours  du 
parti  de  ceux  qui  les  perfuadent  les  derniers5Mala- 
votta  aida  de  lui-même  à  fe  convaincre  ,  qu'il  y 
avoit  plus  à  guigner  pour  lui  avec  Cofme  de  Medi- 
cis  qu'avec  Petrucci. 

Dans  cette  penfée  il  ne  fongea  plus  qu'à  réjouir 
fon  prifonnier  ,  &  Cofme  de  Medicis ,  pour  lui 
faire  compliment  >  fe  mit  à  dire,  qu'il  voudroïc 
pour  beaucoup  n*a.voir  pas  la  mélancolie  dont  il 
étoit  accablé  ,  afin  de  pouvoir  contribuer  de  fon 
côté  à  leur  entretien.  Malavotta  lui  répondit  auf- 
fi-tôt  qu'il  l'en  gueriroit ,  s'il  vouloit  dés  le  lende- 
main ,  en  lui  amenant  à  dîner  Farganacia>  en  Ix 
compagnie  duquel  il    étoit  impollible  de  s'en- 
nuyer.    Ce  Farganacia  étoit  un  homme  de  la  lie 
du  peuple  >  mais  qui  s'étoit  familiarifé  avec  les 
plusiUuftres  Citoiens  de  Florence  par  renjoue- 
ment  de  fa  converfation.    Il  étoit  de  toutes  les 
parties  delicieufes  ,  &  qvioi  q^u'il  fut  d'une  hu- 
meur allez  emportée  5  il  avoit  Tefprit  fi  fouple 
&fi  complaifant,  qu'il  ne  faifoit  jamais  de  que- 
relle.   Il  repréfentoit  agréablement  toutes  fortes 
de  perfonnages  ,  &  la  raillerie  ,  dont  il  fe  fer- 
voit  prefque  à    tout   propos  ,  n'alloit   jamais 
jufqu'àlamedifance.     Cependant  tant  de  belles //j> 4  «?* 
qualités  ne  lui  avoient  pas  aquis  ,  parmi  les  hon-  «»  li'^jre 
nétesgens>  toute  Teftime  qu'il  fembloit  méri- ^'^-^^^'^J^ 
ter,  parce  qu'il  n'étoit  plus  le  même  quand  il  fe^*"^'^^ 
métoit  avec  des  gens  d'auffi  baffe  naiffance  qu^  Blbihte^ 
lui:  car  il  ferelâchoit  alors  entierement5&pa{- ^«e^  ' 
foit  plufieurs  jours  de  fuite  à  s'enivrer  avec  eux*  Hn^, 
Ce  qui  lui  avoit  attiré  le  mépris  des  plus  honora-^ 
blcs  bourgeois  ,  de  principalement  de  ceux  qui 
ttommoient  aux  Magiftratures ,  dans  Tefprit  def- 
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quels  il  pafTbit  pour  un  boufon  ,  &  à  qui  Ton  ne 

pou  voit  confier  ,  fans  indifcretion  ,  aucune  afaire^ 

d'impoTcance. 

Cofme  de  Medicis  >  qui  le  connoiflbit  mieux  , 
n'en  faifoit  pas  le  même  jugement.  Il  le  diftinguoit 
d*entreles  perfonnes  qui  s*adonnoient  aux  excès 
de  bouche  par  la  feule  paffion  de  manger  8c  de  boi- 
re ,  &  celles  qui  ne  s*y  laifloient  quelquefois  em- 
porter, que  pour  banir  pour  un  temps  de  leur 
imagination  les  penfécs  affligeantes  dont  elles  fe 
t'rouvoientobfedées.  Et  commeilfavoit  queFar- 
ganacia  étoit  de  cette  dernière  catégorie  >  il  ne  te- 
noitpasqa'il  y  eut  de  Timprudence  àTemploier 
dans  une  afairebazardeufe.  C^eft  ce  qui  lui  fit  té- 
moigner à  Malavotta,  qu'il  ne  feroit  pas  tâché 
que  cet  agréable  railleur  le  divertit  i  table  le  len- 
demain. Farganaciavint  >  &  miten  ufage  tout 
ce  qu'il  avoit  inventé  5  ou  apris  de  plus  facétieux. 
Cofme  de  Medicis  feignit  au  commencement  de 
B*en  être  pas  beaucoup  touché  >  mais  il  fe  relâcha 
peu  à  peu  ,  &  y  prit  à  la  fin  tant  de  goût  ,  que 
Malavotta  devant  fe  retirer  incontinent  après  le 
repas  >  pour  faire  une  dépêche  dans  fon  cabinet, 
&  ne  jugeant  pas  que  la  civilité  lui  permit  de 
laifler  litôt  fon  pritonnier  feul  5  il  lui  dit  qu'il 
lui  demandoit  pardon  de  ce  qu'il  l'aloit  quitér 
pour  un  quart  d'heure,  mais  qu'en  recompenfe 
illui laiffoit  Farganacia ,  quiTentretiendroit  bien 
inieux  dans  fa  belle  humeur.  Cofme  de  Medi- 
eis  qui  ne  demandoit  autre  chofe  ,  le  remercia  de 
fa  courtoifie,  &  dés  qu'il  fut  forti  s'adreflant  à 
Farganacia,  il  le  carelTa,  &  lui  fit  entendre  qu'il 
pouvoit  être  fon  libérateur  ,  &  l'affura  qu  ilne 
inanqueroit  ni  d'argent  ni  de  pierreries  ,  s'il 
Touloit  entreprendre  un  ouvrage  fi  jufte  &.  fi  glo- 
rieux. 

'  Farganacia  voulut  d*abord  s'excufer  fur  ce  qu'il 
ne  le  pouroit  pas ,  mais  Cofme  de  Medicis  lui  fit 
Toir  qu'il  le  connoiflbit  beaucoup  mieuxpqu 'il  ne 
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penfoit  récic.  II  lui  parla  de  la  liaifon  fecrete  qu'il 
avoir  depuis  long  temps  avec  Bernard  Gadagne  , 
qui  êtoit  alors  grand  Gonfalonier ,  c'eft-à-dire 
fouverainMagiltrat  de  Florence.  Il  ajouta  que 
comme  il  y  avoir  déjà  un  mois  que  Gadagne  êtoit 
élu  ,  &  que  par  conléquentil  n*avoit  plus,  qu'un 
autre  mois  à  être  en  charge ,  il  n'y  avoir  point  de 
temps  à  perdre  pourfauverun  homme  de  bien  5 
que  (on  uinocence  êtoit  (î  certaine  que  Tes  propres 
cnemis  en  êcoient  perfuadés,^  que  tous  (es  crimes 
prétendus  fe  reduifoient  à  s'être  rendu  par  des 
voies  légitimes  le  plus  riche  particulier  d'Italie. 

En -fuite  il  exagéra  la  malice  de  ceux  qui  le  vou- 
loient  perdre  5  il  parcourut  les  moiens  qu*ils  a- 
voient  d'en  venir  à  bout ,  &  fans  donner  le  loifir  à 
Fargauacia  de  lui  répondre  aucune  chofe  ,  il  con- 
clut fon  difcours ,  en  lui  mettant  dans  la  main  une 
demie  bague  pour  la  porter  auPrieur  des  Jacobins, 
qui  ne  l'auroit  pas  plutôt  aperçue  qu'il  lui  donne- 
roit  cent  écus  d'or  ,  qu'il  le  prioit  d'accepter  pour 
le  premier  prefent5&  mille  autres  qu'il  le  prioit  de 
prêfenter  de  fa  part  à  Gadagne. 

Je  nefaurois  dire  qui  plut  davantage  à  Farga- 
nacia,  ou  la  libéralité  de  Cofme  de  Medicis  ,  ou 
l'extrême  confiance  qu'il  lui  témoignoit  5  mais  je 
faibien  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  qualités,  ou 
peut-être  ,  toutes  les  deux  enfemble  l'ébranlé- 
rent  fi  fort ,  qu'il  avoit  déjà  ferré  la  moitié  de  la 
bague  &  juré  le  lecret&  la  fidélité  à  fon  nouveau 
bien-faiteur  ,  lors  que  Malavotta  revint ,  &  qu'il 
les  obligea  par  fa  préfence  i  reprendre  un  air 
moins  (erieux. 

Ils  ne  demeurèrent  pas  long-temps  enfemble,  3c 
Farganacia  prit  congé  d'eux  le  plutôt  qu'il  put  , 
fous  prétexte  d'une  partie  qu'il  avoit  faite  pour  le 
foir,mais  en  effet,  pour  retourner  dans  fa  maifon? 
&poury  concerte- ce  qu'il  y  avot  à  faire.  Il  exa- 
mina tous  les  motifs  capables  de  l'obliger  à  tenir 
parole  à  Cofme,  ou  de  l'en  detouitter.  Mais  enfin 
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refpérance  de  devenir  riche  ,  acheva  de  le  déter- 
miner. II  alla  le  lendemain  dés  la  pointe  du  jour 
au  monaftere  des  Jacobins  ,  il  y  vit  le  Prieur  ,  il  le* 
conduiiît  infenfîblement  dans  un  endroit  écarté  , 
il  lui  montra  la  demie  bague  ,  Se  reçut  incontinent 
la  fomme  qui  lui  avoit  été  promirfe  ,  ôc  celle  qu'il 
devoir  présenter  à  Gadagne. 

Eh- fuite  il  marcha  droit  à  Thôtel  du  Gonfa- 
îonnier  ,  Se  quoi  que  le  Portier  l'avertit  qu'il  dor- 
moit  encore  >  il  ne  laifTa  pas  d'entrer  dans  fa: 
chambre  ,  parce  qu'une  longue  familiarité  lui  en 
avoit  aquis  le  privilège.  Il  attendit  que  Gadagne 
fi^t  éveillé  ,  Se  la  première  chofe  qu'il  fit  après  l'a- 
voir faliié  ,  fut  de  conter  en  fa  préfence  les  beaux^ 
cens  d'or  qu'il  portoit.  Gadagne  furpris  decette 
nouveauté  lui  demanda  qui  l'avoit  fait  fî  riche  ,  Se 
Farganacia  lui  repartit  qu'il  n'étoit  que  fon  tréfo- 
rier'".Ilpritlàrdeirusfonferieux,&  racontaauGon- 
falonnicr  fon  avanture  du  jour  précèdent ,  fans  en- 
rien  dcguifer.  Il  en  fut  écouté  plus  favorablement 
qu'il  ne  penfôit  :  car  encore  que  Gadagne  ne  fut 
pas  des  amis  deCofme  ,  il  n*en  étoit  pas  énemi  >, 
Si  comme  il  n'âvoit  jamais  eu  de  diferent  avec  lui, 
il  n'avoit  point  voulu  entrer  dans  la  ligue  ,  qui  s'é- 
toit  formée  pour  le  perdre. 

Cette  confidération  jointe  aux  inftances  de  Far- 
ganacia 5  &  à  la  gloire,  de  tirer  du  péril  un  inno- 
cent du  mérite  de  Cofme  de  Mcdicis  ,  &  capable 
de  reconnoître  magnifiquement  les  fervices  qu'on 
lùirendroit,  lui  fit  accepter  les^  mille  écus ,  Se 
Rengagea  par  conft'quent  à  mettre  tout  en  œu- 
vre pour  le  délivrer.  Il  prévit  fagement  ,  que 
pour  peu  qu'il  donnât  deloiliraux  adverfaires  de 
ce  prifonnier  ,  ils  prefTeroient-  Maîavotta  dé 
l'empoifonner  ,  Se  que  fi  Maîavotta  perfiftoità 
s'en  excufer  ,  ils  étoient  aflez  acredités  dans  Flo- 
rence ,  pour  exciter  une  dangereufe  (édition  > 
pour  obliger  ce  qu'il  y  avoir  de  leur  dépendance 
panni le meim peuple,  à  prendre  ks  armes,  Se 

pour 
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pour  le  mener  droit  aux  pnfons  j  qu'il  feroit  aifé 
de  les  forcer  y  &  d'y  mafracrer  Coime  de  Medicis, 
avant  que  le  Magiftrat  y  put  aporter  aucun  ordre. 
II  faloit  donc  détourner  ce  coup  par.  une  fubtile 
contre-rufe  5  &  voici  celle  dont  s'aviia  Gadag^ne. 
Il  feignit  de  prêter  l'oreille  à  ceux  quilcfonci- 
toient  de  fc  déclarer  contre  Cofme  de  Medicis ,  ôi. 
leurperfuada  fi  finement  qu'il  en  vouloit  auflî- 
bien  qu'eux  à  ce  prifonnier ,  qu'ils  crûrent  l'avoir 
atire  dans  leur  cntrcprife. 

Ils  en  firent  le  récit  dans  leur  alFemblee  ,  oii  les 
irréfolutions  de  Malavotta  étant  balancées  avec 
la  nouvelle  face  que  prenoit  Tafaire  ,  pour  la  dé- 
cliaration  prétendue  de  Gadagne  ;  on  chan^^ea  la 
réfolutiond'empoifonner  Cofme  deMedicîs,  & 
Ton  reprit  celle  qui  avoit  été  rebutée  y  qui 
étoit  de  le  perdre  dans  les  formes.  Gadagnequi 
ne  demahdoit  pas  mieux  que  de  les  avoir  réduit  à 
ce  point  5  fe  cliarçea  de  les  favorifer  en  tout  ce 
qui  dépendroit  de  la  Magiftrature.  Le  procès 
fut  inffruit  par  des  Juges  (ulialternes ,  &  porté  en- 
fuite  au  Confeil  des  nuit  5  ou  l'on  examinoitles 
matières  d'Etat.  Cofme  de  Medicis  y  fut  acufé  d*â>- 
voir  macliité  contre  la  liberté  de  la  patrie  y  l'on  y 
donna  de  longues  audiancesaux  délateurs  ,  les  té- 
moins dépoferent ,  &  furent  confrontés  ,  Ôc  l'gfai- 
rc  prit  un  train  dans  peu  de  jours ,  qui  jetta  Cof- 
me de  Medicis  dans  une  étrange  incertitude  de  fa 
vie  5  nonobftant  que  fa  confcience  ne  lui  repro- 
chât rien,  3c  qu'il  reçût  de  temps  en  temps  de 
Farganacia  des  avis  fecretSjqui  portoient  qu'il  n*a- 
voit  rien  à  craindre.  Gadagne  hâtoii  la  procédure 
autant  qu'il  pouvoit,  &  les  énemisdeCofme  de 
Medicis  y  coniribuoient  de  toutes  leurs  forces^, 
parce  qu'ils  étoicnt  prévenus  de  la  penfée  ,  que 
c'étoit  leur  intérêt.  Cependant  ce  fût  par  là  qu'ils 
furent  trompés  ,  Se  que  Gadagne  fe  joiia  le 
plus  finement  de  leur  crédulité:  car  après; avoir 
ajufle  fcs  intrigues  dans  le  Confeil  des  huit,  Ôc 
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s'être  aflure  du  nombre  des  fufrages  qui  fufifoicnt 
pour  exempter  Paceufé  du  dernier  fupplice  ,  il  fit 
raporter  le  procès  deux  jours  plutôt  que  ne  pen- 
foient  les  rnemis  de  Cofme  de  Medicis,  &  pronon- 
ça lui-même  une  fentence  ,  qui  mérite  d'être  bien 
examinée,  puis  qu'elle  n'a  point  de  circonftances 
qui  ne  {oient  très  curieufes 

Il  avoir  judicieufement  prévu  que  fi  le  prilon- 
nierêtoitabrous  ,  il  feroit  prefque  eii  aum  grand 
danger  que  s*il  avoit  été  condamné  à  mort ,  parce 
quefes  é'nemisdreiïoient  tous  les  jours  des  partis 
pour  Taflaffiner  ,  &-ce  fut  la  raifon  qui  l'empêcha 
de  le  faire^'déclarer  innocent.  II  n'ignoroit  pas  non 
plus,  que  c'êtoit  lui  faire  coure  le  même  hazard  , 
que  de  lui  impofer  toute  autre  peine  ,  que  celle  de 
rexilîà  caufe  du  pouvoir  de  tous  fes  adverfaires 
dans  tout  le  territoire  de  Florence,  &ccc[icc  qui 
le  fit  pancher  du  côté  du  banillément.  Il  êtoit  con- 
-Taincu  que  s'il  atendoit  le  jour  delliné  pour  le  ju- 
gement,les  éncmis  de  Cofme  de  Medicis  y  compa- 
roitroient  avec  un  équipage  capable  de  faire  vio- 
lenceaux  MagillratS5&  d'éxccuteren-fuite  deleurs 
propres  mains  ,  ce  qui  auroit  manqué  à  la  rigueur 
de  la  Sentence  ,  &  c'eltce  qui  la  lui  fit  anticiper. 
Enfin  il  favoir  qu'à  moins  que  daller  lui-même 
avec  tous  les  Officiers  de  la  Juftice ,  tirer  de  prifon 
Cofme  de  Medicis  5  &  le  conduire  jufques  fur  les 
terres  d'un  autre  Souverain  ,  ceux  qui  en  vouloient 
à  fa  vie  pouroient  être aiïez-tôt  à  cheval  pour  l'en- 
lever fur  les  chemins  ,  &  c'cft  ce  qui  lui  fit  mettre 
la  claufe  exprefle  dans  l'arrêt, fous  prétexte  que  les 
amis  de  Cofme  de  Medicis  étoient  aflez  puiflans 
pour  le  dérober  à  la  rigueur  de  la  Juftice.  Il  ordon- 
na donc  que  Cofme  feroit  bani  préfentement  5  & 
pour  toujours,  de  la  ville  &  de  l'Etat  de  Florence  , 
êc  que  le  Magiilrat  iroit  incefîamment  le  tirer  hors 
de  prifon,  &:  le  conduire  jufqu'à  l'entière  éxecu- 
tion de  l'arrêt. 
Gela  fut  exécuté  avec  uuè  promptitude,  qui  fur- 

prit 
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prit  les  plus  vigilans  des  amis  &c  mêmes  des  éne- 
niis  de  CofmetCe  pnfonnier  n'aprir  rien  de  la  Sen- 
tence nue  par  la  lignification  qui  lui  en  fut  faite  ^ 
quoi  qu'il  y  eut  en  campagne  un  grand  nombre  de 
fîdcls  efpions ,  &  le  Concierge  Maiavotta  fut  bien 
c tonne  de  voir  ,  que  T on  lui  enlevoit  fon  prifon- 
nier  5  &  que  Ion  le  privoit  en  même  temps  de 
tous  les  avantages  qu'une  plus  longue  garde  lui; 
eût  infailliblement  aportée.  Mais  les  cnemis  de 
Cofmede  Medicis  tombèrent  dans  une  extrême 
confternationjors  qu'ils  aprirent  en  même  temps 
qu'il  avoitête  jugé  ,  mis  hors  de  prifon  ,  &  mène 
fur  la  frontière. 

Cette  nouvelle  qui  rompit  toutes  leurs  mefures, 
jfit  une  ope'ration  dans  leurs  efprits  5  qui  fut  extrê- 
mement favorable  à  leur  ênemi  :  car  ils  ceflerent 
de  le  pourfuivre  jufqu'à  ce  qu'ils  eufient  pris  d'au- 
tres mefures  entr'eux  s  fi  cette  petite  tré^e  donna 
à  Cofme  de  Medicis  le  temps  de  tirer  de  Florence, 
&  desenvirons>laiTieilleure  partie  des  effets  qu  il  y 
avoit  cachés. 

Toute  leur  fureur  fe  tourna  contre  Gadagne  ,  Se 
fa  polleritcfe  relient  encore  aujourdhui  des  per- 
tes qu'ils  lui  firent  foufrir  ,  quoi  que  Catherine  de 
Medicis  étant  devenue  Reine  de  France  l'ait  trans- 
plantée dans  cet  Etat ,  Se  que  même  à  prefent  elle 
commande  les  armées  de  nôtre  invincible  Mo- 
narque en  Afrique..  Ils  ruinèrent  fon  commerce, 
ils  le  decredicerent  auprès  du  même  peuple  qui 
l'adoroit  auparavant ,  &  chez  les  étrangers. .  Ils 
embaraflerent  tellement  fa  Magiftrature  ,  qu*elk 
iui  fut  plus  onereufe  qu'utile  ,  &  leur  rage  alla 
julqu'à  vouloir  exciter  une  fedition  ,  pour  le  faire 
dépofer  avant  que  le  temps  qu'il  devoit  êtreGon- 
falonnier  fut  expiré.  Mais  comme  la  penfée  n'en 
étoit  Yeniie  qu'aux  plus  jeunes  têtes  d'entre  les 
faétieux  >  les  vieux  ne  l'aprouvereni  pas ,  &  laif- 
fcrent  Gadagne  achever  le  mois  ordonné  par  les 
loix. 
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Il  n*en  fut  pourtant  pas  quite  à  meilleur  mar- 
ché: car  à  peine  fut-il  rentre  dans  la  condition 
privée,  qu'onlemiten  jugeinent.  On  lui  fit  ren- 
dre un  conte  févére  de  fon  admiaiftration  ,  on 
rendit  criminelles  fes  plus  innocentes  adions  ,  & 
on  lui  fit  porter  la  même  peine  qu'il  avoit  impofée 
à  Cofme  de  Medicis.  Il  y  a  quelque  aparence 
qu'on  Tauroit  poulie  plus  avant  >  fi  ceux  qui  de- 
inandoient  fa  vie  >  pour  (e  vanger  de  celle  qu*il 
avoit  épargnée  >  n'eutent  trouvé  deux  invincibles 
obftacles  a  leur  deflem  -,  Tun  de  la  part  des  parens, 
que  Gadagne  avoit  pour  lui ,  &  qui  l'apuïoient 
trop  puiffamment  auprès  du  nouveau  Gonfalon- 
nier;  &  l'autre  du  côté  de  laNoblefi^e,  qui  ne 
confentitqu'à  regret  à  l'exil  de  fon  ancien  Magi- 
ftrat,  &qui  déclara  hautement  que  fi  l'on  fou- 
haitoit  d'elle,  quelque  chofe  de  plus  ,  elle  pren- 
droit  les  armes  &  fe  défuniroit  d'avec  le  peuple. 
Gadatrne  chalTé  de  fa  patrie,  fe  retira  auprès  de 
■  Cofm^  de  Medicis  à  Venife,  où  ils  travaillèrent  de 
concert  à  leur  rétabliffement.  Il  n  étoit  pas  fi  di- 
ficilc  à  l'un  &  à  l'autre  d'en  venir  à  bout  dans  une 
conjondure  ,  où  leurs  intérêts  étoient  joints  ,  que 
s'ils  eurent  été  feparés  ,  parce  que  les  amis  com- 
muns qu'ils  avoient  à  îlorence  ,  aiant  eu  le  loifir 
de  s'entre-connoître  ,  &  de  former  une  entiè- 
re confiance  ,  y  prenoient  de  plus  juftes  mcfu- 
res  ,  &  faifoient  tenir  de  temps  en  temps  aux 
exilés  à^%  billets  chifrés  ,  qui  les  avertilToient 
qu'ils  n'avoient  qu'à  leurs  prefcrire  l'ordre  qu'il 
faloit  tenir  dans  la  pourfuite  de  leur  rapel. 

Gadagne  ,  dont  l'humeur  étoit  plus  fincére , 
maisauffi  plus  impatiente  que  celkdeColmede 
Medicis,  vouloit qu'ony  procédât tout-à-l'heu- 
re,  &  par  les  voies  ordinaires.  Mais  Çofme  de 
Medicis ,  qui  connoiflbit  mieux  le  génie  des  Flo- 
rentins ,  qu'il  faloit  gagner  ,  &  Tobftinatioa 
desperfonnes  qu'ils  avoient  en  tête,  étoit  d'avis 
de  prendre  un  plus  long  circuit.  Il  propofa  que  fes 

amis- 
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ami?  s'afremblaflent  avec  ceux  de  Gadagne ,  qu'ils 
conviiâileiudecelui  d'cntrcux  5  qui  feroitleplus 
propre  à  manier rafaire  dont  il  s'agifloit,  qu*ils 
ajultadent  leurs  intrigues  à  le  faire  élire  Gonfa- 
lonnicr  ,  &  qu'en-fuiteon  mettroit  le  rapelfurle 
tapis.   Cet  expe'dient  fut  enfin  ju^é  le  plus  (alutai- 
re  par  Gadagne  même  ,  qui  fe  relâcha  ,  &  écrivit 
en  conféquence  à  ceux  de  fa  fadion.  Ils  donne-- 
rent  le  rendez-vous  aux  amis  de  Cofme  de  Medi- 
cis  dans  le  Monaftere  de  la  Reparata.  Ils  y  con- 
vinrent delà  néceflité  de  faire  élire  un  Magiftrat 
fupreme  qui  fut  de  leur  corps ,  ils  en  examinèrent 
les  fujets  les  plus  dignes  l'un  après  l'autre  ,  &  s'ar- 
rétercnt enfin  en  la  perfonne  de  Nicolas  Cocco, 
quiétoitdes  amis  de  Gadagne.  On  brigua  pour 
lui  des  fufrages  peur  les  deux  mois  prochains  ;& 
comme  il  étoit  également  aimé  de  la  Noblefle  &: 
du  peuple,  on  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  aies 
obtenir.  Ce  n  cfl:  pas  que  les  énemis  de  Cofme  de 
Medicis  ne  s*oppo(alIënt  à  fon  éledion  5  lors 
qu'il  fut  mis  fur  les  rangs j  mais  ils  s'en  aperçurent 
fi  tard  y  qu'ils  n'eurent  le  loifir  ni  de  concerter 
cntr'eux  ,  ni  de  mettre  en  œuvre  les  artifices  né- 
celTaires  pour  l'éluder. 

Cocco  fut  donc  élu  Gonfalonnier,  &nefra- 
ftra  pas  l'elperance  que  les  banis  avoient  con- 
çue de  fa  fidélité.  Il  acoùtuma  peu  à  peu  les: 
Florentins  à  les  entendre  nommer  dans  les  af- 
femblées  publiques  ,  &  à  entendre  parkr  d'eux 
en  bonne  part.  En-luite  il  fe  mit  en  devoir  de 
les  juftifier  ,  &  réulTit  d'abord  en  ce  qui  regardoit 
la  perfonne  de  Gadagne  :  car  comme  Fargana- 
ciaavoit  joiiéfi  finement  fon  perfonnage  ,  qu'oa 
n'avoir  pas  eu  le  moindre  foupçon  de  fon  in- 
trigue ,  ceux  mêmes  qui  avoient  contribué  le 
plus  à  l'éloignement  de  Gadagiie  >  ne  L'eftimoient 
coupable  d'autre  chofe  que  de  s  être  porté  par 
on  txcés  de  zèle  à  tirer  de  prifon  un  liomme 
q^u'il  croîoit  innocent ,  outre  qu'ils  étoient  per* 
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fuadés  qu*en  fe  relâchant  du  côté  de  Gadagne,  on. 
hs  foupçonneroit  moins  d'envie  &  de  partialité' , 
quand  ils  viendroient  à  fe  roidir  furlerapelde 
Cofme  de  Medicis  ,  qui  leur  êtoit  de  toute  autre 
importance. 

^Mais  un  accident  qu'ils  n'avoient  point  pre'- 
vûfurprit  à  ce  point  la  delicatefle  de  leur  raifon- 
nement:  car  peu  de  temps  après  le  retour  de  Ga- 
dagne à  Florence  ,  Coime  de  Medicis>  qui  tentoit 
toutes  les  voies  po'ffibles  pour  fonrapel ,  s'avifa 
4'ctablirà  Venilele  comptoir  de  fon  commerce, 
&  d'y  faire  travailler  aux  manufactures  qui  s*y  fai- 
foient  auparavant  fous  fcs  ordres  ,  dans  la  ville  & 
fur  le  territoire  de  Florence.  Il  arriva  de  là  deux 
notables  inconveniens  aux  Florentins  -,  1  un  que 
comme  il  y  a  des  liaifons  &  des  dépendances  en 
iaitde  trafic,  quijie  font  bien  conniies  que  de 
ceux  qui  s'en  mêlent,  le  commerce  de  Cofme  de 
Medicis,  venant  à  changer  de  principale  place, 
fitcefler  celui  des  plus  riches  Marchands  de  Flo- 
rence ,  ou  du  moins  Tafoiblit  de  telle  forte,  que 
Tonentendoit  tous  les  jours  retentir  ces  plaintes 
publiques^»  que  perfonne  ne  gagnoit  plus  rien. 
L'autre  inconvénient  fut  ,  que  le  menu  peuple 
perdant  l'ocafion  affurée  de  gagner  tous  les  jours 
de  l'argent  comptant  en  travaillant  aux  manu- 
fedures  ,  &  ne  trouvant  perfonne  qui  l'emploiât 
à  d'autres  ouvrages  ,  il  fe  fit  tout-à-coup  une 
fi  étrange  reVolution  dans  les  efprits  ,  quelera- 
pel  de  Co(me  de  Medicis  fut  fouhaité  de  tous  les 
corps  qui  compofoient  la  Republique,  avec  tant 
d'empreflement  que  fes  ennemis  ne  Toferentplus 
traverfer. 

Cocco  n'eut  donc  autre  chofe  à  faire  ,  qu'à  met- 
tre ce  rapel  en  délibération,  &  qu'à  conter  les 
lufrages  qui  l'ordonnèrent.  Colme  de  Medicis 
remercia  le  Sénat  de  Vcnifede  la  proteftion  qu'il 
lui  avoit  donnée ,  &  rentra  dans  Florence  avec  des 
acclamations  qui  le  diftinguoient  déjà  des  perfon- 
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ncs  privées.   Il  rcçiic  des  vifites  de  tous  les  Ordres> 
&  le  bon  Malavotcane  manqua  pasdefe  trouver 
dans  la  foule  de  ceux  qui  Taloient  faliier.  Cof- 
me  de  Medicis  lui  fit  des  carefTes  toutes  particu- 
lières 5  &  Ma'avotta  foit  qu'il  atendit  quelque 
recompenfe  5  foit  que  par  une  deniangeailbn  or- 
dinaire aux  vieillards  il  voulut  tirer  vanité  de  ce 
qu*iln'avoit  pas  voulu  faire,  s'échapa  de  dire  à 
Cofme  de  Medicis  ,  qu'il  lui  avoit  plus  d'obliga- 
tion qu  il  ne  penfoit.  Cofme ,  qui  n'entendoit 
pas  le  Icns  équivoque  de  ces  paroles  ,  lui  repartit 
civilement,  qu'il  croioit  lui  avoir  toutes  les  obli- 
gations imaginables  ,  &  Malavotta  reprit  avec 
émotion ,  mais  vous  ne  penfez  pas  m'étre  redeva- 
ble de  la  vie.  Cofme  vit  bien  alors  que  Malavotta 
lui  vouloir  aprendre  une  chofe  qu'il  ne  favoit  pas , 
mais  comme  il  n'étoit  pas  dans  un  lieu  propre  à 
tirer  un  éclaircillement  ae  cette  nature  ,  il  feignit 
de  n*avoir  rien  preffenti  de  nouveau  ,  &  fe  conten- 
ta de  répliquer  a  Malavoita  ,  qu'il  n'y  avoit  rien 
dont  il  ne  crût  lui  e'tre  redevable.  En-fuite  il  fc 
tourna  vers  d'autres  pcrfonnes  de  qualité  ,  qui  ve- 
noient  lui  faire  compliment ,  &  la  converfatjon  en 
demeura  là.    Mais  aulTi-tôt  que  Cofme    de  Me- 
dicis fut  débaraffé  de  fes  vifites  ,  il  en  alla  rendre 
une  particulière  à  Malavotta ,  où  le  remettant  fur 
le  difcours ,   qu'il  difoit  avoir  été  contraint  d'iti- 
terrompre  ,  à  caufe  qu'il  y  avoit  trop  de  témoins  , 
il  lui  fit  tant  de  queflions  ,  &  le  mena  par  tant  de 
détours, que  le  bon  homme  après  avoir  epuifé  tou- 
tes fes  défaites  ,  fut  enfin  réduit  à  confeffer  que 
Pètrucci  l'êtoit  venu  foliciter  plufieurs  fois  ,  &  lui 
avoit  ofert  une  fomme  confidérable  pour  le  difpo- 
fèr  à  ne  point  donner  à  fon  prifonnier  d'autre  nou- 
riture  que  celle  qu'il  lui  feroit  préparer.  Sur  cette 
inftrudion,  Cofme  de  Medicis  s'adreflkau  Gonfa- 
lonnier  &  lui  fit  fes  plaintes,  fur  lefquellesileut 
un  décret  de  prife  de  corps. 
Le  Barrigel  de  Florence  fe  f aifit  de  la  perfonne  de 
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Petrucci>  qui  tint  ferme  à  l'interrogatoire  ,  mai$^ 
non  pas  a  la  confrontarioa  de  Malavotta.  Il  avoiia 
le  fait,  &  voiant  en-fuite  qu'on  aloit  l*apliquer  à 
la  quçftion,iI  découvrit  tout  le  fecret  de  la  conlpi- 
ration  contre  Cofme  de  Medicis.  On  arrêta  lur  fa 
dépofîtion Nicolas  Albizzi&  Pallas  Strozzi,  qui 
étoient  chefs  des  trois  lUuftres  familles  du  même 
nom.LeConfeildeshuit  inftruifit  le  procès  ,  3c 
l'on  ne  doutoit  déjà  plus  que  les  fufrages  des  Juges 
ne  penchafTent  à  la  mort ,  lors  que  Cofme  de  Me- 
dicis faifant  une  plus  férieufe  réflexion  fur  fesin-  „ 
térêts  réfolut  de  reconnut ,  que  s'il  s'obftinoit  à  la 
mort  de  tant  de  perfonnes  de  qualité' ,  il  s'atireroit 
une  haine  immortelle  >  '3c  fc  feroit  tant  d'énemis 
qu  il  lui  feroit  déformais  impofTible  de  visrre  à 
Florence  fans  gardes  ,  ce  qui  nr  lui  pouroit  être  ac- 
cordé dans  une  Republique,  hors  la  Magiilrature  , 
qu'il  s'étoit  néanmoins  propofé  de  n'accepter  ja- 
mais.-au  lieu  que  s'il  fe  contentoit  de  îe^s  faire  punir 
d'un  baniffement  perpétuel ,  d'un  coté  il  fe  dcli- 
vreroit  des  feules  perfonnes  dont  il  avcit  à  craindre 
un  fécond  ébranlement  dans  fa  fùrtunc,  &:  de  l'au- 
tre côté  il  ne  jettoit  dans  le  defefpoir  aucun  defes 
énemis.  Au  contraire,  il  fe  réconciliait  avec  ceux 
quiavoicnt  lame  afiez  noble  pour  être  touchés 
d'un  âcte^héroïque  de  clémence. 

C'eft  ce  qui  lui  fît  prendre  de  nouvelles  m^efures 
avec  les  amis,  &lefîtfolicicer  pour  ceux  dont  il 
avoit  ji^é  la  perte  Les  Juges  acquiefcercnt  volon- 
tiers à  la  requête  qu'il  leur  eufit,  parce  qu'il  n'y 
avoit  gueres  d'autres  intérêts  que  les  liens  dans  j^a- 
faire  ,  ëc  que  d'ailleurs  ils  ne  fe  portoient  qu'à  re- 
gret à  faire  uiifi  grand  exemple  dans  mi  Etat  po- 
pulaire. Ainllles  coupables  en  furent  quittes  pour 
un  exil  perpétuel  ^  après  qu'on  leur  eut  lait  fentix 
qu'ils  n'auroient  pas  été  traités  avec  tant  de  dou- 
ceur, s'ils  n'euilent  trouvé  dans  le  coeur  de  celui 
qu'ils  avoientoffenfé  des  featimens  contraires  à 
Ufévéritédesloix. 

Gofrae 
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Cofme  deMcdiciss'ctant  défait  de  fcs  enemis 
fons  un  prétexte  (i  plauûble  ,  n'eut  prcfque  plus 
d*autrc  chofe  à  faire  ,  qu  à  recueillir  ks  fruits  que 
fa  fortune  lui  avoit  produit. Tous  ceux  qui  préten- 
doieiit  à  la  Magiftrature  ne  fe  contentèrent  pas  de 
rechercher  fon  amitié  ,  ils  afederent  une  telle  de'- 
pendance  de  fes  volontés,  qu'il  ne  fe  fai (oit  plus 
rien  d'important  fans  lavoir  confulté.  Lamaifon 
quil  fit  bâtir, peu  fuperbe  à  la  vérité, mais  fort  fpa- 
neufc&  très  commode  ,  étoit le  réduit  ou  fèfor- 
moient  les  réfolutions  oui  devoientétre  prifes  en- 
fuite  dans  le  Con(eil  des  nuit, &  ce  fut  là  qu'il  fut 
arrêté  d'abatreTorgeuil  de  ceux  de  Pilioye  ,  qui 
s'étoientfoulevéspar  un  dégât  univerfel  de  leurs" 
niaifons,  &  que  Ton  examina  un  moien  de  réduire 
par  la  douceur  ceux  de  Pife,  qui  tombèrent  en-fui- 
te dans  la  même  faute  ,  afin  d'ôter  aux  puiifances 
voifîncs  le  presexte  de  s'en  mêler. 

Néanmoins  cela  fefaifoit  avec  fi  peu  de  bruit 
ôc  de  pompe  ,  que  le  peuple  de  Florence  ,  quoi 
qu'extraordinairement  jaloux  de  fa  liberté  ,  n*eiî 
conçut  pas  d'ombrage,  parce  que  Cofme  de  Me- 
dicis  étoit  devenu  plus  circonfpeél  par  fa  propre 
expérience,  &  vivoit  d'un  air  qui  n'étoit  en  rien 
diferent  de  celui  des  médiocres  bourgeois.  *  Il 
avoit  déclaré  hautement  qu'il  n'afpireroit  à  aucu- 
ne Magiftrature  ,  &  qu'il  n'en  accepteroit  aucu- 
ne ,  au  cas  qu'elle  lui  fut  oferte  ,  &  il  s'étoittenu 
fi  ferme  fur  cet  article  ,  qu'après  diverfes  bri- 
gues en  fa  faveur  qu'il  avoit  rompues  ,  il  avoit  ob- 
tenu qu'on  ne  parleroit  plus  de  lui  dans  les  élec- 
tions.    Il  ne  laiifoit  pourtant  pas  de  paroître  ,  8c 
d'agir  efficacement  dans  les  ailemblées  publiques  , 
mais  c'étoit  toujours  d'une  manière  des-interelïée 
en  aparence  ,  &  feulement  pour  apuier  le  mé- 
rite ,  quand  il  étoit  connu,  ou  pour  le  mani- 
feàlerqjandilnel'etoit  pas.     Hors  de  là,  on  le 
voioit  marcher  (cul ,  &  à  çié  dans  les  riies.  Ses  ha^ 
bus  écoieut  iimpks ,  &fat;^ble  fimodelte  qu'on 
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n'y  conlamoit  que  les  provifîons  qu'on  tiroit  de  fa 
maifon  champêtre  de  Mugello.  Il  n*avoic  pas  un 
feul  domeftique  inutile  &  quinefervitque  pour 
rornement ,  chacun  avoit  Ion  emploi  &  ne  s'en- 
que'toit  point  de  ce  que  faifoient  les  autres. 

Il  ne  paroiffoit  pas  que  Cofme  de  Medicis  eut 
d'autre  aplication  que  la  marchandife  ,  &  comme 
il  réiifTilloit  admirablement ,  &  qu*il  faifoit  tou- 
jours entrer  quelque  Florentin  tour  à  tour  dans  la 
focieté  de  fa  négociation  &  de  Ion  gain  >  plus  il  lui 
enarrivoit,  plus  on  le  beniflbit  dans  la  ville, 
bien  loin  d*en  concevoir  de  l'ombrage,  Se  il  lui  en 
arrivoitfouven-t:  car  il  fut  peut-être  le  feul  à  qui 
tous  ceux  qui  avoient  négocié  avec  lui  avoient  ren- 
du ce  témoignage  ,  que  dans  une  fi  longue  vie  qu'a, 
êtélafienne,  &  pendant  cinquante  quatre  ans  de 
^commerce  continuel  de  toutes  fortes  de  chofes , 
dans  tous  les  marchés  célèbres  du  monde  connu  , 
il  a  toujours  eu  le  bonheur  de  ne  faire  aucune  per- 
te ,  &  de  ne  perdre  jamais  aucune  ocafîon  de  ga- 


gner. 


Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  dépenfat  beaucoup  >  &  mê- 
mes plus  qu  il  n'étoit  convenable  à  un  particulier 
dans  les  aumônes  qu'il  diftribuoit,  &  dans  les  édi- 
fices de  pieté  qu'il  failoit  bâtir  :  mais  le  peuple, 
commej'ai  déjà  remarqué  ,êtoit  fi  prévenu  de  la 
penfée,  que  ce  n'êtoit  que  de  l'argent  de  Balthazar 
Cofi'a  5  &  pour  exécuter  les  ordres  fecrets  ,  que  ce 
Pape  dégradé  lui  avoitlaifiesi  qu'on  avoit  beau  lui 
voir  fonder  des  hôpitaux,  rtrtablir  des  monafteres 
défolés  par  la  faction  des  Guclphes  ,  &  en  bâtir  de 
nouveaux  ,  on  loiioit  la  piété  de  Cofme  de  Medi- 
cis ,  &:  l'on  ne  pénétroit  pas  plus  avant  dans  le 
fond  de  fon  cœur.  Il  vécut  de  la  lorte  jufqu'à  l'ex- 
trême vieilleflé,fans  en  foufnr  les  incoaimodités» 
^mourut  entre  les  bras  de  fes  amis.  Il  fut  enterré 
'efidecre-  dans  l'Eglife  de  St.  Laurent  qu  il  avoit  faii  bâtir , 
topubli-  ^^{^  public  lui  érigea  une  efpece  de  inaulolée  ,  au 
P^rU    f^ontifpice  duquel  il  y  avoit  écxit  en  Latin ,  Cigit 
*  Cofme 
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Cofmcde  Medicis,  furnommc  Perc  de  la  Patrie 
par  ordre  de  la  République. 

11  lailla  un  fils  appelle  Pierre  ,  qui  n*avoit  qu'u- 
ne feule  des  bonnes  qualités  de  fon  père  ,  favoir 
-celle  de  ménager  Ion  bien.  Il  n'avoit  nil'efprit 
d'enaquerir,  ni  l'ame  capable  des  affaires  publi- 
ques. Elle  étoit  toute  repliée  en  elle-même  &  dans 
Ion  domeftique ,  comme  fi  la  nature  ne  lui  eût 
point  donne  déplus  vafte  etendiie.  Ce  n'cft  pas 
qu'on  eût  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir  fervir  â 
retendre  à:  à  lui  faire  prendre  un  vol  plus  haut  : 
car  le  fameux  Poggio  s'étoit  chargé  de  Ion  éduca- 
tion j  lui  avoir  donné  les  préceptes  de  la  langue 
Greque  ,  &  de  la  Latine  ,  il  avoit  eiTayé  de  le  ren- 
dre Philofophe,  mais  voiant  que  fon  intelligence 
n'croit  pas  capable  des  chofes  férieufes  ,  il  avoit 
abailîéla  majefté  defon  ftile  ,  jufqu'àrompofer 
des  livres  de  contes  aux  heures  perdues. 

Une  s'étoit  pas  foucié  d'y  mêler  une  infinité 
de  circonftances  deshonêtes  ,  parce  qu'il  (avoit 
bien  que  c'étoit  là  le  dernier  fecret ,  pour  diflî- 
per  l'engourdiiTement  de  fon  Dilciple.  Cepen- 
dant Pierre  de  Medicis  êtoit  toujours  demeuré 
dans  fa  première  lenteur.  Il  n'avoit  compris  que 
les  chofes  de  fa  portée  ,  &  quoi  qu'il  ne  manquât 
ni  de  curiofiténi  d'aplication  aux  plus  fublimes  , 
il  n'y  avoit  jamais  pu  ateindre.  En  un  mot,  il 
fembloit  n'être  né  que  pour  renouvelleren  fou 
temps  &  dans  fa  Republique  l'exemple  du  fils  du 
vieux  Caton,  dont  ufoient  les  Romains,  pour 
montrer  l'extrême  diference  qu'il  y  avoit  d'ordi- 
naire entre  les  grands  hommes  &  les  enfaiiS  qu  ils 
laifToient  après  eux. Et  en  éfet  non  feulement  Pier- 
te  de  Medicis  n'avoit  pas  les  vertus  de  fon  père*, 
jnnais  il  n'en  avoit  même  ni  la  bonne  mine  ni  la  vi- 

f;ueur  du  corps.  La  goûte  qui  avoit  commencé  à 
e  tourmenter  dés  l'âge  de  quinze  ans,  lui  avoit 
prefque  ôté  l'ulage  des  pies  &  des  mains  ,  &:  1  a- 
«voit  réduit  à  ne  fortir  du  logis  que  pour  fe  faire 
forter  en  litière  â  Mugello.  Son 


24  HISTOIRE     SECRETB 

Son  père  avoir  bien  prévu  que  ces  imperfec- 
tions naturelles  faperoient  tous  les  fondemens 
qu'il  avoit  jettes  de  la  grandeur  defaMaifon  >  & 
s'étoit  mis  en  devoir  d'y  remédier  en  toutes  les 
manières  que  fa  politique  le  lui  fuggeroit  :  car  au 
dedans  il  y  avoit  aquis  des  amis  dans  tous  les  or- 
dres de  la  Republique  ,  &  il  avoit  engagé  ces  amis 
aie  maintenir  par  une  liaifon  d'intérêts  qui  ne 
pouvoir  être  ni  plus  étroite  ni  plus  neceflaire.  Il 
avoit  choifi  quelques-uns  d'entr'eux  pour  lui  fer- 
yk  de  confeil ,  &  deftiné  les  autres  à  réxécutioii 
de  ce  qu'il  faudroit  entreprendre  de  plus  délicat 
ou  de  plus  hardi ,  félon  la  diverfité  de  leur  génie 
&deleurprofefrion.  Au  dehors  ,  il  l'ayoit  alié 
avec  les  deux  plus  grandes  puiffances  qui  fuflent 
alors  en  Italie  ,  favoir  Ferdinand  d'Arragon  Roi 
de  Naples ,  &  Galeas  Sforce  Duc  de  Milan.  Et 
comme  il  étoit  certain  ,  que  1  Italie  en  général 
n'avoitrien  à  craindre  tant  que  ces  deux  Princes 
agiroient  de  concert,  il  n'étoit  pas  moins  indu- 
bitable que  TEcat  de  Florence  en  particulier  ne 
foufriroit  aucune  altération,  tant  qu'ils  y  vou- 
droient  maintenir  par  leur  autorité  le  gouverne- 
ment qui  s'y  trouvoit  établi. 

Avec  toutes  ces  précautions  néanmoins  ,  Cofmc 
de  Medicis  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  termes  qu'il 
s'éleva  dans  Florence  contre  fon  fils  une  fadioi^ 
plus  redoutable,  fans  comparaifon  ,  quen'ayoit 
été  celle  de  Petrucci.  On  ne  (ait  pas  bien  qui  la 
commença,  mais  les  Pitti  étoient  d'une  des  plus 
illuftres  Mailons  de  Florence,  &  les  plus  fa  vans 
n'en  connoiflbient  pomt  de  plus  ancienne.  Ils  ne 
cédoient  en  richeffes  qu'à  celk  de  Medicis,&  la  ja- 
loufie  qu'ils  avoient  d'elle,  venoit  de  ce  qu'à  la  re- 
ferve  de  cette  forte  de  biens  qu'aportent  le  hazard, 
rinduflrie  &  le  ménage  ,  ils  la  furpaflbient  en  tous 


Ils 
étoient  trois  frères  &  fept  couiins  eermains  de  mê- 
me nom  ,  qui  avoient  tous  mêlé  u  profellion  des 

armes 


ceux  qui  viennent  de  la  nailTance  &  de  la  vertu, 
étoient  trois  frères  &  fept  coufîns  germains  de  r 
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armes  avec  Tctudc  des  belles  lettres.  Et  comme  les 
ouvraires  devers^  de  profcs  ,  cjuircftent encore 
deleur  façon  5  l'ont  des  preuves  autentiques  de  la 
beauté  de  leurs  génies  ,  1  hifloirc  des  guerres  ci- 
viles y  qui  troublèrent  le  Royaume  de  Naples  ion$ 
Ferduiand  le  Vieux  ,  fait  un  récit  fi  avantacrcux  de 
kur  valeur  ,  qu'il  n'y  a  pas  lien  de  s'étonner  qu'ils 
culfent  de  la  peine  à  ioufrir  de  fe  voir  préférer 
dans  radmmiftration  des  afaires  publiques,  un 
homme  tel  que  Pierre  de  Medicis  ,  dont  le  père 
s'érôit  tiré  feulement  de  l'ordre  des  fimples  Gen- 
tilshommes ,  qui  étoit  prefque  l'unique  de  fon 
nom  ,  &  qui  n'avoit  en  fon  particulier  ni  l'efprit 
afléz  fort  pour  donner  des  confeils  à  la  R^'publi- 
que  5  ni  les  pies  en  état  de  courir  ,  ou  le  fervice  de 
la  Patrie  pouvoicj'apeler  ,  ni  les  bras  affez  vigou- 
reux pour  la  défendre  de  fes  énemis. 

Voilà  ce  qui  fit  pafTer  les  Pitti  de  l'averfion  des 
Medicis,  &  du  mépris  de  la  perfonne  de  Pierre 
J^fqu'à  s'en  défaire.  Il  n'étoit  pas  polfible  d'en 
venir  à  bout  par  une  autre  voie  que  par  celle  de 
raflkfTinat ,  &c  les  mefures  en  furent  prifes  pour 
le  temps  qu'il  reviendroit  de  fa  maifon  des 
champs  >  où  il  s'étoit  fait  porter,  pour  goûter 
les  délices  de  la  belle  faifon  ,  dont  les  infirmi^ 
tésnelui'défendoicnt  pas  l'ufage.  Sa  maifon  de 
florencc  étoit  fituée  au  bas  de  la  ville  ,  proche 
d'une  porte  ,  dont  les  conjurés  fe  faifirent  pour  y 
faire  leur  ccmp.  En-fuite  ils  dévoient  mettre  la 
tête  de  Pierre  de  Medicis  au  bout  d'une  lance  , 
la  porter  par  les  riies ,  &  crier  liberté,  attrou- 
per  ceux  de  leur  fadion  ,  &  les  mener  droit  à 
^  la  Maifon  de  ville,  y  convoquer  le  peuple,  faire 
•  dépofer  les  Magiftrats ,  &  en  mettre  d'autres  en 
leur  place  ,  qui  baniroient  tous  ceux  delà  Mai- 
fon de  Medicis  qui  leur  étoient  fufpcdis  ,  &  leur 
donnerbient  la  confifcation  des  richefles  qu'elle 
avoitamaflees. 
L'on  mit  des  clpions  en  campagne  ?  pour  dé- 
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«ouvrir  l'heure  &  le  jour  du  retour  de  Pierre  de 
Medicis  ,  &  on  le  (eut  à  point  nommé.  Les  aflaf- 
fins  prirent  leur  pofte  ,  &  Pierre  qui  ctoitdans 
une  litière  fuivi  de  deux  domeftiques  feulement 
s*aIoit  mettre  entre  leurs  mains,  quand  par  un  ca- 
price d*efprit ,  ou  par  un  fecret  prefTentiment  du 
péril  qui  le  menaçoit  >  il  lui  prit  envie  avant  que 
de  fe  retirer  chez  lui ,  de  palier  parla  maifon  d'un 
defesamis  nomme' Lanti,  qui  demeuroit  jufte- 
nientauhaut,  c'eft-à-direàrautrc  extrémité  de 
la  ville  ,  fans  autre  defTein  pourtant  que  de  le 
furprendre  par  unevifîte  imprévue  ,  &  de  s'en- 
tretenir quelques  heures  avec  lui.  Il  tourna  donc 
de  ce  côté-là  ,  &  trouva  Lanti  ,  qui  le  re- 
tint à  fouper  malgré  lui  ,  &  le  renvoia  fi 
bien  acompagné ,  parce  qu'il  étoit  déjà*  nuit, 
qu'il  n'y  avoit  pas  moien  de  lui  faire  din- 
iultc. 

Les  alTaflins  ,  qui  Tatendoierit  hors  les  portes 
de  la  ville  proche  la  maifon  fous  prétexte  de  tra- 
vailler leurs  chevaux  ,  voiant  la  nuit  veniic  aban- 
donnèrent leurs  polies  ,  &  rentrèrent  dans  la  vil- 
le, fe  coulèrent  fur  les  avenues  de  la  maifon  de 
Pierre  de  Medicis.  Mais  comme  il  y  en  avoit  plu- 
fieûrs,  &  qu'il  faloit  par  conféquent  qu'ils  fe  divi- 
faflent  pour  les.garder  ,  Pierre  de  Medicis  retour- 
nant chez  lui  ne  trouva  que  trois  ou  quatre  hom- 
mes armés,  qui  le  reconnurent  bien,  mais  ils  le 
laifferent  paner  fans  lui  rien  dire  ,  parce  qu'ils  le 
voioient  en  trop  bonne  pofture  pour  être  ataqué. 
Ils  levèrent  leurs  camarades  de  lentinelle,&  fe  re- 
tirèrent au  rendez-vous  ,  où  il  fut  réfolu  qu'ils  re- 
tourneroient  tout  à  l'heure  même  dajis  la  Roma- 
gne ,  d'oii  les  Pitti  les  avoient  mandés  ,  à  la  refer- 
ve  de  l'un  des  leurs  ,  qu'ils  laifferent  à  Florence 
pour  toucher  l'argent  qui  leur  avoit  été  promis.  Il 
y  eut  une  longue  conteftation  fur  ce  paiement , 
parce  que  le  député  des  aflklfins  prétendoit  rece- 
voir la  fomme  entière  dont  fes  complices  étoienr 

con- 
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convenus  pour  commettre  le  meurtre  :   Se  (a  rai- 
fbrî  étoit  5  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  eux  qu'il  n'eût 
été  fait  5  qu'ils  s'êtoient  mis  en  devoir  de  Texécu' 
ter,  qu'ils  avoient  couru  rifque  d'être  pris  ,  &  que 
comme  la  faute  étoit  toute  entière  du  côté  desPit-- 
ti  5  qui  n'avoient  pas  aflez  bien  pris  leurs  mefures > 
il  n'êtoit  pas  Jufte  que  ceux  qui  n'y  avoient  rien 
contribué  en  euflent  une  moindre  recompcnfe. 
Les  Pitti  au  contraire  foùtenoient  que  le  coup 
n'aiant  point  manque  par  aucune  lâcheté  ou  né- 
gligence qui  leur  pût  être  reprochée  ,  mais  par  un 
pur  caprice  delà  fortune  qui  leur  avoit  enlevé  la 
viétime  fur  le  point  qu'elle  devoit  être  immolée  , 
ils  ne  pouvoient  être  taxés  qu'à  la  moitié  de  la 
fomme  qu'ils  avoient  promife.  Ils  ofroient  néan- 
moins de  la  paier  tout  entière,  &  même  de  la  con- 
figner  en  main  tierce  ,  au  cas  que  la  partie  fe  re- 
nouât   pour  une  autre- fois.     Le  député    repli- 
quoit  5  que  fes  -camarades  ne  refufoient  pas  de  fe 
ren^ger  dans  le  même  delfein,  mais  que  pour  ce- 
la il  fal  oit  faire  un  autre  traité  ,  auqutl  il  n'avoit 
aucun  ordre  d'entendre  auparavant  qu'ils  euffent 
été  entièrement  fatisfaits  du  premier.  Là-deiTus  la 
converfation  s'échaufa:  mais  comme  la  partie 
n'êtoit  pas  égale  ,  le  député  qui  avoit  del'efprit 
apréhendaque  les  Pitti,  dont  il  conixoifloit  le 

f>ouvoir  dans  Florence  ,  ne  le  fiffent  arrêter,  &,ne 
ui  procuralTent  même  quelque  chofe  de  pis 
pour  fe  délivrer  tout  d'un  coup  de  fes  importu- 
iiités. 

Etenéfctils'êtoitengagé  dans  un  aflez  mau- 
vais pas  j'^maisileutl'adrefle  de  s'en  retirer.  II 
feignit  de  fe  radoucir  peu  à  peu  ,  &  d'entrer  dans 
les  fentimens  des  Pitti.  Il  ne  leur  demanda  que  le 
temps  de  s'aboucher  avec  fes  camarades  ,  pour  les 
difpofer  à  un  nouveau  projet.  Les  Pitti  le  laiflc- 
rent  aler  avec  d'autant  plus  de  facilité ,  qu'ils 
étoient  perfuadés  qu'il  feroit  bien-aife  de  revenir 
dans  quelques  jours  avec  fes  camarades ,  pour  ga- 
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gner  Targent  qu'il  refufoit  alors.  Mais  au  lieu  de 
ïortir  de  la  ville  ,  il  ala  droit  au  logis  d'un  homme 
de  fa  connoiffance  ,  qui  frequentoit  Pierre  de  Me- 
dicis  5  Se  le  pria  de  lui  aler  dire  que  s'il  vouloirob- 
tenir  fa  grâce  ,  3c  lui  faire  donner  la  recompenfe 
cjue  la  Republique  avoit  ordonnée  à  ceux  quidé- 
couvriroient  des  conjurations  contre  l'Etat ,  il  lui 
en  révélcroit  une  de  grande  importance  &  où  fa 
perfonne  ctoit  intereflee. 

Pierre  de  Medicis  crut  qu'il  xie  faloit  pas  négli- 
ger cette  ofre  ,  parce  qu'il  croit  déjà  bien  infor- 
mé qu'il  avoit  paru  le  jour   précédent  dans  fon 
quartier  un  alfez  bon  nombre  de  cavaliers  armés  , 
.  outre  qu'il  avoit  vu  lui-même  fon  logis  inverti.  Il 
alTemblafes  amis,  qui  lui  conleillerent  d'acor- 
der  encore  plus  qu'on  ne  lui  demandoit,  Larè- 
lïiifTion  fut  expédiée  en  fecret  5  au  député  des  af- 
faflîns  5  qui  toucha  par  avance  la  fom  me  deftinée 
aux  délateurs.    On  lui  lailfa  prendre  toutes  les 
précautions  ,  que  la  défiance  naturelle  à  cette  for- 
te de  gens  luynfpiroit ,  &  l'on  aprit  en-fuite  tou- 
tes les  circonilances  du  projet  des  Pitti  >  qui  furent 
faifis  &  confrontés.  On  eflaïa  de  porter  les  Magi- 
ftrats  à  la  dernière  rigueur  contr'eux  ;  mais  la 
crainte  que  leur  fuplice  n'excitât  la  fédition  par- 
mi le  menu  peuple  qui  les  adoroit ,  l'emporta 
fur  la  qualité  de  leur  crime,  &  fur  les  folicita- 
tions  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  à  Florence 
atachés  aux  intérêts  de  la  Maifon  de  Medicis.  On 
eut  beau  remontrer  aux  Magiltrats  par  des  haran- 
gues étudiées  ,  que  les  Pitti  n'avoient  pas  coin- 
iiiencé  par  là  d'entreprendre  des  crimes  ^  &  qu'il 
y  avoit  déjà  long-temps  qu'ils  en  méditoientiiii 
des  plus  énormes  5  qui  étoit  de  machiner  contre 
la  liberté  de  la  Patrie^  qu'il  n'en  faloit  pas  d'autre 
preuve  que  la  maifon  qu'ils  avoient  bâtie  dans 
l*endroit  le  plus  éminent  de  la  ville  ,  puis  qu'elle 
avoit  plutôt  la  figure  d'une  forterefie  régulière 
qucd'unetetraite  de  fimples  bourgeois.  Celawe- 

fçryit 
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fcrvitqu*à  faire  ordonner  ,  cjuc  la  maifon  {eroit 
rafcc  >  &c  ceux  c]ui  riubitoienc  banis  pour  tou- 
jours de  l'Etat  de  Florence  ,  fans  efperancc  à  leur 
poilerjte  d'y  jamais  rentrer.  Ce't  arrctainfi  mode- 
ré  produifit  l'efct  qu'ont  d'ordinaire  ceux  de  cet- 
te nature  ,  je  veux  dire  qu'il  irrita  le  mal  >  au  lieu 
qu'il  le  devoit  guérir.  II  ofenfoit  tes  Pitti  dans  la 
partie  la  plus  fenfible  qui  étoit  celle  de  Ihonneur  > 
en  les  flctrillant  pour  avoir  confpiré  contre  leur 
Patrie,  &  cependant  il  ne  leur  impofoicquela 
plus  légère  des  peines  que  méritoit  unatentatfii 
criminel.  II  les  chaffoit  de  leur  maifon  ,  &  les 
obligeoit  à  mener  déformais  une  vie  vagabonde  , 
&  cependant  il  ne  leur  retranchoit  aucune  des 
commodités  qu'ils  avoient  d'y  rentrer  par  la  force 
des  armes.  En  un  mot  on  déciiainoit  des  lions  8c 
onlâchoitdes  fangliers  fans  leur  avoir  arraché  ni 
leurs  grifes  ,  ni  leurs  défenfes. 

Aullî  le  Magiltrat  de  Florence  ne  fut  pas  long  - 
temps  à  s'apercevoir  du  mauvais  pas  où  làfauf- 
fe clémence  l'avoit engagé:  mais  il  était  dêji 
trop  tard  pour  y  remédier  :  car  les  Pitti  après" 
avoir  fait  paflér  tous  leurs  éfctsà  Venife ,  s*y 
ctoient  retirés  avec  unenombreufe  fuite  de  tous 
hs  ordres  de  Florence  ,  qui  n'avoient  pas  voulu  les 
abandonner  dans  leur  dilgrace.  Ils  avoient  été 
joints  fur  le  chemin  par  les  Petrucci ,  les  Barba- 
doze  ,  les  Strozzi  ,  les  Albizzi  ,  &  les  autres 
que  la  conjuration  formée  contre  Cofme  de  Mc- 
dicis  avoir  abandonnés  dans  une  femblable  in- 
fortune. Tant  d'illuftres  malheureux  enfemblc 
compofoient  une  troupe  qui  n'étoit  pas  à  né- 
gliger ,  parce  qu'elle  avoit  été  groflie  par  les 
plus  vaillans  hommes  de  la  Tofcane  ,  fur  un 
bruit  que  les  Pitti  avoient  fait  courir  adroite- 
ment, qu'on  ne.les  punilToit  pas  tant  pour  leurs 
crimes  que  poar  celui  de  leurs  pères.  On  fa- 
voit  en  Italie  ,  que  le\irs  ancêtres  avoient  tou- 
jours favorifé  en  cacheté  le  parti  des  Guelphes, 
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quoi  que  la  République  de  ïlorence  £e  fut  haute- 
ment déclarée  pour  celui  des  Gibelins.  Et  comme 
il  n'y  avoit  plus  perfonne  en  Tofcane  qui  olât  fe 
mettre  à  la  tête  de  ces  fadions  depuis  la  crémière 
plaie  que  Caftracani  lui  avoit  faite  ,  ceux  qui 
en  êtoient  n'avoient  point  de  demeure  fixe ,  & 
paflbient  leur  vie  dans  l'exercice  continuel  des  ar- 
mes &  du  brigandage  ,  afin  d'être  mieux  en  état  de 
la  défendre  contre  les  Gibelins,  qui  la  leur  ôtoient 
impitoiablemcnt  dés  qu'ils  tomboient  entre  leurs 
*mains. 

Ces  gens  ij'eurent  pas  plutôt  avis  de  l'exil  des 
Eitti ,  qu'ils  fe  perfuaderent  que  c'êtoit  pour  la 
caufe  commune,  &  ce  qui  acheva  de  les  confirmer  * 
dans  cette  opinion  fut ,  qu'ils  les  virent  fe  retirer 
ducôtéde  Venife  :  car  comme  cette  République 
avoit  toujours  été  confiante  pour  le  parti  des 
Guelp.hes  ,  ils  ne  doutèrent  plus  qu'on  n'alât  tra- 
vailler à  les  rétablir  ,  &  prirent  là  même  route, 
afin  de  fe  joindre  à  leurs  prétendus  libérateurs.     ^ 
Mais  le  Sénat  de  Venife  avoit  bien  d'autres  pen- 
fées  fur  une  fi  favorable  conjondure  que  la  fortu- 
ne lui  préfentoit.  Il  y  avoit  déjà  quelques  années 
qu'il  s*ctoit  dégoûté  de  fa  vieille  politique  ,  qui 
confiftoit  à  s'agrandir  du  côté  de  la  mer  ,  foit  qu'il 
en  eût  été  rebuté  par  les  obftacles  qu'il  y  avoit  ren- 
contre»  de  la  part  des  Génois  ,  foit  qu'il  defcfperât 
déjà  de  fe  conferver  l'Empire  du  Golfe  Adriatique 
contre  d'aulfi  formidables  adverfaires  qu'ctoient 
les  Ottomans  5  foit  enfin  qu'il  iût  poflédé  de  cette 
efpcce  d'inconftance  en  fait  de  gouvernement  , 
dont  les  Républiques    ne  font  pas  agitées  avec 
moins  de  violence  que  les  Monarchies  ,    quoi 
qu'elles  ne  le  foient  pas  fi  fouvent. 
Il  avoit  tourné  fes  defTeiiw  du  côté  de  terre  ferme, 
&  s*étoitficuréque  la  conqucte^d'Italie  ne  lui  feroit 
pas  impofhble ,  en  l'ataquant  par  les  mêmes  voies 
dont  les  Romains  s*étoicnt  autrefois  fervis  pour 
s'en  rçudrc  les  maîtres ,  je  veux  dire  en  profitant 
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des  divifions  qifils  trouveroieot  parmi  les  Italiens, 
Ôc  même  en  les  fomentant ,  au  lieu  qu'ils  etoienc 
auparavant  les  premiers  à  les  éteindre. 

Je  fai  que  ce  deflein  n'étoit  pas  jufte  ,  &  les  ri- 
gueurs tiraniques  dont  on  ufapourrexécuter*le 
témoignèrent  après  :  mais  il  me  femble  que  les  paul  ■ 
Hiftoriens  d'Italie  en  parlentavec  trop  d'aigreur,  Jove^. 
quand  ils  le  traitent  de  chimérique  :  car  après  tout  hui- 
les Vénitiens  étoient  alors  en  meilleure  podurc  ^^If     •*' 
que  n'avoient  été  les  Romains  >  quand  ils  l'entre-  ^  ^^^ 
prirent.  Ils  étoient  maîtres  abfblus  dclcur  Gol- ^/„^, 
fe  ,    &  perfonne  ,  non  pas  même  l'Empereur  ni  ^ 
le  Roi  de  Naples  i  n'ofoient  le  traverfer  fans  leur 
congé.  L'île  de  Candie  qu'ils  poiTedoient  toute 
entière  ,.  en  étoit  la  clef  du  côté  du  Levant ,  qui 
ctoit  le  plus  dangereux  y  &  la  fortune  pour  les 
mettre  mieux  à  couvert  des  entreprifes  des  Infidè- 
les ,  venoit  de  leur  donner  le  fameux  Royaume  de 
Chipre  ,  dont  ils  s'étoient  emparés  par  des  intri- 
gues qui  fourniroient  une  ample  matière  à  des 
Anecdotes  ,  s'il  fe  trouvoit  une  plume  aflez  har- 
die  pour   Pofer  entreprendre.  Ils  n'ctoient  pas 
moins  puillans  en  terre  ferme ,    puis  qu'outte  la 
meilleure  partie  du  Frioul,  de  riftrie  &  de  la  Dal- 
matie,  &  le  plus  délicieux  terroir  de  la  Lombardic 
qu'ils  tenoient ,  ils  avoient  mis  le  pié  dans  le  Ro- 
yaume de  Naples  par  le  moien  des  places  mariti- 
mes ,  que  le  Roi  Ferdinand  avoir  cte  contraint  de 
leur  engager  pour  foûtenir  la  guerre  civile  contre 
1       faNoblefle.    Ils  s'étoient  aprochés  du  Ferrarois 
L      par  le  Polezain  du  Rovigo  :  ils  avoient  acheté  les 
'       plus  fortes  places  de  la  Romagne  ,    par  le  moien 
defquelles  ils  tenoient  en  e'cncc  les  petits  tirans 
qui  polTédoient  le  refte  de  cette  petite  Province  : 
ils  avoient  jette  le  Marquis  de  Mantoiic  dans  une 
dépendance  aveugle  de  leurs  volontés,â:  la  Répu- 
blique de  Gènes  ne  fe  défendoit  plus  contr'eux  a* 
vec  la  même  vigueur  qu'auparavant,depuis  queles 
féditions  dont  elle  étoit  travaillée  l'aroient  con- 
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trainte  à  rechercher  une  protedion  étrangère,  te 
Duc  de  Milan  ne  pouvoir  conferver  la  fouveraine  - 
te' que  fonpérc  avoit  aquile  qu*en  perfcverant 
dans  leur  aliancci  &  fi  leDuc  de  Savoir n'avoit 
ritn  à  craindre  diredement  de  leur  côté  >  fes  Etats 
nVtoient  pas  hors  de  l'irruption  des  troupes 
qu'ils  avoient  permiflîon  de  lever  dans  les  plus 
proches  Cantons  des  Suifles  &  parmi  les  Grifons. 

Une  reftoit  plus  que  les  Républiques  de  Flo- 
rence, de  Sienne  &dc  Lucques  où  les  Vénitiens 
ii'eufTent  point  d'accès  v  Se  comme  ils  en  penfoient 
trouver  par  le  moien  .des  Pitti  quirecherchoient 
leur  protedion  ,  ils Tacorderent  facilement,  dans 
refperanceque  la  guerre  civile  qui  s'aloitalumer 
dans  la  Tofcane  leur  feroit  naître  l'occafion  de 
s'emparer  de  Pife  ,  ou  de  quelqu'autre  place  de 
lamerThirrene,  d'où  par  le  nombre  desvaif- 
fcaux  r  qu*ils  avoient  plus  grand  qu'aucune 
autre  puifTance  de  TUnivers ,  il  leur  feroit  facile 
de  ruiner  le  commerce  de  Gènes  ,  &  de  fe  rendre 
maître  de  celui  que  la  France,  TEfpagne  & 
hs  Païs-bas  faifoient  fur  la  mer  Méditerra- 
née. 

'  Dans  cette  vCië  ils  acueillirent  les  Pitti  d'un  air 
plus  magnifique  qu'ils  n'avoient  acoutumé  de  re- 
cevoir les  autres  exilés  ,  &  quoi  que  le  prétexte  de 
leur  régal  fut  de  témoigner  quelque  lojrte  de  re- 
connoiffance  envers  une  famille  dont  ils  avoient 
rire  tant  de  Colonels  Se  de  Lieutenans  Généraux 
de  leurs  armées  ;  ceux  qui  fe  piquoient  toutefois 
de  connoître  plus  à  fond  la  politique  du  Sénat ,  af- 
fûroient  qu'il  y  avoit  du  miftere  dans  cette  récep- 
tion ,  Se  que  la  confidération  du  palTé  n'étoit  pas 
la  feule  qui  le  faifoit  agir. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  Pitti  furent  défraies  à 
Venife  aux  dépens  du  public  jufqu'à  ce  qu'ils  euf- 
fent  achevé  de  s'établir ,  Se  quoi  qu'on  ne  leur  dît 
rien  de  pofitif  pour  les  confirmer  dans  la  réfolu- 
tion  qu'ils  avoient  prife  de  porter  la  guerre  dans 
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le  centre  de  leur  Patrie  î  on  n'oublia  aucune  di^ 
voies  indireâ:es  qui  pouvoient  contribuer  à  ce 
deflein.  On  leur  fît  entendre  par  des  EmilFaires 
apoflcs,que  le  Sénat  vivoit  en  paix  depuis  plufîeui* 
années  avec  la  République  de  Florence,  &  qu'il 
avoit  de  plus  contraâ:é  une  alliance  avec  elle  , 

3u'il  ne  pouvoit  jfompre  fans  perdre  la  réputation 
c  probité  qu'il  avoit  aquife  ,  &  fans  exciter  un 
fcandalegénéral  par  un  violement  fî  manifefte  du 
droit  des  gens  j    que  cette  aliance  en^ageoit  bien 
mutuellement  les  deux  Républiques  a  ne  donner 
aucune  ailîrtance  à  leurs  énemis,&:  à  ne  le  mêler  en 
aucune  manière  du  rétablillement  de  ceux  qu'el- 
les avoient  banis:  mais  qu'elle  n'ôtoit  point  au  Sé- 
nat la  liberté  qui  luiétoitnaturellede  dirpolèr  do 
Tes  troupes  ;  qu'il  avoit  fur  pié  la  plus  belle  armée 
&  la  mieux  difciplinée  de  la  Chrétienté,  Se  qu  il  à- 
voit  de  plus  atiré  à"  fon  fervicepar  une  penlien  ex- 
cellive  ce  fameux  Berthelemi  Coliogne  ,  à  qui  de- 
puis la  mort  de  François  Sforce  ,  perfonne  ne  di^- 
putoit  la  qualité  du  plus  grand  Capitaine  de  l'Eu- 
rope 5  qu'encore  que  le  Sénat  eût  tous  les  fujets  du 
monde  d'être  fatisfait  de  fes  fervices  ,  il  n'y  avoic 
pourtant  pas    d'inconvénient  à  lui  retrancher  fa 
penfion  3  tous  prétexte  de  la  profonde  paix  donc 
:  jouiffoit  alors  la  République  par  mer  &  par  terre  > 
/  ou  de  la  diminuer  de  <elle  forte  que  ce  Général  ne 
voudroit  pfc  fe  contenter  de  ce  qui  refteroitjquVix 
"  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  cas,il  pouriioit  honnête* 
mentquiter  lefervice  &  prendre  le  parti  qui  lui  le- 
•  roit  le  plus  avantageux^  que  le  même  prétexte  fer- 
:  viroit  pour  licentierla  meilleure  partie  de  Tarmée 
-  Vénitienne,  ôc  que  l'on  pourroit  traiter  par  avance 
'^  avec  les  Oficiers  des  troupes  qu'on  leur  défigne- 
i  roit,&  les  retenir  pour  le  tems  qu'ils  feroiët  calîés. 
Les  Pitti  entendirent  à  demi-mot  ce  ^u'on  Leur 
vouloit  dire  ,  &  s'étant  aflémblés  avec  hs  prin- 
cipaux des  Guelphes  ,  ils  convinrent  que  l'expé- 
dient y  qu'on  venoit  de  leur  fuggerer  étoit  en  éfet 
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le  plus  capable  de  les  re'tabiir  dans  leur  Patrie, 
parce  que  comme  la  Re'publique  de  Venife  étoit 
alors  le  plus  riche  Etat  de  l'Europe  ,  &  qu'elle  fai- 
foit  toucher  à  (es  foldats  de  plus  grofles  montres 
que  celles  qui  leur  e'toient  ofertes  par  toutes  les 
puiflances  Chrétiennes  5  elle  avoit  toujours  par 
confe'quent  les  meilleures  troupes  ,  &  femainte- 
noit  par  ce  moien  en  la  réputation  deréuffir  en  fes 
projets.  Il  fut  donc  réfolu  que  les  Pitti  mettroient 
leurs  e'fets  en  gage  pour  trouver  de  l'argent  comp- 
tant 5  qu'ils  feroient  (onder  Coliogne  &  les  autres 
Ofîciers  des  compagnies  qui  leur  avoient  e'te'  mar- 
quées ,  &  que  s'il  leur  prométoit  de  combatrc 
fous  leurs  enfeignes  avec  les  mêmes  apointemens 
au  cas  que  la  République  de  Venilë  vînt  àlesli- 
centier,  on  emploiroit  les  mêmes  émiffaires  pour 
les  retenir. 

Cette  négociation  fecrete  eut  tout  le  fuccés  que 
les  Pitti  déhroient.  Coliogne,  qui  avoit  déjà  pref- 
fenti  le  deflein  du  Sénat ,  donna  des  affurances  de 
fon  fervice  ,  &  fe  chargea  même  de  foliciter  les 
Ofîciers  qui  feroient  réformés.  En-fuite  les  exi- 
lés fuplierent  le  Sénat  de  leur  donner  quelque  aflî- 
ftânce,&  onlesrefufa  pofitivement  :  mais  quel- 
quetempsaprés  la  République  fit  travailler  à  la 
réformation  de  fon  armée.  Il  eft  vrai  que  ce  ne  fut 
qu'après  l'avoir  engagée  Jans  fes  intérêts  par  un 
traité  fecret ,  fous  quelques  enfeign^  qu'elle  vînt  ^ 
s'enrôler.Coliogne  fut  dégradé,  il  préra  le  ferment 
ordinaire  entre  les  mains  des  Pitti.  Les  foldats 
congédiés  fe  rangèrent  dans  le  parti  que  leur  Gé- 
néral avdît  choifî ,  &  comme  il  n'y  avoit  point 
alors  de  guerre  en  Italie  5  ceux  qui  vouloients'in-  ; 
ftruire  dans  le  métier  des  armes,  ou  qui  n'avoienc  ■ 
point  d'autre  profeflîon  ,  acoururent  de  toutes 
parts  pour  fefignalcr  fous  un  fi  brave  Capitaine. 
Le  nombre  en  fut  fî  grand,  que  l'on  vit  en  peu  de 
temps  fur  la  frontière  de  la  Romagne  &  duFer- 
rarois  la  plus  klle  armée  qui  eût  paru  dans  l'Italie 
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depuis  que  la  Maifon  d'Anjou  avoit  éce  chaflée  du 
Royaume  de  NapLes.    Mais  les  Princes  dltalic 
ëtoient  trop  jaloux  ,    Se  trop  intereffés  ,  pour  ne 
prendre  pas  d'ombrage  d'un  fi  prompt  armement. 
La  perfonne  de  Cohogne  leur  etoit  trop  con- 
nue ,  pour  ne  pas  deviner  à  quelle  fin  il  ne  faifoit 
pas  de  Tcrupule  de  devenir  Thomme  des  Pitti ,  qui 
n'étoient  que  de  fîmples  bourgeois  de  Floretice  , 
après  avoir  exercé  vnit  ans  la  charge  la  plus  ftoblc 
&  la  plus  briguée  de  Tarmée  Chrétienne.  Us  le  te- 
noient  pour  un  avanturier ,  en  qui  la  fortune  (em- 
bloit  montrer  combien  elle  eft  bizarre.  Il  étoit  né 
aux  environs  de  Bergame ,  &  fa  Maifon  avoit  été 
paffée  toute  entière  au  fil  de  Tépée  dans  les  querel-- 
lesdes  Guclphes  &  des  Gibelins.  Il  avoit  mandié 
jufqu'â  rage  de  dix-huit  ans  ,  lors  que  fe  trouvant 
à  Naples  ,  &  perfonne  n*ofant  lui  difputer  le  prix 
de  la  lutte  ,  ni  de  la  courfe  ,    à  caufe  de  fa  prodi- 
gieuse force  &  de  fon  incomparable  agilité  >  Jean- 
ne féconde  Reine  de  Naples,   qui  nellimoitles 
hommes  que  par  la  vigueur  du  corps ,  en  avoit  fait 
(on  mignon  :  mais  il  s'étoit  bientôt  laffé  de  cet  in- 
fâme exercice  ,  acs^'étoit  dérobé  de  la  Cour  pour 
aler faire  fon  aprentiflageau  métier  des  armes  fous 
le  célèbre  Braccio,  &  depuis  lous  François  Sforce, 
d*od  il  avoit  parte  par  tous  les  degrés  ,    &  depuis 
monté  jufqu*à  la  Lieutenance  générale  ,  lors  que 
ce  dernier  Capitaine  fe  fit  Duc  de  Milan.  En-fuite 
les  Vénitiens  l'avoient  débauché  pour  lui  donner 
le  commandement  fuprême  de  leurs  armées,  où  il 
avoit  aquis  beaucoup  de  réputation  >    &tant  de 
biens,  que  l'on  îaifoit  monter  Targent  comptant 
gu'il  avoit  amafle  à  deux  cens  mille  écus  j  &  cette 
lomme  étoit  alors  fi  prodigieufe  5  qu'on  ne  pou- 
Yoit  s'imaginer  en  Italie  ,  que  Coliogne  eût  voulu 
{étendre  fujet  des  Pitti   qu'à  deflein  d'aflujetir 
TEtat  de  Florence  aux  Vénitiens 5OU  de  le  conque-, 
rir  pour  lui-même,  à  Texeinplede  celui  qui  lui 
^yw  apris  le  métier,  d*où  1 1  venoit  d'élever  fur  de 
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plus  foibles  fondemens  la  plus  belle  fou verairfe té 

d'Italie. 

C*eftcequimitralarme  par  tout,    depuis  les 
Alpes  jufqu'à  lamer  Adriatique.*  Les  Florentins 
quivoioientrorageprêtà  fondre  fur  eux  ,  firent 
ce  qu'ils  avoient  acoûtume'  dans  lesconjonâures 
les  plusdificiles  ,  je  veux  dire  ,  qu'ils  abaiidonne- 
réntle  gouvernement  de  leur  ville  aux  amis  de 
Pierre  ae  Medicis  qui  avoient  le  principal  intérêt 
dans  rafairc.  Ceux  ci  firent  aflTembler  le  peuple , 
le  mirent  fous  les  armes,  chaiïerent  toutes  les  per^ 
fonnesfufpedes  ,  &  firent  déclarer  les  exilés  éne- 
misdela  République.  En-fuite  ils  levèrent  des 
troupes,    &  les  jetterent  dans  les  places  de  leur 
Etat ,  qu'ils  prévoioient  devoir  être  les  premières 
ataquées.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  poiïîble  d'af- 
fembler  en  fi  peu  de  temps  une  armée  aflez  puif- 
fante  pour  tenir  la  campagne  contre  celle  des  exl^ 
les,  ni  d'opofer  à  Coliogne  un  chef,  dont  la  répu- 
tation fut  a  peu  prés  égale  ,  il  falut  avoir  recours 
auxpuilTances  ,  dont  le  contrepoids  faifoit  fubfi- 
fter  alors  ce  qu'il  y  avoit  de  libre  en  Italie,  fâvoir 
le  Duc  de  Milan  ,  &  le  Roi  de  ÎSfaples. 

J'ai  dcja  remarqué  que  le  dernier  afte  de  la  vie 
de  Gofme  de  Medicisjavoit  été  d'aquerir  à  fon  fils 
Taliance  de  ces  deux  Princes»  Mais  ce  qui  a  voit  pa- 
ru Cl  facile  fur  le  tapis  ,  &  lors  qu'il  .ne  s'agiifoit 
«}ue  de  promettre,  devint  prefque  impofîîble  dans 
l'exécution  ,  tant  il  furvint  d'obftacles  à  la  travers 
fc.  Car  d'un  côté  le  Roi  de  Naples  confentoitbieii 
de  donner  aux  florentins  une  partie  des  troupes 
deftinées  à  la  garde  de  fon  Royaume  ,  mais  il  ne 
vouloit  point  qu'elles  agi/lent  de  concert  avec  cej^ 
les  du  Duc  de  Milan  ,  qu'il  tenoit  pour  fon  capiral 
énemi,&  leur  défendoit  d'avoir  aucune  communi-  , 
cation  avec  elles.  Il  ne  pouvoit  pas  même  foufrir 
qu'elles  campafTent  les  unes  auprès  des  autres  ;  • 
&  quoi  qu'on  lui  repréfentât ,  queceferoit  les 
mettre  à  la^  bouc  h  crie ,  que  de  lesexpof^r  féparés 
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à  la  merci  de  Coîiogne  ,  qui  avoit  le  bruit  dVtre  le 
plus  vigilant  Capitaine  que  l'Italie  eût  eu  depuis 
Jules  Cefar  ,  &  de  palier  toutes  les  nuits  à  cheval 
pour  enlever  des  quartiers  ,  encore  qu'il  fut  tres- 
tacile  à  ce  Prince  de  les  tailler  en  pièces  l'une 
après  l'autre,  s'il  decouvroit  qu'elles  agifloient 
fous  difércns  ordresice  péril  quelque  évident  qu'il 
(ût>  ne  toucha  pas  l'ame  du  Roi  de  Naples  d'une 
manière  aulfi  (enfible ,  que  la  crainte  que  fes  fôl- 
datsnefuflent  débauchés  par  Tartificedu  Duc  de 
Milan,  comme  ils  Tavoient  été  dans  les  précéden- 
tes jondions  pour  faire  la  guerre  aux  Inôdéles. 

De  l'autre  côté  ,  le  Du^de  Milan  parloir  avec 
beaucoup  de  pompe  du  fecours  qu'il  donnoit  aux 
Florentins.  Il  propofo'it  d'envoyer  en  Tokane  des 
troupes  de  pareil  nombre, &  en  meilleur  équipage 
<]uc  le  Roi  de  Naples.    Il  palToit  plus  outre.    Il 
ofroit  de  mettre  à  leur  tête  Federic  d'Urbin  qu'il 
tenoit  à  fon  fervice  ,  avec  prefque  les  mêmes  a- 
pointemens  que  les  Vénitiens  avoient  donné  à  Co- 
îiogne 5  &  qui  feroit  d'autant  mieux  la  guerre  à  ce 
Général  qu'il  y  avoit  une  louable  émulation  en- 
tr'eux  >  qui  les  engageoit  réciproquement  à  prati- 
quer tous  les  ftratagemes  de  l'art  militaire  ,  pour 
£urprendre&  s'empêcher  d'être  furpris.  Mais  il 
prétendoit  avant  toutes  chofes  ,  qu^le  Roi  de  Na- 
ples s'obligeât  à  n'envoier  point  d'armée  navale 
dans  la  rivière  de  Gènes  ,  capable  de  donner  de  la 
jaloufie  aux  Milanois ,  à  quoi  le  Roi  de  Naples 
avoit  d'autant  plus  de  peine  à  fe  réfoudre,  qu'il 
étoit  extraordii^airement  irrité  contre  les  Génois 
qui  avoient  apuié  la  révolte  de  fes  barons,  &  qu'il 
lui  étoit  d'ailleurs  infiniment  fêfible  de  recevoir  la 
loi  de  fon  énemi  pour  l'obliger  à  défendre  un  alié. 
Cependant  les  amis  de  Pierre  de  Medicis  ajufte- 
rent  ces  diferens  plutôt  qu'on  n'eût  penfé  ,  ôc  pro- 
poferent  un  tempérament ,  dans  lequel  le  Roi  de 
Naples  &  le  Duc  de  Milan  trouvoient  également^ 
leur  conte.  Ils  alTurerent  le  Roi  de  Naples  >  que 
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tes  troupes  ne  feroient  emploiées  qu*à  la  confer- 
vation  de  Pife  &  de  fon  territoire  ,  oii  elles  ne  fe- 
roient point  obligées  de  recevoir  de  compagnon  j 
ce  qu'il  accepta  ,  &  les  fit  partir  en  diligence  fous 
la  conduite  de  GaleasdeSt.Severin.  En-fuite  on 
prit  fi  bien  le  temps  de  Tataquerpar  fonfoible, 
qui  étoit  la  vanité,&  de  lui  repreTentcr  combien  il  . 
lui  fèroit  glorieux  de  facrifier  un  défir  de  vengean- 
ce ,  quoi  qu'il  fut  légitime  ,  au  falut  de  fes  alie's  ; 
&  quelle  flêtriflurc  au  contraire  recevroit  fa  répu- 
tation, s*il  cmpêchoit  les  Génois  d'allîlter  les  mê- 
mes Florentins  par  la  guerre  qu'il  leur  aloit  décla- 
rer, que.ce  Prince  dona^  parole  de  fufpendrc  fon 
reflentiment,jufqu'à  ce  que  la  paix  fut  rétablie 
danslaTofcane.  Ainfi  le  Duc  de  Milan  n*aiant 
plus  de    prétexte  pour  diferer  la  marche  de  fes 
troupes  auxiliaires  >  Se  les  amis  de  Pierre  de  Me- 
dicis  aiant  achevé  de  le  gagner  par  Tofre  qu'ils  fi- 
rent de  lui  donner  le  principal  honneur  delàr4é- 
fen(e>  en  confiant  à  (es  gens  de  guerre  la  garde  de 
ïlorence  même  >  il  dépêcha  Federic  d'Urbin  en 
diligence  ,  pour  donner  ordre  à  fortifier  les  faux- 
bourgs,  &  le  fit  fuivre  par  des  Compagnies  choi- 
fies  de  cavalerie  &  d*infanterie  dans  un  équipage  fi 
lefte,  qu'on  n'avoit  rien  vu  de  femblable  en  Italie, 
depuis  qu'eHe  avoitété  ravagée  par  les  Nations 
Barbares.  Il  n'y  avoit  point  de  Cavalier  qui  ne  fît 
mener  un  cheval  de  main  ,  &  qui  n'eut  des  armes 
enrichies  de  tout  ce  que  le  luxe  avoit  alors  inventé 
de  plus  rare.  Les  cafques  &les  corcelet^  qui  fer- 
voient  à  Tinfanterie  étoient  grayés  ;    on  y  voioit 
des    chifres    &    des  devifes  qui  marquoicnt  les 
amours  ou  les  principales  avantures  de  chaque 
fantaflîn.  La  lame  des  épieux  étoit  ornée  de  grof- 
fes  houpes  d'or  en  broderie ,  &  les  guidons  &  les 
enfeignes  étal  oient  ce  gueTéguille  avoit  déplus^ 
lin. 

Ces  foldâts  entrèrent  dans  Florence  en  pofturc 
de  triomphateurs  plat^ôt  que  d'au^ciUfùreS;  &  leur 
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prefcncc  fit  changer  à  Coliogne  le  deffein  de  s*cn 
aprocher.  Mais  fes  amis  de  Pierre  de  Medicis,  qui 
les  voioient  trop  bien  frifcs  ,  ^  trop  aflîdus  au  bal 
pour  en  avoir  bonne  opinion  ,  crurent  qu  il  ne 
faloit  pas  tant  fe  fier  à  leur  valeur  ,    qu^n  ne  mît 
fur  pie  d'autres  troupes.  Ils    favoient  que  l'Etat 
Ecléfiaftique  avoit  toujours  été  la  pépinière  des 
gens  de  guerre  s  &  que  les  deux  plus  illudrcs  fa- 
milles de  cc't  Etat,  (avoir  les  Colonnes  &  les  Ur- 
fins,  s'étoient acoûtumées  depuis  trois  fieclesà 
mener  des  corps  de  milice  au  fervice  de  ceux  qui 
vouloient  ataquer  ou  fe  défendre  de  leurs  énemis, 
fans  fe  mettre  autrement  en  peine ,  fi  la  cau£c  du 
parti  qui  les  apeloit  étoit  jufte  ,    &  fans  examiner 
autre  chofe  que  le  plus  ou  moins  des  apointemcns 
qui  leur  étoientoferts.  Ils    réfolurent  de  les  ga- 
gner ,  &  commencèrent  par  celle  des  Colonnes  , 
qui  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier  de  traiter  avec  eux> 
pour  deux  raifons.   La  première  confiftoit  en  ce 
ques'étantatachée  à  la  fortune  des  Rois  de  Na- 
ples  ,  elle  fuivoit  également  l'inclination  &  Tin* 
terêt  du  Roi  Ferdinand,en  fe  déclarant  pour  la  Ré- 
publique de  Florence  contre  celle  de  Venife^parce 
quecePrmces'étoitpropofé  en  toutes  manières 
d'empêcher  l'agrandiflement  des  Vénitiens  ,  de 
fouhaitoit  d'ailleurs  que  l'on  publiât  par  toute 
l'Europe  que  c'étoit  lui  gui  maintenoit  le  calme 
d'Italie,  en  ôtant  aux  ambitieux  les  moiens  de  s'a- 
grandir aux  dépens  des  autres.  La  féconde  raifon 
étoit,  que  la  Maifon  des  Colonnes  s'étoit  toujours 
vue  en  butte  à  la  vengeance  des  Papes,  depuis  que 
Sciara ,  l'un  de  (es  plus  fignalés  Capitaines  ^  avoit 
furpris  Boniface  VIII.  dans  Anagnia.   Cette  per- 
fccution  Tavoit  jeté  dans  le  parti  des  Gibelins  ,  de 
lui  faifoit  traiter  d'énemis  tous  ceux  qui  s'étoient 
déclarés  pour  les  Souverains  Pontifes,  Ainfi  elle  fc 
voioit  obligée  d'agir  contre  les  baiiis  de  Florence^ 
puisqu'ils  étoient  apuiés  par  les  Guelphes  >  &  que 
d'ailleurs  elle  ne  pouYoit  douter  que  le  nouveau 
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Pape  y  qui  venoit  de  prendre  le  nom  de  Sixte  IV. 
necontribuât  de  tout  fon  pouvoir  à  la  ruine  de  la 
République  de  Florence,  qui  fervoit  d'azile  à  tant 
de  petits  tirans  ,  qui  s'e'toient  emparés  des  meil- 
leures places  de  la  Romagne,  &  du  Duché  de  Spo- 
lette.  ^ 

Il  y  eut  plus  de  dificulté  d*atirerlaMaifon  des 
Urfîns  :  car  comme  elle  étoit  énemie  irréconcilia- 
ble de  celle  des  Colonnes  ,  il  lui  f  ufifoit  de  la  voir 
engagée  dans  un  parti^pour  ofrir  aufli-tôt  fon  fer- 
vice  au  parti contraire.On  ne  laiflapas  néanmoins 
d'obliger  Virginie ,  qui  en  étoit  le  chef ,  à  une  né- 
gociation ,  dont  il  ne  fortit  pas  aulfi  libre  qu'il  y 
étoit  entré. On  lui  tendit  un  piège  dont  il  ne  fc  dé-- 
fioit  pas  ,  &  on  îui  propofa  d'abord  le  mariage  de 
fa  fille  qui  n'avoit  que  douze  ans,  avec  Laurent  de 
Medicis  fils  aîné  de  Pierre  qui  n*en  avoit  pas  en- 
core (Quinze.  Virginie  quoi  que  Taîné  de  U  Maifon 
n*enetoit  pas  plus  riche:    fes  profufions  avoient 
achevé  de  didîper  ce  qui  étoit  refté  du  ravage  des 
énemis,  &  les  detes  qu'il  avoit  contradées  furpaf- 
foientdéjalajufte  valeur  de  fes  terres.    Il  n'y  eue 
donc  rien  de  furprenant ,  lors  qu'on  lui  vit  prêter 
i  oreille  à  une  propofition  aflaifonnée  de  tout  ce 
qui  en  pouvoit  adoucir  l'inégalité. On  lui  prêta  de 
l'argent  pour  s'aquiter  de  tout  entièrement ,  & 
Ton  ftipula  qu'il  n'en  paieroit  l'intérêt  de  dix 
ans.  On  prit  la  fille  fans  dot ,  on'affura  à  fâ  famil- 
le en  cas  de  difgrace  une  retraite  prés  l'Etat  Ecclè- 
fiaftique  ,  &  ce  qui  lui  fut  le  plus  avantageux  dans 
la  fuite,  quoi  qu'il  en  frt  alors  peu  d'état,  on  lui 
donna  un  gendre  jeune  à   la  vérité  ,    mais  qui  pa- 
roifToit  déjà  devoir'etre  un  jour  le  premier  hom- 
me de  fon  fiecle..   Les  noces  ne  s*Qn  firent  pas  avec 
beaucoup  de  pompe,  parce  que  la  conjoncture  n'y 
étoit  pas  propre.    Il  y  eut  pourtant  force  Epitala- 
xnes,  entre  lefauels  celui  d'Ange  Politien,    qui 
n'étant  que  de  l'âge  du  marié  faifoit  des  vers  di- 
gues du  lieclcd'Augafte,  fut  }e  mieux  reçu.  Peu 
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ie  jours  apr^s  le  bruiw  de  Taproche  de  Coliogne 
enleva  le  jeune  Laurcht  d'entre  les  bras  de  fon  e'- 
poulCy   &  le  fit  monter  à  cheval  pour  aprendre 
l 'art  militaire  fous  la  dilciplinc  de  fbn  beau-pere. 
La  guerre  néanmoins  ne  s'cchaufa  pas  beau- 
coup au  commencement ,    cjuoi  que  les  troupes 
fiident  en  état  d'agir  des  deux  côtés.   Et  ceux  qui 
connoilToient  l'humeur  impatiente  &extraordi- 
nairement  adive  de  Coliogne  ,  ne  pouvoient  con- 
cevoir pourquoi  (on  armée  étant  la  plus  forte  Se  la 
plus  aguerrie  ,  il  s*amufbit  à  déloler  le  plat  païs  9 
&  à  s'emparer  des  petites  places,  au  lieu  de  fe  pré- 
fenter  en  bataille  à  la  vue  de  Florence  ,  &  de  fati- 
guer les  troupes  Milanoifes  ,  qui  fembloient  déjà 
toutes  prêtes  à  fe  débander  y  puis  qu'on  les  avoit 
commis  à  la  garde  des  faux-bourgs.   Mais  ils  ne 
favoient  pas  que  Coliogne  avoit  plus  d'une  corde 
afonarc,  &  qu'il  ne  vouloir  emploier  la  force  > 
qu'après  avoir  épuifé  tous  les  Ilratagemes  de  fon 
métier. 

Les  Florentiïis  ne  s'étoient  point  avifés  de  chaf^ 
fer  de  leur  ville  tous  les  parens  des  exilés  ,  &  foit 
que  le  nombre  en  fut  trop  grand  pour  le  faire  avec 
iûreté,  foit  que  l'on  n'olat  pas,  dans  une  conjonc- 
ture fi  périlkufe  ,  agir  avec  toute  la  févérité  des 
loix  ,  contre  des  gens  qu'on  préfumoit  innocens, 
onn'avoitrien  dit  à  ceux  qu'on  ne  foupçonnoit 
d'aucune  intelligence  niliaifon  particulière  avec 
leurs  proches.  Cependant  la  guerre  ne  fe  fit  pas 
plutôt  fentir  fur  la  frontière  ,  que  l'on  aperçut  des 
changemens  parmi  le  peuple  ,  qui  dévoient  nécef- 
fairement  être  fomentés  par  quelques  énemis  do- 
ineftiques.  Il  fe  plaignit  des  incommodités  qu'il 
û'avoit  pas  encore  fenties  ,  il  s'acoûtuma  à  parler 
delapuifl^ancedesbanis  ,  &  à  multiplier  le  nom- 
bre de  leurs  (oldats.  Enfin  il  s'émancipa  jufqu'à 
foùtenir  qu'ils  avoient  été  punis  avec  trop  de  (é- 
yérité,  &  qu 'il  étoit  bien  jufte  que  ceux  qui  s'opo- 
foient  à  leur  rapel  fiflent  tous  les  frais  de  la  guer- 
rç.  .  *  Ces 
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Ces  bruits  ctoient  trop  publics  pour  ne  venir 
pas  aux  oreilles  de  Pierre  de  Medicis ,  &  comme 
il  avoit  Tefprit  trop  foible  pour  y  rcme'dier ,  il  en 
conçut  une  efpece  de  chagrin  acompagnc  de  defc  • 
fpoir  qui  lui  donna  la  fièvre.  Les  Pitti  au  contrai- 
re, qui  rece voient  à  tous  momens  des  avis  cer- 
tains de  tout  ce  quifepaflbit  à  Florence,  com- 
mencèrent à  fe  flater  del*efpoir  d'un  prochain  ré- 
tabliflement.  Usalerentàla  tente  de  Coliogne, 
&  l'informèrent  des  cabales  de  ceux  de  leur  fac- 
tion. Ils  l'avertirent ,  que  le  mécontentement  du 
peuple  e'toit  fur  le  point  d'c'clater,  &  qu'il  n'aten-  ^ 
doit  plus  rien  finon  qu'on  lui  en  fit  naître  rocafioiiji 
par  i'aproche  de  l'armée.  f^ 

Coliogne  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  connoî- 
tre  l'importance  de  ce  qu'on  lui  difoit ,  &  trop  in- 
terellé  pour  refufer  une  marche  ,  oui  dans  toutes 
les  aparences  de  voit  le  rendre  le  pjus  riche  avan- 
turier  de  l'Europe  :  car  il  nefepromecoit  rien 
moins  que  le  pillage  de  Florence,  ficlles'oblH- 
noit  àfa  défenfe ,  ou  une  grofle  cowtribution  dont 
la  meilleure  partie  entreroit  dans  fes  cofres  >  an 
cas  qu'elle  entendît  à  quelque  acommodement. 
Il  n'eftimoit  pas  aflez  les  troupes  du  Milanois , 
pour  fe  figurer  qu'elles  ofaflent  lui  faire  tête  5  & 
d'ailleurs  il  ne  Yoioit  pas  aflez  d'union  entre  les 
Florentins,  ni  de  dépendance  entre  les  nouvelles 
levées  qu'ils  avoient  faites  &  leurs  chefs  ,  pour  fe 
perfuader  qu'elles  fuflent  en  état  de  faire  durer  un 
fiege. 

Néanmoins  comme  il  n'avoit  pas  unatache- 
ment  fi  ferme  avec  les  Pitti ,  quoi  qu'il  fût  à  leur 
folde,  qu'avec  la  République  de  Vcnife,  quil'a- 
voit  dégradé ,  il  prit  quelques  jours  de  délai ,  fous 
prétexte  que  toutes  chofes  n'étoient  pas  encore 
difpoféesen  (on  armée  pour  la  faire  avancer  juf- 
qu'au  centre  du  païs  énemi  :  mais  en  éfet  pour 
avertir  l'Etat  de  Yenife  du  véritable  état  de  la  vil- 
le de  Florence,&  pour  lui  demander  la  permiffion 
d'en  aprochcr.  La 
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La  lettre  qu'il    écrivit  en  chifre  fut  examine'c 

dans  le  Sénat  avec  toute  Texaditude  imaginable, 

mais  non  pas  dans  le  fens    que    Coliogne  Tavoit 

écrite  :  car  ce  Général    n'avoit  d'autre  deiïein 

aue  (k  fervir  ceux  qui  le  tenoicnt  à  leur  {olde  ,. 
ans  une  conjonfture  ou  il  trouvoit  fon  conte  auf- 
(i-bien  qu'eux.  Au  lieu  que  les  Vénitiens  ne  fe 
propofoient  diredement  que  l'intérêt  de  leur  Ré 
publique,    &ne  confîdéroient   celui  des  Pitti , 
qu'en  ce  qu'il  avôit  de  commun  avec  le  leur.  Ils 
ne  jugeoient  pas  qu'il  fut  avantageux  à  leur  Répu- 
blique ,  que  Coliogne  s'avançât  jufqu'à  la  vue  de 
Florence  >  parce  que  s'il  en  devenoit  maître,  il 
{croit  obligé  de  la  laiffer  au  pouvoir  des  Pitti ,  qui 
vrai-f  emblablemcnt  ne  lui  voudroient  pas  ravir  fa 
liberté  ,  bien  loin  de  l'aflujetir  aux  loix  d'une  au- 
tre République.  Et  fi  le  même  Coliogne  étoit  af- 
fez  hardi,  pour  déclarer  quand  il  feroit  e-ntré'dans 
la  ville  ,  qu'il  prétendoit  la  tenir  au  nom  des  Vé- 
nitiens ,  outre  l'horrible  fcandale  qu'une  aftion 
de  cette  nature  cauferoit  dans  toute  TEuropejil  ne 
lui  feroit  pas  poflîble  de  garder  long-tcms  fa  nou- 
velle conquête  ,  parce  que  les  Princes  d'Italie  en 
prendroient  aufli  tôt  ombrage  ,  &  travailleroicnt 
de  concert  à  rétablir  les  Florentins  dans  la  liberté 
dont  ils  jouïflbient  auparavant.  A  quoi  les  Véni- 
tiens feroient  d'autant  moins  en  état  de  s'opofer  , 
que  n'aiant  point  de  place  fur  la  côte  de  Tofcane  , 
&  pouvant  être  facilement  empêchés  d'y  venir  par 
terre,  Coliogne  n'auroit  que  le  déplainr  de  voir 
avorter  le  fruit  de  fa  perfidie  ,  &  les  Vénitiens  le 
regret  d'avoir  inutilement  proftitue  leur  réputa- 
tion. 

Il  faloit  donc  s'atacher  à  quelque entreprifc  de 
moindre  bruit ,  &  plus  facile  à  réiiflîr.  Il  faloit 
abandonneras  Florentins  étonnés  par  leur  divi- 
fion  civile  ,&  faire  cependant  marcher  Coliogne 
à  la  conquête  d'une  place  quf  pût  étrefecouruë 
par  mer  après  la  prife,  &  ravitaillée  de  tcmps-en 
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temps,  fans  que  Ton  fat  oblige'  depaflerfur  les 
terres  d'autrui.  Celle  de  Pife  e^oit  tout  enfemble, 
&  la  plus  importante  d'elle-mêmejôc  la  plus  com- 
mode pour  ce  deflein.  Elle  avoit  un  territoire  af- 
fez  étendu  pour  y  former  un  établiffement  dura- 
ble, &  des  ports  affez  tranquiles  pour  s'y  mettre  à 
couvert  durant  les  plus  grandes  tempêtes.  Ses  ha- 
bitans  étoient  ne's  dans  une  averfion  irréconcilia- 
ble des  Florentins  ,  &  par  conféquent  difpofés  à 
tout  entreprendre  Se  tout  endurer  pour  n'être  plus 
leurs  efclaves.  D'ailleurs  les  Princes  d'Italie  ne 
s'alarmeroient  pas  tant  d'aprendre  qu'elle  fut  af- 
fiegce,  parce  qu'ils  étoient  acoutumes  à  la  voir 
changer  de  maître ,  &  qu'il  feroit  plus  aifé  de  leur 
perfuader  qu'elle  feroit  rendue  dans  l'acommo- 
dement. 

Ces  confidérations  l'emportèrent  dans  le  Sénat 
de  Venife  fur  les  raifons  de  Coliogne  ,  à  qui  l'on 
lit  entendre  ,  qu'il  valoit  mieux  s'atacher  à  Pife.  II 
ne  fut  pas  dificile  à  ce  Général  d'y  faire  conde- 
fcendreles  Pittij  car  encorequ'ils  vilfent  claire- 
ment,  que  ce  n'étoit  pas  là  le  plus  court  chemin 
qu'il  faloit  tenir  pour  retourner  dans  leur  Patrie  , 
ils  n'oferent  pourtant  pas  témoigner  tout  ce  qu'ils 
enpenfoient,  parce  qu'ils  trouvoient  Coliogne 
trop  ferme  dans  fa  réfolution  pour  être  ébranlé  > 
&  qu'il  y  avoit  à  craindre  pour  eux, en  le  choquant 
à  contre-temps,  de  perdre  le  fruit  qu'ils  aten- 
doient  de  fa  valeur. 

Ainfi  l'ataque  de  Pife  fut  arrêtée ,  Se  la  cavalerie 
de  Coliogne  prefque  toute  compofée  d*Epirotes 
Se  d'Albanois  ,  eut  ordre  de  Mnveftir  pendant  que 
les  vaifleaux  de  la  République  de  Venife  s'avancè- 
rent vers  la  côte,  pour  y  empêcher  le  fecours 
qu'on  y  auroit  pu  jetter  par  mer.  Maisfoit  que 
cette  cavalerie  ne  fe  fut  pas  mife  en  devoir  de  par- 
tir auflî-tôt  qu'elle  fut  commandée,  à  caufe  qu'el- 
le avoit  de  la  peine  à  quiter  fes  quartiers  de  rafrai- 
chiflement  j  foit  que  les  efpions  que  les  amis  de 

Pierre 
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Pierre  de  Mcdicis  entretcnoient  à  grands  frais 
dans  le  camp  énemi ,  les  eufTent  averti  à  point- 
nommé  de  la  rcfolutionprife  dans  leConleilde 
guerre  ,  il  arriva  qu'en  même  temps  que  les  trou- 
pes de  Coliogne  {ortoient  de  leurs  quartiers  pour 
aleràPife  ,  celles  de  Naples  quitercntauffi  les 
leurs  pour  prendre  la  même  route.  Et  comme  el- 
les en  étoient  beaucoup  plus  proches  ,  Saint  Sevc- 
rin  leurGénéral  eut  le  loifir  d'entrer  dans  la  place, 
&  de  les  ranger  fur  les  endroits  les  plus  fujets  aux 
ataques  imprévues,  avant  que  l'armée  des  exilés 
parut. 

Sans  cette  précaution  ,  ceux  qui  kvoicnt  la  dif- 
ciplinc  militaire  jugèrent  que  la  place  auroit  été 
prife  d'abord  :  car  les  habitans  étoient  tres-mal- 
afeftionés  à  leur  propre  défenfe,&  regardoientles 
énemisavec  auffi  peu  d'émotion  que  s'ils  euffenc 
été  les  fpedateurs  d'une  tragédie.   Ils  difoient  a{- 
fez  hautement,  que  le  pis  qui  leur  pouvoir  ariver 
étoit  de  changer  de  tirans.  Et  comme  le  peuple 
eft  fort  ingénieux  à  fe  flater  d'efpérance ,  quoi 
qu'il  foit  groiïîer  prefque  en  toute  autre  chofc,  ils 
fe  figuroient  qu'une  révolution  ,  de  quelque  côté 
I   qu'elle  vînt  ,    changeroit  infailliblement  leur 
I  xïialheureufe  deftinée  j    d'où  il  étoit  aifé  de  pré- 
voir,  que  s'il  n'y  eut  eu  que  les  mortes-paies  en- 
treteniies  par  les  Florentins  qui  fe  fuflent  opofés  à 
Ja  première  impétuofité  de  l'énemi ,  il  leur  eut  ai- 
fcment  pafTé  fur  le  ventre. 

AufriSt.Se.verin  qui  avoit  autant  d'expérience 
que  de  valeur  ,  n'eflima  pas  qu'il  y  eut  de  la  fureté 
a  leur  confier  la  garde  des  faux-bourgs.  Il  les  re- 
tint dans  des  corps  de  garde  fîtués  au  milieu  de  la 
ville  5  fous  prétexte  quec'étoit  leifr  donner  l'em- 
ploi le  plus  honorable  ,  que  de  les  obliger  à  veiller 
fur  la  fidélité  des  habitans  j  &  difpofa  les  troupes 
qu'il  avoit  menées  fur  les  lieux  où  il  jugeoitquel'é- 
1  nemi  vicndroit.il  ne  fe  tropa  pas  dansiaconjedu- 
ir>  &  Coliogne  ne  $'amufa pas  à  TuiYïÇ  la  méthode 
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des  Capitaines  de  fon  fiecle ,    qui  n'ataquoient  ja- 
^ansU  mais  une  place  fans  avoir  fait  une  montre  exade 
nvre7t    ^^  ^^^^^  armée  à  ceux  qu  ils  pre'cendoient  aflieger  , 
Vart        &  fans  avoir  achevé' le  circuit  de  leurs  murailles  , 
Militai'  en  ordre  de  batailler  II  ataqua  d'abord  lesfaux- 
reyPel'    bourgs  avec  beaucoup  d'impétuofîte' :  mais  il  en 
ifgrmt,    fyj.  repouffé  avec  tant  de  perte  ,  qu'il  fut  oblige'  de 
changer  le  defTein  de  forcer  la  ville  en  celui  de 
la  réduire  par  un  ficge.  Une  perievera  même  pas 
long-temps  dansjaréfolution  de  s'en  rendre  maî- 
tre par  les  formes  :   cardés  qu'il  eût  apris  que 
^ooo.  braves  (oldats  yétoient  entrés  comman- 
dés par  un  Chef  expérimenté  >  il  jugeoit  que  ce  fe- 
roit  ruiner  fon  armée  ,  fans  incommoder  beau- 
coup les  affiegés  >  de  les  ataquer  régulièrement. 
Il  ne  pcnfa  donc  plus  qu'à  leur  retrancher  les  vi- 
vres ,  &  à  contraindre  les  troupes  de  Naples  par 
un  blocus  à  fortir  de  Pife.  Mais  pendant  qu'il  y 
travailloit  avec  cette  vigilance  infatigable  qui  lui 
avoit  fait  aflujetir  tant  de  places  à  la  République 
de  Venife,  la  fortune  comme  pourfe  moquer  de 
lui  fit   naître  l'ocafion  de  finir  la  guerre  à  fon 
avantage  ,    lors  qu'il  s'étoit  lié  les  mains  ,  pour 
ainfi  direj&  qu'il  s'étoit  mis  hors  d'état  d'en  pro- 
fiter. 

La  goûte  de  Pierre  de  -Medicis  étant  remontée 
dans  le  temps  qu'il  étoit  travaillé  de  la  fièvre  ,  le 
fit  mourir  en  fi  peu  de  jours  ,  qu'il  n'eut  pas  le  loi- 
firde  mettre  ordre  à  fes  afaires.  Ses  amis  furent 
d'autant  plus  furpris  de  fa  mort ,  qa'ils  l'avoient 
moins  prévue, &  reconnurent  par  expérience,  que 
les  hommes  de  confidération  ,  aulh-bien  que  les 
grands  arbres,  ne  font  jamais  plus  d'ombre  que 
quand  ils  tombe!it:car  encore  que  Pierre  de  Medi- 
cis  n'agît  ni  de  la  tête ,  ni  de  la  main  dans  les  afai- 
res de  la  République  de  Florence,  ni  dans  les  fien- 
nesj  encore  qu'il  ne  connût  pasmême  de  vue  la 
plupart  de  ceux  qui  s'étoient  dévoilés  pour  fes  in- 
térêts ,  &  qui  expofoieat  tous  les  jours  pour  lui 
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leurs  vies  &  leurs  fortunes  ,  le  feul  nom  qu*il  por- 
toit  néanmoins  étoit  devenu  fi  grand  ,  &  la  répu- 
tation de  fes  riche/Tes  lui  avoit  aquis  un  fi  grand 
nombre  de  perfonnes ,  que  c'e'toit  aflez  à  la  plu- 
part de  ceux  qui  tiroient  du  fecours  de  lui  de  fa- 
voir  qu'il  etoit  au  monde  ,  pour  exe'cuter  ce  qu'on 
leur  ordonnoit  de  fa  part.  Ainfi  fcrvant  de  liaifôn 
à  fes  amis,  &  de  médiateur  aux  jeunes  Gentils- 
hommes qui  briguoient  les  principales  charges  , 
on  ne pouvoit  pas  dire  qu'il  tut  inutile,nonobftant 
fes  infirmités  continuelles  &  la'foiblefle  de  fon 
génie.  Et  Ton  prévoioit  au  contraire,  que  fa  mort 
feroit  d'autant  plus  nuifible  à  la  République  &  à 
fa  famille,  qu'il  laifloit  l'une  ScTautre  dans  un 
déplorable  état. 


Fw  du  Premier  Livre. 


\Argu^ 
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Argument  au  Second  Livre.  ^ 

Aurent  de  Medicis  ralie  les  amis 
de  Ton  père  :,  &  rétablit  les  afai- 
resde  ia  Maifon.  Il  va  joindre 
avec  de  nouvelles  troupes  Tar- 
mée  de  Florence,  &fe  trouveà  la  batail- 
le, où  les  pièces  de  campagne  font  la  pre- 
mière fois  mifes  en  ufage,  &  les  valets  des 
deux  partis  éclairent  avec  des  flambeaux. 
Federic  d'Ui^in  enlevé  un  des  princi- 
paux quartiers  de  Coliogne.  La  Républi- 
que de  Venife  abandonne  les  Pitti,  ôc  le 
Marquis  de  Mantoùe  les  reconcilie  avec 
celle  de  Florence.  Ceux  de  Volterre  fe 
révoltent.  Laurent  de  Medicis  en  fait 
lever  le  fiege,  &  leur  pardonne,  après  les 
avoir  contraint  defc  rendre  à  difcretion. 
Il  demande  pour  fon  frère  Julien  un  cha- 
peau d^  Cardinal  au  Pape,  qui  le  lui  refufe. 
lls*en  venge  cnfaifant  confumer  l'armée 
Ecléfiaftique  devant  Tiferne,  &  en  empê- 
chant le  Neveu  du  Pape  d'aquerir  la  fou- 
verainetéd'Immola,  d'où  fe  forme  la  con- 
juration des  Pazzi,  Julien  de  Medicisy  eft 
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tué,  &  Laurent  fe  fauve.  Tous  les  com- 
plices font  punis,  &  T  Archevêque  de  Pife 
eft  pendu  à  une  fenêtre  du  Palais  avec  fes 
habits  pontificaux.  Lefeul  Bandinipaffc 
en  Turquie:  mais  le  Sultan  Bajazet  le  li- 
vre aux  fàfteurs  de  Laurent  de  Medicis. 


Les  Auteurs  imprimés  &  manu- 

fcrits  dont  le  fécond  Livre  a  été  tiré. 

LE  Manufcrît  de  Simoneta  dans  laga» 
lerie  de  la  Bibliotéque  dn  Roi.  VHifiei^ 
re  de  Venife  du  Sénateur  Aîoccegino. 
Le  Mémorial  des  f édition  s  arrivées  a 
Florence  fous  le  gouvernement  de  la  RépH^ 
blique.  VRiftotre  Topographique  de  Volter^ 
re.  Onuphre ,  dans  la  vie  de  Sixte  IV.  La, 
Conjuration  des  Vaz.z.idans  Politien^  de  la 
première  édition  du  vieux  Aide  Manuce. 
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LIVRE    SECOND. 

E  toutes  les  Maifons  qui  font  aujour- 
dhui  Souveraines,  il  n'y  en  a  point  qui 
aitc'té  réduite  à  déplus  étranges  ex- 
trémités que  celle  de  Medicis  :  &  la 
Maifon  de  Medicis  n'a  jamais  été  (î 
proche  de  fa  ruïne,  que  dans  la  trifte  conjonfturc 
où  le  jeune  Laurent  en  devint  le  chef.  Comme  il 
avoit  recueilli  tous  les  biens  de  fon  père, à  la  refer- 
vc  d'une  très  petite  portion ,  qui  étoit  échue  à  Ju- 
lien fon  cadet  pour  lui  tenir  lieu  de  légitime  ,  il  en 
devoit  aufll  porter  toutes  les  charges  ,  qui  ne  pou- 
voient  alors  être  plus  pefantes,  U  le  voioit  le  maî- 
tre 
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tre  de  fa  famille,  &  k  plus  coniîde'rabic  citôkn  de 
tlorence  ,  à; un  âgeadlesautiels  ont  encorébe- 
foin  de  tutelle  durant  dix  ans,  &  fa  jcuneflc  étoir 
prefque  également  npie'prifable  à  fes  amis  &à  fes 
cnemis.  îl  fe  trouvoit  engagé  dans  une  guerre 
pour  laquelle  les  biens  dont  il  avoit  hérité  ne  pou- 
voient  fufire,  quoi  qu'ils  fuffentimmenfes.  Ce- 
pendant il  y  avoir  de  Taparence  qu'elle  auroit  de 
longues  &  de  fâchcufes  fuites,  puis  que  la  Répu- 
blique Je  Venife  s'en  méloit. 

Oufre-lcsénemis  déclarés  de  fa  Maifon,  qui  pa- 
rbiffoient  les  armes  à  la  main  au  nombre  déplus 
devint  mille,  il  y  en  avoit  beaucoup  de  cachés 
dans  l'Etat,  &  même  dans  la  ville  de  îlorence,  qui 
n'étôient  guerés  moins  à  craindre.  Le  peuple 
avoittémdigné  d'être  las  de  la  guerre  ,  avant  que 
d'en  avx)ir  foufert  aucune  incommodité  ,  &  faifbic . 
entendre  qu'ail  s'acomoderoit  aux  dépens  de  ceux 
qui  étoient  la  caufe  ou  le  prétexte  de  la  difcorde. 

Les  troupes  auxiliaires  croioient  que  leur  enga- 
gement étoit  fini  par  la  mort  de  Pierre  de  Medi- 
cis  ,  &  agiffoient  (i  lentement ,  qu'il  étoit  aifé  de 
deviner  qu'elles  s'atendoient  d'être  rapelées  dans 
peu  de  jours.  Le  Gonfalonnier  &  les  Magiftrats 
fubalternes  commençoientà  defefpérer  de  foù- 
tenir  la  guerre  ,    &  ne  penfoient  plus  être  allez 
puiiTans  pour  tenir  en  devoir  les  faftieux.  Les 
amis  dé  la  Maifon  de  Medicis  venoient  de  perdre 
le  fondement  de  leur   union   en  la  perfonne  de 
Pierre,  &n*ofoient  plus  agir  de  concert ,  dans  la 
penfée  qu'ils  avoient  les  uns  des  autres, qu'un  cha- 
cun méditoit  de  faire  fon  acommodèment  à  part. 
Enfin  le  danger  étoit  fi  grand,  &  fembloit  fi  inévi- 
table, qu'il  taloitles  derniers  éforts  de  la  vertu  la 
plus  héroïque  &  la  plus  confommée  ,    pour  en 
triompher. 

Cependant  Laurent  de  Medicis  l'entreprit  pour 
fon  coup  d'efiai.  Et  comme  il  avoit  emprunté  de 
l'hiftoire  une  partie  de  ce  qui  lui  manquoit  du  cô- 
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te  de  rexpéjjience ,  la  première  chofè  qu'il  fit  y  fut 
de fe  comporter  en  homme  qui  vouloit  remplir 
non  feulement  la  place  de  fon  perc  ,  mais  encore 
celle  de  fonayeui.  Ilalliftaau  Confeil  déslelen^ 
demain.  Il  s'y  fitconnQÎtxeaux  amis  de  Ton  nom 
pource  qu*ily  devoitctre.  Il  y  dit  fon  avis  avec 
une  maturité  d*e£prit  qui  fut  admirée  ,&  cam- 
Biença  par  cette  heureufe  adrciTe  à  fe  faire  regar- 
der comme  un  foleil  levant.  Et  de  fait  on  s'aflem- 
bladésTaprcs-dînée  chez  lui,  où  il  parla  des  a- 
faircs  de  la  République  &  des  lîennes  avdc  tant  de 
prudence,  d'ordre  &  de  netteté' ,  qu'il  acheva  de 
perfuadcrceux  defon  parti,  qu'ils  avoient  plus 
gagné  que  perdu  en  la  mort  de  fon  père, 

En-fui:e  il  s'apliqua  tout  entier  à  rétablir  la 
bonne  intelligence ,  que  cette  mort  avoit  altérée  , 
&  à  prévenir  ks  avantages  que  fes  énemis  eufTent 
pu  tirer.  Il  fit  toucher  de  l'argent  à  toutes  les  trou- 
pes qui  fervoient  la  République  de  Florence,  & 
les  empêcha  par  cette  gratification  de  prêter  i'o- 
xeillc  aux  émiffaires  des  Pitti ,  gagés  pour  les  cor- 
rompre. Ilfitcourirlebruit  qu'il  y  avoit  des  let- 
tres interceptées  des  mêmes  Pitti,  quinomraoient 
pref^ue  tous  ceux  de  leur  fadion  quiétoient  re- 
liés à  Florence  pour  ménager  le  peuple  en  leur  fa- 
veur ,  &  qu'on  devoit  bientôt  fe  faifir  de  leurs 
pcrfonncs  pour  les  traiter  en  criminels  d'Etat  5  & 
donnatant  de  marques  que  la  République  vou- 
loit procéder  à  leur  emprifonnement ,  que  ceux 
qui  fefentoient  coupables  crurent  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  fureté  pour  eux  à  Florence,  ôc  cherchè- 
rent ailleurs  une  retraite  :  ce  qui  fit  cefler  en  deux 
jours  toutes  les  plaintes  que  Ton  faifoit  dû  gou- 
vernement. 

IlacoutumalepeupleàmépriCer  les  exilés,  & 
à  ne  faire  plus  d'état  des  forces  qu'ils  avoient 
aflemblées ,  en  lui  faifant  remarauer  la  faute  que 
Coliogne  avoit  commife  en  s'atacnant  à  Pi(è  ,  aa 
lieu  de  marcher  droit  à  Flerence  3  &  hi  fit  naître 

des 
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des fujctstl'agieabks entretiens,  .po:ur  le  divertir 
des  facheulVs  nouvelles  au^il  reccvoit  de  temps  en 
temps  ,  que  les  mailcriis  de  pLiitance  etoicnt  brû- 
lées. Puis  quand  Torage  fut  palFe,  quelacampa- 
g^tic  fut  dclolec,  il  fit  fi  bien  comprendre  aux  inte- 
rcllcs  ^importance  du  tort  qu'on  leur  avoit  Fait , 
qu'il  les  rendit  irréconciliables  avec  ceux  qui  en 
etoicnt  les  auteurs  ,  -  &  en  fie  autant  de  foldats  dé- 
voues à  la  dctenfe  de  fon  parti.  II  dépêcha  promp- 
tcmencdescouncrsàNaples  &à  Milan,  pour  y 
donner  lui-même  la  première  nouvelle  de  la  mort 
de  fon  père  ,  &  les  couriers  furent  incontinent  {ui- 
vis  par  des  Gentilshommes  de  marque  &  de  confi- 
ance ,  qui  obtinrent  en  faveur  de  Laurent  de  Me- 
dicis  la  confirmation  des  traités  conclus  avec  fom 
prédéceileur ,  &  portèrent  de  nouveaux  ordres 
aux  troupes  auxiliaires  d'agir  vigoureufement 
pour  fes  intérêts. 

Il  rafliirales  Magiftrats  >  en  les  affiirant  que  ce 
qu'il  y  avoit  de  gens  de  guerre  dansïlorence  fe- 
roient  emploies  pour  les  faire  obéir.  Ilfitcom^ 
prendre  aux  amis  de  fa  Maifon,  qu'ils  ne  dévoient 
point  chercliçr-ailleurs  qu'en  fa  perfonne  le  fon- 
dement de  leur  union,  &  leur  fit  un  fi  agréable  rc-r 
proche  d'avoir  penfc  à  fe  divifer,que  la  honte  leur, 
çn  montafur  le  vifage.Il  les  remit  en  bonne  intel- 
ligence. Il  leur  fit  reprendre  leurs.premieres  fonc- 
tions fans  y  rien  changer.  Il  les  obligea  de  fc  dé- 
clarer publiquement  en  (a  faveur  ,  pour  les  rendre, 
plus  fermes, &  pour  ôter  aux  Pitti  l'efpérâce  de  les 
corrompre.  En  un  ijiotil  ajufta  fi  bien  toutes  cho-* 
fes,  que  la  République  ne  foufrit  aucune  des  revo* 
lutions  dont  la  mort  de  fon  père  Tavoit  menacée. 
Mais  avec  tout  cela  il  lui  auroit  été  impofTible 
|l  de  fe  maintenir  par  fa  propre  vertu  ,  fi  la  fortune 
nes'enfût  mêlée  ,  &  fi  (es  ennemis  >  au  lieu  de 
reparer  la  faute  qu'ils  avoient  faite  ,  neTeulTent 
acriie  par  une  obftination  afedée  à  contre- temps. 
Toutes  les  régies  de  l'art   militaire   vouloicnc 

C  j  que 


54  HISTOIRE     SECRETE 

3ue  Coliogne  , .  au  moment  cjtt'il  eut  la  nouvelle, 
e  la  mort  de  Pierre  de  Medicis  ,   levât  le  blocus 
de  Pifc,&  fît  avancer  f  on  arme'e  du  côte'  de  Floren- 
ce ,  pour  fomenter  les  intelligences  que  les  Pitti  y 
avoient  conferve'es  ,  &  pour  être  prêts  à  profiter 
des  changemcns,  qui  dans  touteslesaparencesne 
manqueroientpas  d'arriver.  Les  Pitti renconju- 
roient  avec  des  inftances  qui  vrâi-femblablenient 
U  dévoient  fle'chir.    Ils  lui  reprëfentoient ,  que 
l'entreprife  de  Pife  n*étoit  plus  en  termes  de  rëiif- 
fîr  j  que  le  fecours  de  Naples  qui  y  ëtoit  entré  ve- 
noitd'ôter  le  principal  fondement  fur  lequel  elle 
c'toit  apuiëe  ,    en    défarmant  les  habitans  ,  Se  les 
difpenfant  des  fondions  militaires  j  que^  la  placé 
ne  manquoit  nide  vivres  ,  ni  de  munitionsf  j  qu  dft 
ne  devoir  point  atendre  de  difcorde  entre  les  fol - 
dats  &  les  bourgeois  ,  &  que  comme  faint  Severin 
étoit  homme  d'ordre  ,    il  apaiferoit  ailément  les 
querelles    qui   furviendroient  entre  les  gens  de 
guerre:  d'ouïes  Pitti  concluoient ,  qu*ilialoit fe 
r^ifoudre  à  pafTer  tout  Tliiver  prochain  devant  Pi- 
iè,&  cependant laifler  les  Florentins  en  état  d'c-! 
xécuter  toutes  les  entreprifes  qu'ils  auroient  for- 
mées après  avoir  afermi  leur  gouvernement  3  ou 
3u'il  faloit  s*aprocher  plus  prés  de  leur  ville  ,  afin 
e  profiter  des  tumultes  que  leurs  amis  ne  man- 
queroientpas d'y  exciter.  Néanmoins  Coliogne 
n*eut  point  égardà  cette  remontrance  ,  &  fit  voir 
parfonobftination,ciu'iln'eft  r'iertdeplus  dange- 
reux que  de  mettre  les  afaires  en  la  difpofîtioii 
d*unc  perfonne  qui  n'a  pas  le  même  intérêt  qu'el- 
les réiifnflent.  Les  ordres  fecrcts  du  Sénat  de  Ve- 
nife  l'emportèrent  fur  le  devoir  de  ce  Général ,  & 
le  défir  d'augmenter  fa  réputation  aux  dépens  de 
celle  de  faint  Severin  ,  &  peut-être  encore  de  pro- 
fiter de  la  rançon  des  plus  riches  Barons  de  Na- 
ples, qui  s'ctoient  enfermés  dans  là  place  ,  redui- 
foit  toutes  fespcnfées  à  celle  qu'il  n'y  entrât  ni 
B'cnfortîtrien. 

Lau- 
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Laurent  de  Mcdicis  ravi  du  fatal  aflbupiiïe- 
ment  de  fon  adverfaire ,  ne  perdit  pas  un  moment 
du  relâche  qu'il  donnoit.  II  prit  foin  des  afaires 
du  dehors ,  après  avoir  termine'  celles  du  dedans  , 
&  donna  de  l'argent  à  (on  beau-pere  ,  pouratirer 
au  iervice  des  Florentins  les  troupes  deftine'es  à  la 
garde  \c  l'Etar  Ecléfiaftique.  Il  mit  les  Colonnes 
en  étar  d'enrôler  les  gens  de  guerre  Italiens,  que  le 
Roi  de  France  &  le  Comte  cleCharolloisavoient 
licenties  apre's  la  guerre  du  bien  public  ;  &  lors 
qu'il  Ce  vit  affez  fort  pour  paroitre  en  préfence  de 
Tcii^mi ,  ilfortit  de  Florence  en  qualité  de  Com- 
mifiaire  général  de  la  République  >  &  lailTant  tout 
rhonneur  &  Tautorité  (uprême  de  Tarmée  à  Fede- 
ricd'Urbin,  il  ne  referva  pour  lui  que  le  foin  de 
la  faire  fubfifter. 

Federic  ne  fruftra  pas  Tefoérance  qu'on  avoit 
conçue  de  fa  valeur.  Il  marcha  droit  àPife  avec 
tant  de  réfolution  ,  que  Coliogne  qui  s'étoit  lui- 
même  avancé  pour  le  mieux  connoître ,  douta 
d'être  défait  >  s'il  fe  laifToit  enfermer  entre  les 
troupes  de  Naples  qu*iltenoit  inverties  ,  &lefe- 
cours  qui  leur  venoit.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, qui  lui  auroit  fait  perdre  toute  fa  réputa- 
tion, il  leva  le  blocus  avec  beaucoup  d'ordre  &  de 
diligence  tout  enfemble  5  &  comme  il  n'avoit  pas 
beaucoup  d'eftime  pour  l'armée  des  Florentins, 

f^arcequ'ily  avoit  prés  de  la  moitié  de  nouvelles 
evées ,  il  fe  campa  de  telle  forte  ,  qu'il  fembloit 
leur  préfenter  la  bataille.  Federic  d'Urbain  & 
faint  Severin  ,  après  avoir  joint  leurs  forces  ,  ne  la 
refufoientpas  ,  &  Laurent  de  Medicis  fut  obligé 
d'y  confentir  ,  quoi  qu'il  prévît  affez  quec*étoit 
remettre  à  la  di(pofition  de  la  fortune  la  liberté 
de  fa  Patrie  &  l'établiflement  de  fa  Maifo^.  Les 
particularités  de  la  bataille  qui  fut  donnée  fur  le 
bord  de  la  rivière  de  Riccardi  dans  le  territoi- 
re de  Boulogne,  font  toutes  dans  les  Hiftoriens  de 
Florence  ,  à  la  referve  de  deux  qu'ils  ont  peut-être 
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omifes  ,  parce  qu'elles  apartienncnt  proprement 
à  ua  Ecrivain  d* Anecdotes.  La  première  efl ,  que 
Coliogne  aiant  inventé ,  peu  de  jours  auparavant, 
lamanie'îre  de  faire  rouler  Tartillerie  en  pleine 
campagne,  s*en  fervit  le  jour  de  la  bataille  avec  un 
fuccés  tout-à-fait  bizarre  :  car  elle  ne  fit  point 
d'autre  éfet  fur  Tarme'c  des  Florentins,  que  d'em- 
porter le  talon  de  la  botte  du  Prince  Hercule  de 
Jerrare  s  de  quoi  toute  l'Italie  fe  plaignit  à  Colio- 
gne ,  comme  d'une  contravention  manifcftc  aux 
loix  de  la  bonne  guerre  »  en  ce  que  fe  défiant  de  la 
valeur  de  fes  foldats  ,  il  avoir  inventé  le  fecret  de 
dérober  la  vidoire,  ne  fe  fentant  pas  capable  de  la 
remporter  par  les  voies  légitimes.  La  féconde  cir- 
conftance  eft ,  queleconiDat  n'aiant  commencé 
que  fur  le  déclin  du  jour  ,  3c  la  nuii  étant  furvc- 
nuë  avant  qu'il  finît ,  les  Ecuiers  &  les  valets  de 
pié&  d'autrc*s  alumerent  des  flambeaux  ,  &  fc 
mirent  a  éclairer  leurs  Maîtres  de  la  même  forte 
qu'ils  avoient  acoutumé  de  faire  aux  tournois. 

La  viéloire  ne  pancha  ni  d'un  côté  ni  d'autre,  & 
les  deux  partis  après  s'être  beaucoup  la{rés,&  n'a- 
voir répandu  que  fort  peu  de  (ang  ,    fe  retirèrent 
avec  un  égal  avantage.  Mais  Federic  d'Urbin,  qui 
touloit  rafiner  fur  la  manière  de  faire  la  guerre 
qui  fe  pratiquoit  ailleurs  alors  fans  aucune  iiiper- 
clierie,s'aviia  de  ne  donner  que  deux  heures  de  re- 
pos à  l'armée  de  Florence,  &  de  la  mener  en-fuitc 
îans  aucun  bruit  ataquer  le  camp  des  énemis.   Il  y 
arriva  à  la  pointe  du  jour  ,  &  trouva  les  foldats  de 
Coliogne  tellement  endormis  ,    qu'il  lui  fut  aifc 
d'enlever  le  quartier  fur  lequel  elle  donna,  avant 
que  les  troupes  deftinées  à  la  garde  des  autres 
quartiers  fc  faffent  éveillées  &  mifes  en  état  de  fc 
défendre.  Ce  combat  fut  un  peu  plus  fanglant  que 
celui  du  jour  précédent:  mais  comme  on  ne  favoit 
point  encore  alors  en  Italie  ce  que  c'étoit  de  tuer 
des  hommes  qui  ne  (e  défendoient  point ,  &  de- 
mandoient  d'être  mis  à  rançon,  les  exilés  n'y  per- 
dirent 
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cTirentçucresquelafommc  d'argent  qui  futcm- 
ploiée  a  racheter  les  prifonniers.  Le  plus  grand  • 
mai  tomba  fur  Coliogne  ,  dont  les  Pitti  firent  fi 
geu  d'état  depuis  qu'ils  ne  voulurent  plus'lui  con- 
iicr  le  commandement  de  leur  armée.  Mais  les 
Vénitiens  ,  qui  fe  piquoient  d'être  plus  juftes  efti- 
mateurs  delavertumalheureufe,lerétablirét  dans 
leGéneralat  ,  dont  ils  Tavoient  dégradé  plutôt 
qu'il  n^auroit  été  nécelTaire,  pour  rétablir  leur  ré- 
putation, &  perfuader  par  là  aux  âmes  les  plus  in- 
crédules,qu'il  ne  s'étoit  pas  fi  fort  détaché  de  leur 
fervice ,  qu'il  n'y  tînt  encore  par  d'invincibles 
chaînes. 

Les  Pitti  ,qui  Tavoient  congédié  avant  que  de 
s'être  allures  d'un  autre  qui  remplît  fa  place,  n'eu 
trouvèrent  pas  fi  facilement  qu'ils  fe  l'étoient  fi- 
gurési  parce  que  Rorie  d'Efté  Marquis  de  Ferrare, 
fur  qui  ils  avoiet  jette  les  yeux,  ne  répôdit  pas  aux 
ofres  qu'ils  lui  firent  avec  toute  la  chaleur  qu'ils 
euflent  défiré.  Il  étoit  trop  judicieux,pour  n'avoir 
pas  pénétré, que  le  Sénat  de  Venife  prenoit  plus  de 
part  en  éfet  dans  la  guerre  de  Tofcane  qu'il  ne  pa.- 
roifibit  au  dehors.  Et  comme  il  étoit  voifin  de  cet- 
te République, &  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  dans 
la  conjondure  d'alors  ,  tant  qu'il  feroit  bien  avec 
elle,  il  n'avoit  garde  de  la  choquer  en  confidérati- 
on  des  Pitti, qui  n'avoient  ni  la  force  ni  le  crédit  de 
I  le  rétablir  s'il  lui  arivoit  une  fois  d'être  dépouille, 
Lamêmeraifon  d'Etat  empéchoit  le  Marquis 
de  fe  déclarer  contre  les  Florentins  ,    puisqu'ils 
I  ctoient  auffi  fes  voifins,&  que  s'ils  n'avoient  pas  la 
même  facilité  de  le  ruiner  que  les  Vénitiens  ,   ils 
pouvoicnt  du  moins  ravager  le  Ferrarois,en  y  fai- 
iant  vivre  à  difcrétion  une  partie  de  leurs  troupes 
\i  viftoricuf  es,&  réduire  ainfi  Ces  fujets  a  la  mëdicité. 
Néanmoins  la  civilité   toute  extraordinaire, 
I  dont  il  ufoit  mêmes  dans  fes  refus,  l'obligea  de 
il:  témoigner  aux  Pitti  ,  qu'encore    que  fes  afai- 
pcsneluipermifTentpasde  fe  déclarer  pour  l'un 
I  ■'  C  j  oa 
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©u  pour  l'autre  parti ,  il  s'eftimeroit  heureux  de 
contribuer  à  racommodement ,  s'il  en  écoit  jugé 
capable.  LesPitti,  quin'étoient  pas.  en  trop  bon- 
ne pofture  5  nonobrtant  leur-  avantage  firent  tou- 
tes les  réflexions  qu'ils  dévoient  fur  la  propofi- 
tion  de  Borie  d'Efte'.  Ils  n*avoient  pas  d'eux-mê- 
mes les  moiens  ni  de  faire  la  paix  ,  ni  de  continiier 
la  guerre.  Ilsavoient  d'autant  plus  fujet  de  crain- 
dre que  la  Re'publique  de  Venife  ne  les  abandon- 
nât,qu'elle  avoit  déjà  defefpéré  de  profiter  de  leur 
révolte  ,  &  que  les  Turcs  lui  donnoient  de  nou- 
veaux ombrages,  en  menaçant  le  refte  des  îles 
qu'elle  tcnoit  dans  l'Archipel.  La  difgrace  de  Co- 
liogne  avoit  de'courage  leurs  amis  de  les  alTifter.Et 
comme  l'on  tenoit  pour  maxime  en  Italie,  que  les 
rebellions  étoient  d'ordinaire  funeftes  à  leurs  en- 
trepreneurs ,  lors  que  la  fortune  mancjuoit  à  fé- 
conder leur  première  tentative  ,  ils  avoient  plus  à 
craindre  d'être  abandonnés  par  ceux  de  leur  fac- 
tion, qu'ils  n'avoient  à  prétendre  qu'il  n'y  eut  en 
Tofcane  des  perfonnes  alfez  mal  confeillées  pour 
prendre  de  nouveaux  engagemens  avec  eux. 

C'eft  ce  qui  leur  infpira  de  répliquer  àBoric 
d'Efté  ,  qu'ils  le  conjuroieut  de  vouloir  être  leur 
médiateur  ,  &  qu'ils  remetoient  leurs  intérêts  en- 
tre fes  mains.Borie  d  Efté  étoit  trop  habile  pour  fe 
charger  d'une  aiaire  fi  délicate  fans  confulter  To- 
lacle  i  c^eftainfi  que  l'on  nommoit  alors  leSenat 
de  Venife.  Il  lui  fit  part  de  la  prière  que  les  exilés 
de  riorence  venoient  de  lui  faire.  Il  lui  communi- 
qua le  pouvoir  qu'ils  lui  avoient  envoie  ,&  de- 
manda 1  avis  du  Pregadi  fur  ce  qu'il  devoit  faire. 

On  lui  repartit ,  que  le  Sénat  feroit  bien-aife  de 
voir  finir  les  troubles  de  Tofcane  ,  quand  ce  ne  fe- 
roit que  pour  ôter  tout  prétexte  à  la  calomnie  de 
publier, comme  elle  faifoit,  qu'ils  étoient  fomen- 
tés par  les  Vénitiens.  Il  n'en  faloit  pas  davantage 
pour  faire  comprendre  à  Borie  d'Efté,  que  le  Se- 
riart:ne  Youloit  plusfe  charger  de  lahainepubli- 

quc, 
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^uc  ,  en  pioccgeant  dcsbanis  quiluiétoient  dc- 
Tcnus  inutiles  par  leur  infortune  >  &  {ufpedspar 
Ja  dégradation  de  Coliogne.Il  prit  fa  réponfe  pour 
aveu,  &  (ans  perdre  de  temps  écrivit  aux  Floren- 
tins, que  s'ils  étoient  d'humeur  d'écouter  des  pro- 
pofitions  d'acord  ,  on  leur  en  feroit  de  fi  raifona- 
bles,  qu'ils  auroient  de  la  peine  à  les  rejetter. 

Laurent  de  Medicis  n'en  fut  pas  plutôt  averti, 
qu'il  laifTafon  frère  Julien  à  l*armée  en  fa  place  , 
éc  revint  à  Florence  ,  où  il  examina  avec  fes  amis  > 
s'ilétoit  de  rinterét  particulier  de  fa  Maifon  > 
aufTi-bien  que  celui  de  la  République  ,  de  conclu- 
re la  paix.  Lesfentimens  furent  d'abord  fi  parta- 
ges ,  qu'il  n^  avoir  aucune  aparence  de  les  réiinir: 
mais  Laurent  de  Medicis  qui  avoit  vu  de  plus  prés 
les  maux  de  la  guerre  ,  6c  s'étoit  misen  têtede  la 
terminer  en  toute  manière  y  ramena  ceux  qui  pen- 
foient  qu'elle  dût  être  continuée  ,  en  leur  re- 
préfentant  ,  que  les  chofes  avoient  tellement 
changé  de  face  depuis  que  la  guerre  avoit  com- 
mencé, que  l'on  ie  tromperoit  infailliblement, 
fi  l'on  raifonoitfur  les  mêmes  principes  ;  que  les 
Pitti  à  la  vérité  n'éioient  plus  â  craindre,  puis 
qu'ils  avoient  dépenfé  leurs  biens  ,  &  perdu  leur 
crédit ,  que  les  Guelphes  les  avoient  abandonnés, 
&  que  la  République  de  Venife  étoit  fi  laffe  de 
les  ioûtenir ,  qu'elle  ne  cherchoit  plus  qu'un  pré- 
texte plaufible  pour  leur  ôter  fa  protcftion  fans 
bruit  &  (ans  fcandale  5  que  ce  prétexte  confiftoit 
dans  la  négociation  ,  ouït  Marquis  de  Ferrare 
dcmandoitd  entrer,  &  qu'il  étoit  d'avis  qu'on 
l'acceptât  5  que  ce  feroit  aux  Florentins  à  débatre 
les  conditions  fous  lefquelles  on  prétendoit 
qu'ils  relâchafient  un  peudelafévérité  desloix  3 
&  que  cependant  ils  tireroient  tous  les  avanta- 
ges d'une  fufpenfion  d'armes,  fans  que  les  Pitti 
fuffent  déchargés  des  frais  d'entretenir  leurs  trou- 
pes j  qu'ils  ne  tireroient  pas  grand  fruit  de  la  con- 
clufion  de  la  paix  ,  au  cas  qu  elle  fe  iît  3  comme 
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ils  ne  pouvoicnt  devenir  gueres  plus  miferabîes 
«qu'ils  e'toient,  par  la  continuation  de  la  guerre: 
mais  (jue  la  République  de  Florence  en  général, & 
la  Maifon  de  Medicis  en  particulier  ,  couroienc 
jrifque  de  tout  perdre ,  fans  avoir  aucune  efpéran- 
ce  de  profiter  ,  tant  quefesénemis  auroientles 
armes  à  la  main. 

Laurent  de  Medicis  ajouta  d'autres  raifons  auffi 
importantes  à  celles  que  je  viens  de  repréfentcr,  5c 
fit  fi  bien  comprendre  à  fes  amis,  qu'il  étoit  du  de- 
voir d'une  République  de  donner  à  la  fortune  le 
moins  de  prife  qu'elle  pouvoit  fur  elle ,  qu'il  les  fit 
condefcendre  àlapaix.  Ils  fortirent  defamaifou 
avec  cette  refolution,  &  firent  arrêter  dés  le  lende- 
main dans  le  Confeil  des  huit ,  que  l'entrcmife  du 
Marquis  de  Ferrareferoit  acceptée.  La  négocia- 
tion ne  fut  pas  de  longue  durée,  &  fe  termina 
comme  toutes  les  autres  ,  qui  fe  commencent  en- 
tre des  parties  inégales  ,  je  veux  dire  ,  qu'elle  fut 
conclue  aux  dépens  des  plus  foibles.  Les  Pitti  s'o- 
blig;erent  à  des-armer  ,  &  à  demeurer  exilés  pen. 
dant  dix  ans, au  bout  defquels  il  leur  feroit  permis 
de  retourner  en  leur  Patrie  ,  à  condition  de  n'y 
exercer  jamais  aucune  Magiftrature:  &laRépu- 
bJique  donna  l'amniltie  à  ceux  qui  les  avoient  liii- 
vis,àlachargedefervirfans  aucune  folde  contre 
la  ville  de  Volterre  qui  s'étoit  révoltée. 

Cette  ville, plus  fameufe  dans  THidoire  ancien- 
ne que  dans  la  moderne  ,  obéïffoit  à  celle  de  Flo- 
rence avec  d'autant  plus  d'impatience  ,  qu'elle 
avoit  été  des  dernières  rangée  fous  fa  domination: 
&  la  contrariété  d'humeur  que  Ton  avoit  tou- 
jours remarquée  entre  Cqs  habitans  &  les  Floren- 
tins ,  leur  faifoit  croire  qu'il  n'y  avoit  point  de 
joug  qui  ne  fut  plus  léger  en  comparaifon  de  celui 
qu'ils  portoient.Ces  deux  caufes  les  avoient  enga- 
gés dans  k  parti  de  tous  ceux  qui  s'étoient  décla- 
rés en  divers  temps  énemis  de  la  République  ,  & 
leur  avoient  fait  ouvrir  les  portes  à  l'armée  de  Co- 

liogne. 
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lioï^ne,  des  qu'elle  avoit  paru  devant  leurs  mu* 
railles.  Ils  n'avoient  point  été  compris  dansl'aco- 
modement ,  foit  que  les  Pitti  n*en  eurtenc  pas  eu  le 
pouvoir,  (oit  qu'ils  n'eufl'ent  pas  beaucoup  in- 
lîité  pour  Tobtenir  ;  parce  que  ceux  deVolterre 
les  avoient  reçus  fans  les  engager  à  lien  ni  de  vive 
voix  ni  par  écrit. 

Ils  étoicnt  donc  condamnés  par  les  loix  militai- 
res à  paieries  frais  de  la  guerre  ,  &  les  hauts  Ofi- 
ciers  dcrarmée  de  Florence  s'aprétoient  pour  y 
mener  leurs  troupes.  Laurent  de  Medicis  n  aten- 
doit  que  Tordre  de  la  République  pourTalerin- 
vellir  'y  mais  cet  ordre  ne  fe  donnoit  point ,  parce 
que  le  Confeil  des  huit  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à 
rentière  ruïae  d'une  ville  fi  importante.  Il  aimoit 
mieux  diffimuler  la  faute  qu'elle  avoit  faite-,  que 
d'apliquer  le  fer  &  le  feu  pour  la  reparer:  &  la  par- 
faite connoiiïance  qu'il  penfoit  avoir  du  génie  de 
ce  peuple  farouche^lui  perfuadoit  par  une  fubtilité 
de  raiionnement ,  de  diiTîmuIer  fa  révolte.  Il  fe  fi- 
guroit  encore,  que  ce  feroit  perdre  temps,  8c  met- 
tre en  compromis  l'autorité  de  la  République, que 
de  leur  demander  les  principaux  chefs  de  la  rébel- 
lion ,  qu'ils  ne  livreroient  jamais.  Et  comme  il  ne 
vouloitnis'expofer  à  Tafront  d'un  refus  de  cette 
nature, ni  fe  porter  à  la  dernière  extrémité,  contre 
des  gens  qu'il  voyoit  difpofcs  à  l'atendre  ,  il  étoic 
d'avis  de  traiter  ceux  de  Volterre  de  la  même  forte 
que  l'on  avoit  acoûtumé  ,  &  de  leur  montrer  par 
là  qu'on  n'avoit  paspris  garde  à  leur  révolte. 

Mais  Laurent  de  Medicis  leur  fit  prendre  de 
plus  généreux  fentimens  ,  en  leur  répréfentant , 
,-queIe  crime  de  ceux  de  Volterre  ne  pouvoir  être 
diffimulé  dans  un  Etat  populaire  ,  fans  s'expolcr 
au  péril  d'une  révolution  prochaine  ;  qu'il  n'y 
avoit  point  de  villes  fur  le  territoire  de  Florence 
qui  ne  f uiviflent  à  la  première  ocafion  l'exemple 

au'on  venoit  de  leur  donner  ,  fi  elles  n'en  étoient 
étournées   par  la  qualité  de  la  peine  dont  ils 

C  7  îiuroient 
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auroicnt  été  punis  -,  &  que  la  clémence  étoitl'é- 
cueil  où  toutes  les  Républiques  ,  fans  en  excepter 
celle  de  Rome,  avoient  fait  naufrage,  parce  qu'el- 
les n'étoient  pas  en  état  de  pratiquer  cette  vertu 
ayec  autant  de  fureté  que  les  Rois.  Il  ajouta  néan- 
moins, qu*il  prétendoit  qu'on  usât  d'indulgence  à 
regard  de  ceux  de  Volterre  ;  mais  qu*il  faloit  au- 
paravant qu'ils  s'en  reconnuflent  indignes ,  ^ 
qu*ils  s'humiliafienten  la  demandant. 

Cesraifons  étoient  bien  tirées  de  la  plus  faine 
politique;  mais  elles  n*étoient  pas  les  feules  ,  ni 
mêmes  les  principales  ,  qui  faifoient  agir  Laurent 
dcMedicis.  Il  y  en  avoir  de  plus  particulières  ôc 
de  plus  prefiantes,  qui  lui  repréfentoicnt  fon  hon- 
neur &  fon  intérêt  prefque  également  engagés  à 
rentreprife  de  Volterre.  Les  bourgeois  de  cette 
ville  avoient  fait  de  piauantes  railleries  &  d'infi- 
mes fatires  fur  le  fujet  de  fa  jcuneflé  ,  fur  fa  trop 
grande  familiarité  avec  Ange  Politien  ,  &  fur  l'é- 
tude des  belles  lettres  ,  dont  il  fê  piquoit  contre 
la  coutume  des  Gentilshommes  Italiens.  Déplus 
la  guerre  des  Pitti  n*avoit  pas  artez  duré  pour 
exercer  fes  premières  armes.  Il  n'y  avoit  eu  qu'un 
feul  combat, oii  il  n'avoit  agi  qu'en  qualité  de  fim- 
ple  volontaire,  &  fous  les  ordres  de  Federic  d'Ur- 
bin.  L'on  favoit  qu'il  étoitfoldat  ;  mais  il  y  avoit 
encore  lieu  de  douter  s'il  étoit  Capitaine  ,  jufqu'â 
ce  qu'on  le  vît  à  la  tête  d'une  armée  agir  de  lui- 
même,  &  mettre  heureufement  en  pratique  ce 
qu'il  avoit  lu  dans  les  bons  livres.  La  néceffité  de 
fes  afaires  ,  &>lebefoin  qu'avoient  fesamisde  fa 
préfence  continuelle  dans  le  païs  ,  ne  lui  permet- 
toientpas  d  aler  chercher  de  l'emploi  chez  les 
étrangers  ,  &  toute  l'Italie  jou'iffbit  alors  d'une 

I>rotonde  tranquilité.  II  faloit  donc  chercher  dans 
aTofcane  de  quoi  faire  fbn  aprentiiïage  -,  &:  com- 
me il  n'étoit  pas  bien-fcant ,  ni  prefque  po/Iible  à 
nn  particulier,  d'exciter  une  nouvelle  guerre  dans 
fa  Patrie,  à  moins  que  de  fe  charger  de  l'abomina- 
tion 
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tion  piiblic|ue  ,  il  faloic  allez  bien  ménager  Toca- 
fion  de  l'afaire  c]ui  s'sf toit  préfeiitce  d  elle-même  , 
pour  tirer  les  avantages  que  l'on  prétcndoit ,  fans 
en  recevoir  de  dommage. Enfin  Laurent  de  Medicis 
favoit ,  cjueles  Pitti  n'avoient  pas  tant  agi  contre 
la  République  de  Florence,  que  contre  luij  &  fe 
tenoir  par  confcquent  oblige  de  plus  prés  ,  aies 
empêcher  de  remuer  à  l'avenir.  Ce  qui  ne  fe  pou- 
voit,  tant  qu'ils  auroient  la  commodité  d'une  vil- 
le comme  Volterre  ,  confidérable  d'elle-même  , 
ôc  proche  de  Florence ,  pour  leur  lervir  d'azile. 

Ainfi  lefiégede  Volterre  fut  arrête  5  &:  le  même 
Laurent  de  Medicis  qui  avoir  eu  afTez  de  crédit 
pour  le  faire  réfoudre ,  en  eut  encore  artez  pour  fc 
faire  donner  la  commiffion  de  le  former.  Il  inve- 
ftit  la  place  avec  les  troupes  que  les  Florentins 
avoient  retenues  ,  difpofa  les  ataques  avec  afTez 
de  régularité  5  pour  un  temps  ou  l'onnefavoit 
prefque  rien  de  l'architefture  militaire.  Les  alfiér 
gés  quis'étoientatiré  cet  orage  par  leur  impru- 
dence, le  foutinrent  avec  plus  de  fermeté  qu'on  ne 
croioir.  Ils  ne  parlèrent  ni  de  capituler  ni  de  fe 
rendre  ^  &  firent  en  cette  ocafîon  ce  qu'on  n'avoit 
atendu  que  des  plus  obftinés  citoiens  de  Tancien- 
He  Rome. Ils  fe  défendoient  jufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité, quoi  qu'ils  n'euffent  aucune  efpérance 
d'être  fecourus  j  &  lors  qu'on  leur  demandoit  ce 
qu'ils penfoient  faire,  ils  répondirent  quils  ne 
prétendoient  autre  chofe  que  de  diferer  leur  efcla- 
vage  de  quelques  mois.  Mais  enfin  ceux  qui  n'a- 
Yoientcédé  nià  la  violence  de  leurs  adverlaires  , 
ni  à  la  lafIitude,fucomberent  à  la  famine5&  fer  en- 
direntà  difcretion.  Les  foldats  mercenaires  des 
Florentins, qui  fe  prcparoient  déjà  tous  à  les  pafler 
au  fil  de  l'épée  ,  pour  s'emparer  en-fuite  de  leurs 
biens ,  furent  étrangement  furpris  ,  lors  qu'ils  ie 
virent  fruftrés  de  leurs  prétentions  par  Tadreflc 
de  leur  Général. 

Et  de  fait ,   il  a  étoic  ni  de  l'intérêt  ni  du  génie 

de 
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de  Laurent  de  Medicis  d'abandonner  Volterrc  aa 
pillage  :  car  outre  la  perte  que  la  République  de 
Florence  y  avoit  fouferte  ,  on  auroit  toujours  te- 
nu pour  fanguinaire  celui  fous  les  ordres  de  qui  la 
place  eut  c'tédefoléej  au  lieu  qu'en  la  préfervant 
de  la  licence  du  foldat ,  on  fe  devoit  promettre  un 
aplaudiflcment  de  tous  les  ordres  delà  Re'publt- 
que,  après  que  l'état  de  ceux  de  Volterre  auroit 
fait  celler  Taverfion  que  les  Florentins  avoient 
pour  eux. 

Cette  réflexion  étoit  d'autant  plus  folide  ,.  qu'il 
n'y  avoit  point  alors  de  peuple  qui  pafsàt  plus  lé- 
gèrement de  la  haine  aparemment  irréconciliable 
àTamour,  que  celui  de  Florence.  EtLaurent  de 
Medicis  qui  l'avoit  déjà  expérimenté  plus  d'une 
fois  dans  la  guerre  contre  les  Pitti^fe  porta  de  lui- 
même  à  faire  une  adion  de  clémence  aux  énemis» 
qu'il  prévoioit  devoir  être  agréée  dans  la  fuite  du 
temps ,  quoi  qu*il  ne  fût  pas  facile  d'en  venir  à 
bout  dans  l'état  oii  les  chofes  étoient  réduites. 

L'armée  qu'il  commandoit  ne  lui  reftoit  pas^ 
toute  afidéej  car  outre  les  troupes  réglées  ,  il  y 
avoit  plufieurs  compagnies  de  Bandis  3  qui  ne  s'é- 
toient  aflujetis  aux  fatigues  du  fî^'gç  ,  que  lur  l'e- 
fpérance  du  pillage  dont  ils  s  cftoient  flatés.  On  ne 
pouroitpaspenfer  que  ceux-ci  nefe  moquaflenr 
des  ordres  qu'on  leur  donneroit  de  s'en  abftenir  , 
&  ne  jfè  mutinaflent ,  pour  avoir  prétexte  d'entrer 
dans  Volterre  en  furie.  C'eftcequi  fit  ufer  à  leur 
Général  d'un  ftratagéme  ,  dont  ils  s'aperçurent 
trop  tard,  pour  éviter  d'en  être  abufés.  Dés  qu'il 
eut  âpris  que  ceux  de  la  ville  ne  vouloient  plus  te- 
nir, il  feignit  d'avoir  envie  de  lever  le  fîége  ,  &  de 
licentiertcs  gens  de  guerre  dont  la  République 
n'avoit  plus  de  befoin.  Il  fit  faire  montre  générale 
à  fon  armée,  &  cafla  les  Compagnies  dont  il  fe  dé- 
fioit.  Ceux  qui  les  commandoient  fe  plaignirent 
hautement  qu'on  leur  enlevoit  un  pillage  qui  leur 
étoit  du  ,  Se  firent  fonnerl'afraut  3  mais  ils  trou- 

i^erent 
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Tcrcnt  des  troupes  ,  dont  Laurent  de  Mcdicis  s*c- 
roit  afluré,  difpofécs  fur  les  avenues, qui  les  arrê- 
tèrent tout  court  5  &  les  contraignirent  de  repren- 
dre le  chemin  de  la  Romagnc  pour  y  continuer 
leurs  brigandages. 

En  fuite  Laurent  de  Medicis  entra  dans  Volter- 
re,  fit  grâce  aux  habitans  de  leurs  vies  &dc  leurs 
biens,  &  n'excepta  du  pardon  que  dix  ou  douze 
des  plus  coupables,  qui  furent  pendus.  Il  traita  les 
autres  avec  toute  la  modération  &  la  charité  poflî- 
ble,  &  les  contraignit ,  malgré  qu*ils  en  enflent,  â 
le  loiier  d*avoir  été  leur  libérateur  en  dépit  d'eux. 
Les  Florentins  firent  de  leur  côté  ce  que  Laurent 
de  Medicis  avoit  prévu.  Ilsblâmoient  d'abord  fa 
«onduite  ,  pour  avoir  fauve  (difoient-ils)  leurs 
plus  irréconciliables  énemis  j  mais  ils  ne  demeu- 
rèrent pas  trois  jours  dans  unientiment  fi  dérai- 
fonnable.  Ils  reconnurent  bientôt ,  que  comme  il 
avoit  été  néceflaire  d'ufer  de  févérité  contre  ceux 
de  Voltcrre,lors  qu'ils  avoient  prétendu  fecoiier  le 
joug,  il  avoit  auili  falu  changer  de  méthode,apré^ 
que  les  incommodités  d'un  long  fiége  les  avoient 
convaincus  par  leur  propre  expcrience^de  Timpol* 
fibilité  d'éviter  la  domination  des  Florentins.Ain- 
fi  ce  peuple  ratifia  tout  ce  que  Laurent  de  Medicis 
avoit  fait,  &lui  décerna  des  honneurs  à  fon  re- 
tour, dont  il  fe  montra  d'autant  plus  digne  ,  qu'il 
les  réfufa  fans  dédain,  &  même  (ans  afedation. 

Après  avoir  afermi  fa  réputation  par  les  armes  > 
il  travailla  durant  la  paix  à  l'établiffement  de  fa 
famille.  Et  comme  il  lui  étoit  déjà  né  deux  gar- 
çons,  ildeftina  fon  frère  Julien  à  l'Etat  Eclcfia- 
uique ,  quoi  qu'il  n'y  eût  aucune  difpofition  :  car 
a  la  referve  du  temps  qu'il  donnoit  aux  tournois  5 
dont  il  remportoit  d'ordinaire  le  prix  ,  la  pareflTe 
&  les  impuretés  partageoient  les  heures  de  fa  vie. 
Au  refte  il  avoit  la  mine  haute  &  la  taille  avanta- 
j^cufe,  Se  faifoit  paroître  tant  d'efprit  &  de  gentil i» 
:iclle,  que  fon  frère  s'imagina  qu'il  changeroit 

infail- 


66  HISTOIRE     SECRETE 

infailliblement ,  s'il  fe  trou  voit  élevé  à  une  digni- 
té qui  l'obligeât  à  fe  comporter  avec  moins  de  li- 
cence.Celle  de  Cardinal  paroiflbit  pour  lors  tout- 
a-fait  commode  pour  ce  deflein;  parce  que  les  Pa- 
pes ne  s*étans  pas  encore  avifés  de  la  conférer  aux 
CAif^ns  des  Souverains  ,  la  magnificence  ni  le  luxe 
n'etoient  point  entrés  dans  le  facré  Colége,&  n'en 
faifoicnt  pas  le  principal  ornement.  De  plus  les 
Souverains  Pontifes  ne  s'étoient  pas  encore  figu- 
rés ,  que  leur  autorité  fut  blefiee  à  mettre  en  déli- 
bération dans  le  Confiftoire  les  afaires  d'impor- 
tance ,  &  à  les  réfoudre  par  le  nombre  des  fufra- 
ges:d'oû  il  arrivoit  que  chaque  Cardinal  avoit  au- 
tant d'ocupation  qu'il  en  faloit  à  uneperfonne 
de  fon  rang  pour  n'être  point  oifîve  ,  s'il  vouloit 
pcfer  pertinament  fur  les  matières  dont  il  favoit 
bien  qu'on  lui  demandcroit  fon  avis. 

Ainfi  Laurent  de  Me-dicis  fe  mit  à  briguer  le  Cha- 
peau pour  fon  frère.  Se  emploia  d'aflez  puifTantes 
fohcitations  auprès  le  Pape  Sixte  IV.  pour  avoir 
lieu  de  croire  qu'il  lui  feroit  acordé  à  laprochainc 
promotion;car  il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  agir  la 
République  de  Florence  ,  dont  la  recommanda- 
tion avoit  toujours  été  fort  confidérée  à  la  Cour 
de  Rome  en  de  femblables  conjonctures  5  mais  il 
fit  déplus  intervenir  le  Roi  de Naples,  le  Duc  de 
Milan,  &  les  Génois  ,  que  fa  Sainteté  faifoit  gloire 
d'obliger  en  toutes  manières.  Cependant  le  Pape 
fut  inflexible,  &refu(a  le  Chapeau  en  des  termes 
qui  ôtoient  toute  Tefpérance  de  l'obtenir  pendant 
qu'il  feroit  en  vie.  Laurent  de  Medicis  indigné  de 
Tafront  qui  étoit  alors  infeparable  de  ces  fortes 
de  refus,  fe  prévalut  de  la  première  ocafion  que  la 
fortune  lui  préfenta  pour  s'en  venger,  &  le  fit  avec 
un  fuccés  qui  le  pen(a  ruïner  &  toute  fa  Maifon 
par  les  intrigues  que  je  vais  repréfenter. 

Sixte  IV.  avoit  été  un  pauvre  Cordelier  de  Sa- 
vonne ,  à  qui  l'eftime  du  Cardinal  Bedarion  avoit 
aquisla  dignité  de  Cardinal.  Le  merveilleux  ta- 
lent 


DE  LA  MAISON  DE  MEOICIS.  Gf 

kntqu'ilpoflcdoitpour  là  prédication  ,  ôclezélc 
tout  extraordinaire  qui  le  po^rtoit  à  foutenirla 
conception  immaculée  de  la  Mère  de  Dieu  ,  l'a- 
Toit  infiniie  dans  le  parti  de  ceux  qui  (e  piquoient 
d'iine  particulière  diéyotiôn.' En -fuite  il  e'toit 
monté  fur  le  Siégé  de  St.  Pierre  par  fi  liaifon  avec 
le  Cardmal  Borgia^  &  refpérance  qu'àvoît  eu  ce- 
lui-ci d'obtenir  l'Abaye  de  Sublac  ,  &  d*autres  ri- 
ches bc'nétices  ,  pour  reconnoiirance  des  fufrages 
d'une  tre's  puiflante  fadlion  dans  le  Conclave, dont 
il  diipofoit  en  qualité  de  Cardinal  Neveu. 

Apres  cela  Sixte  ne  s*étoit  plus  mis  en  peine  de 
cacher  fes  défauts,  parce  qu*il  n*avoit  plus  de  peur 
qu'ils  nuifilTent  a  fa  fortune.  Et  Ton  avoit  remar- 
qué peu  de  temps  après  fon  avènement  à  la  Papau- 
té ,  qu'il  étoit  agité  d'un  efprit  guerrier  ,  direélc- 
ment  contraire  à  fon  augufte  caradére,  &  poffédé 
d'une  telle  ambition  d'agrandir  fa  famille,  qu'il 
nefefoucioit  ni  de  violerlesloix,nide  conniver 
aux  plus  extraordinaires  licences  ,  pourvu  qu'il  la 
tiiât  de  la  pouflîere  ou  elle  étoit  enlevelie. 

Cette  ambition  parut  d'autant  plus  étrange, 
qu'elle  franchit  dés  le  commencement  les  baric- 
res  que  fés  p'rédecefTeurs  avoient  mifes  à  la  leur  en 
ce  qui  regardoit  leurs  proches  :  car  au  lieu  qu'ils 
s'étoient  contentés  de  les  délivrer  de  la  mifere  , 
s'ils  en  étoient  oprimés  ,  ou  de  les  aider  à  mainte- 
I  nir  leur  famille  ,  par  confîdération  ,  fî  elle  étoit 
illuflre;  Sixte  ne  s'étoit  propofé  rien  moins  à  fon 
avènement  à  la  Papauté,  que  d 'élever  la  ficnne  aux 
plus  hautes  dignités  qui  font  en  ufage  dans  la  vie 
civile. 

Il  avoit  neuf  neveux, favoir  cinq  qui  s'apeloient 
comme  lui>  de  la  Roiiere  ,  &  étoient  enfans  de  k% 
trois  frères  déjà  morts ,  &  quatre  qui  portoient  le 
nom  de  Riario,  de  Baflb,  &  de  Sanfoni,qui  étoient 
j  Icstrois  Maifons  oùfes  fbeurs  &  unede  fes  nièces 
f  âvoient  été  m.ariées.Des  cinq  neveux  paternels  ily 
en  avoit  deux  fils  de  Raphaël  fon  frère  aîné,  favoir 

Juliea 
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}ulien  &  Jean.  Julien  avoic  reçu  le  Chapeau  dé 
Cardinal ,  qui  vaquoit  par  rexalration  de  fon  on* 
cle,  &  le  titre  de  Saint  Pierre  aux  Liens.  Et  parce 
qu'il  témoignoit  alors  de  l'indination  pourla 
France,  on  Tavoiç  fait  Evêquç  de  Carpentras,d  oà 
ils'étoitinfiniie'  dans  Tai^iitié  duRoi  LouïsXI;. 
qui  lui  donna  forces  béne'fices.Jean  avoit  aquis  aux 
dépens  de  fon  oncle  les  fouveraioetes  de  Sora  &  dé 
Senegaglia  dans  TUmbric,  &  fe  voioit  pre(que  af^ 
furé  de  luccéder  au  Duché  d'Urbin  par  fon  maria-; 
ge  avec  Jeanne  fille  unique  du  fameux  Federic 
premier  Duc  de  cet  Etat  ;  car  encore  que  Federic 
eût  un  fils  apelé  Guidubar ,  ce  fils  avoit  Ci  peu  do 
fanté,  que  les  Médecins  defefpéroient  qu*il  vécut 
aflez  long-temps  pour  laifTer  fon  nom  à  la  pofté- 
rité.  Le  troifîémc  neveu  du  Pape  étoit  fils  unique 
de  fon  frère  puîné,&  s*apeloit  Léonard. Il  avoit  eu 
la  charge  de  Préfed  de  Rome  ,  &  s  Vtoit  allé  à  la 
Maifon  deNaples  ,  en  époufant  une  fille  naturelle 
du  Roi  Ferdinand.  Les  quatriéijie  &  cinquième 
neveux,  qui  s'apeloient  Chriftophîe ,  &  Domini- 
que, étoient  fils  du  troifiéme  frcre  de  la  Sainteté  , 
&  pofledoient  la  fouveraineté  de  Vice-Nori,  6c 
plufieurs  autres  belles  terres  vers  la  côte  de  Gènes. 
Mais  ce  n'étoit  pas  feulement  Texcés  de  l'ambi- 
tion du  Pape  qui  larendoit  infuportable  ,  puis 
qu'elle  étoit  acompagnée  d'une  bizarrerie  d'e- 
fprit  qui  n'étoit  apuiéc  ni  fur  l'intérêt  ni  fur  la 
vrai-femblance  :  car  encore  que  Sixte  dut  apara- 
ment  faire  plus  d'état  des  cinq  neveux  dont  je 
-viens  de  parler,  que  des  quatre  autres  ,  qui  ne  lui 
apartenoient  que  du  côté  des  femmes;  encore  que 
toutes  (ortcs  de  raifons  l'obligeaflent  d'en  ufer 
ainfî,&  que  le  feul  Julien,  qui  étoit  l'aîné  de  tous  , 
poflcdât  toutes  les  merveilleufes  qualités  qui  ren- 
dirent depuis  fon  Pontificat  fi  fameux, fous  le  nom 
de  Jules  II, il  étoit  confiant  qu'il  ne  pût  jamais  ob- 
tenir de  fon  oncle  ni  de  fe  porter  pour  chef  de  la 
Maifon  de  la  Roiiere  ,  ni  de  faire  les  fondions  de 
Cardinal  Neveu  >  ni  que  fon  frère  ni  fes  trois  cou- 
fins 
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ln$  prôfitallcnt  non  plus  de  ce  qui  lui  c'toit  rcfufé. 

En  un  mot  les  plus  fortes  inclinations  de  Sixte 
furent  toujours  en  faveur  des  enfans  de  (es  foeurs , 
ëc  principalement  de  Taîne'ejqui  en  avoit  deux^fa- 
Toir  Pierre  &  Hierôme  Riaire. Pierre  avoit  e'te'Cor- 
délier  aulfi-bien  que  fon  oncle  ,  &  me'ritoit  peut- 
être  par  là  la  préférence  dans  fon  amitié.  Il  fut  fait 
Cardinal  le  même  jour  qitç  Julien  5  mais  il  eut  Ta- 
vantage  fur  lui  d'être  déclaré  Cardinal  Neveu  5  & 
d'emporter  TEvêché  deTrev.iffe ,'  que  Julien  avoit 
demandé.  En- fuite  on  lui  coriféra  les  plus  riches 
bénéfices  qui  vinrent  à  vaquer  ,    &  on  le  rendit  fi 
puiflant,  qu'il  avoit  lui  feul  plus  de  fuite  que  le  re- 
ftedu  facréColége.    Mais  fes  défauts  étoient  fi 
grands,  que  la  fortune  ne  pouvoir  toute  feule  ni 
les  corriger  ni  les  couvrir.     Car  d'un  côté  il  étoit 
fî  prodigue,  que  les  revenus  de  la  Papauté  ne  fufî- 
foient  qu'à  peine  pour  fes  éfroiablcs  dépenfes.  Et 
ce  fut  de  Ton  temps  que  l'on  vit  dans  Rome  la  pre- 
mière fois  depuis  la  domination  des  anciens  Ce- 
i  fars  ,  un  homme  quiconfumaendeuxans  deux 
cens  mille  écus  qu'il  avoit  tirés  de  fon  oncle,  & 
foixante  mille  qu'il  avoit  empruntés.    Il  s'étoit 
fait  donner  la  Légation  générale  d'Italie,&  vifîtoit 
tour  à  tour  en  cette  qualité  les  Princesse  les  Ré- 
publiques, pour  avoir  plus  de  témoins  de  fa  mag^ 
nificence  ;  mais  il  avoit  tellement  afoibli  fa  fànté 
par  la  multitude  &  l'excès  de  fes  débauches  >  qu'il 
n'avoir  prefque  plusl'ufage  des  parties  les  plus 
nécefTaires  du  corps  à  l'âge  de  vint-cinq  ans. 

Son  frère  Hierôme  au  contraire  ,  fur  qui  le  Pape 
avoir  jette  les  yeux  pour  en  faire  fon  principal  hé- 
ritier ,  étoit  plus  fevére  ,  &  n'avoit  d'atache  pour 
aucun  autre  divertiflement  que  celui  de  la  chafle.Il 
aimoit  tellement  raâ:ion,qu'à  Tentendre  parler  il 
ncfêbloit  pas  qu'il  y  eût  d'afairesaffez  importan- 
tes dans  l'Etat  Ecléfîaftiquc  pour  l'ocuper.  Il  vou- 
loit  tout  faire,  &  fe  fàchoit  contre  ceux  qui  fe  met- 
'itoicnt  eu  devoir  de  le  foulager  ;  mais  ea  recopenfc 

il 
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il  brûlpitdu  même  feuque  ioqpuclç  ,;&  îf  $op^^^^^ 
raînetip  de  Torti  qu'ijav^oit  achetée  biçiicherr  j'i^'a- 
voit  féryi  qu^àle  dégaût^r  dayahtagerdcta,  vieçri- 
ve'e.  Ecdefai/ilcnavçit  conçu  tant  d'averfion , 
qu'il  avoit  porté  le  Pape  à  créer  Cardinaux  Hierô- 
me  B.afTo,  fils  de  fa  tante  >  Se  Ra,phael  Sanfoni,  fils 
de  ïâ  fœur  5  &  ne  ppuvoit  foufrir  les  autres  parens, 
quj|étQit contraint 4e. laiffçjT.flaiis  robfcurite de 
leur  pâifTançe^ILa^^^  Duc.de  Mi- 

lan j  !ç^ue,ce.prin'fe"lfli  avoit  fait  époufer  Catherine 
Sforcé  fa  fille  na,tureire,j  '&  le  Pape  enconfidéra- 
tioiî  de  cette  aliance  avoit  envoie  le  proprç  jour 
deshôccs  un  Chapeau  de  Cardinal  au  dernier  des 
fils  légitimes  de  ce  Duc  ,  qui  s'apeloit  Afcagne, 

Il  ne  reftoit  plus  à  Riaire  pour  achever  de  s'éta- 
blir, que  démettre  1^  pie  dans  TUmbrie,  d'oA  il 
lui  aurpit  été  facile  de  s'eVendre  dans  là  Roma- 
gne  5  &  peut-être  encore  dans  îaTofcanés  mais 
cômn^eil  n'avoit  point  de  troupes  ,  &  qu'il  faloit 
beaucoup  d'argent  pour  en  lever ,  Ion  oncle  ne  fit 

f)oint  de  fcrupule  de  mettre  en  vente  les  ofices  de 
a  Chancellerie  &  de  la  Cour  de  Rome  ,  qui  fous 
les  Papes  précédens  avoient  toujours  été  le  prix 
'de  la  fufifance ,  pu  de  la  vertu.  Ilcréa^  cinq  polé^ 
gués,  par  les  mains  defquels  il  faloit  que  partaf- 
lent  fucceffivement  toutes  les  expéditions  de  la 
Daterie,  &  neuf  ofices  nouveaux  dans  la  Chambre 
Apoflolique,  qui  furent  achetés  bien  cher.  Il  ne  fit 
réflexion  ni  fur  le  commerce  honteux  qu'il  aloit 
introduire  ,  ni  fur  l'honnête  liberté  qu'il  ôtoit  à 
la  Cour  de  Rome  ,  ni  fur  les  inconveniens  qui  ar- 
riveroient,  dés  lors  que  l'on  auroit  fait  ceiler  le 
travail  &  rindqflrie  des  plus  rafinés  Italiens  ,  eu 
retranchant  le$  dignités  gratuites  ,  qui  leur  fer- 
voicnt  d'amorce  ,  &  qui  fomentoientleur  émula- 
tion. II  acrut  les  anciens  impôts  ,  &  en  créa  de 
nouveaux.  Il  créa  d'extraordinaires  décimes  ,  & 
mit  auffi  fur  pié  une  armée  >  dont  le  Cardinal  de 
Saint  Pierre  aux  Liens  accepta  la  J-cgation ,  plutôt 

pour 
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pour  fatisfaire  fon  humeur  guerrière  ,  que  pour 
faire  plaifir  à  Riaire  ,  dont  il  ne  pouToit  regarder 
la  profpéritc'  fans  envie. 

Federic  d'Urbin  fut  prie  d*en  accepter  le  Gé- 
ne'ralati  àc  pour  l'engager  à  mieux  faire,  on  chan- 
gea fa  Généralité  &  qualité  de  Comte  en  celle  de 
Duc.  On  diminua  la  redevance,  qu'il  paioit  tous 
les  ans  à  la  Chambre  Apoftolique  pour  le  fief 
d'Urbin.  On  le  fit  venir  à  Roine  pour  y  rece- 
voir les  honneurs  qui  ne  fe  rendoient  qu'aux  Tê- 
tes Couronnées. ,  &  on  le  fit  partir  avec  le  Cardi- 
nal de  Saint  Pierre  aux  Liens  pour  invertir  la  ville 
de  Todi ,  deftinée  à  être  le  premier  fleuron  de 
la  Monarchie  imaginaire  de  Riaire.  Todi  fe  dé- 
fendit   ,    &    fut  emporté  d'aflaut  fans  être  né- 
anmoins   pille.     On   fe    contenta   de   décimer 
les  habitans  ,    &    l'on  fauva  leurs  biens  ,    en 
confidération    de    celui   qui   en  devoit  être  le 
maître. 

La  ville  de  Spolette  eut  prefque  le  même  fort5& 
fut  foumife  avec  dautant  plus  de  facilité,que  ceux 
de  la  fadion  des  Riaires  y  prévalurent  fur  les  au- 
tres bourgeois  ,  qui  s'étoient  mis  en  liberté.  Mais 
en  trouva  plus  dé  réfiftancc  à  Citta-di-CaftcUo  ) 
parce  que  Nicolas  Vitelli ,  qui  la  pofTédoit ,  mon- 
,   tra  plus  de  réfolution,  &  fut  mieux  aflîfté.  Sa  liai- 
j  fon  particulière  avecLaurent  de  Medicis  lui  fit  im- 
I   plorer  le  fecours  de  la  République  deriorencc> 
I  qui  le  lui  refufa  publiquement  ,  dans  le  même 
temps  qu'elle  Tacordoit  en  fecret,parce  que  Lau- 
rent de  Medicis  d'un  côté  ne  vouloit  pas  rompre 
ouvertement  avec  le  Pape  ,   &  de  l'autre  étoit  ravi 
I  de  fe  venger  de  l'afront  qu'il  avoit  reçu  enfoûte- 
nantunecaufejufte,  &  détournant  le  péril  dont 
l  fa  Patrie  étoit  menacée ,  au  cas  que  Riaire  s'cmpa- 
■  râtderUmbrie, 

Ainfi  le  nouveau  Duc  d'Urbin, &  le  Cardinal  Lé- 
gat furent  contraints  de  former  un  fiége  régulier 
devant  Citta-  di-Caftcllo,  &  de  voir  confumer  de- 
vant 
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Tant  cette  place  les  belles  troupes  qu'ils  avoient  le- 
▼ées.  Ils  en  vinrent  néanmoins  à  bout  5  mais  ce  ne 
fut  qu'apre's  trois  mois  de  circonvallation  ,  &  à 
des  conditions  plus  honorables  à  Vitelli  qu'à 
ceux  qui  ralFiégeoient ,  puis  qu'ils  furent  réduits 
à  lui  permettre  de  demeurer  dans  la  place  en  qua- 
lité d*homme  privé ,  en  ache'tant  bien  chèrement 
les  terres  qu'il  polTédoit  aux  environs.  On  lui  en 
jSt  toucher  le  prix  avant  que  la  capitulation  fut 
exécutée ,  &  cet  argent  contant  le  mit  en  état 
de  recouvrer  quelque  temps  après  par  furprife 
Citta-di-Caftello  >  d'en  chaffer  honteufement  la 
garnifon  des  Riaires  ,  &  de  rafer  la  Citadelle; 
qu'on  avoir  commencé  d'y  bâtir. 

Le  Pape  ,  qui  avoit  été  afTez  long-temps  ami  de 
Vitelli  pour  le  connoître  jufqu'au  fond  de  Tame  , 
&  pour  juger  qu'il  n'auroit  pas  été  capable  de  fai- 
re un  traité  aufTi  fubtil  qu'avoit  été  le  fien  ,  ni  de 
recouvrer  fitôt  ce  qu'il  avoit  perdu  ,  fi  Laurent  de 
Medicis  neTcût  arfifté  Se  confeillé  fous  main.  Le 
Pape ,  dis- je  ,  en  conçût  un  dépit  contre  celui-ci , 
qu'il  ne  fût  diflîmuler:  tant  il  eft  difîcile  de  dégui- 
ferles  paffionsjquand  elles  font  parvenues  jufqu 'à 
y  excès.  Il  entra  dans  une  efpece  de  faififfement  à 
la  première  nouvelle  qui  lui  en  fut  aportée  ,  il  en 
palit'de  fureur  ,  il  en  pleura ,  il  en  perdit  l'apétit, 
&:  demeura  plufieurs  jours  fans  ofer  tenir  le  Con  - 
fîftoire. 

Il  s'en  plaignit  aux  Florentins  en  des  termes  in- 
jurieux à  Laurent  de  Medicis,  &  quilemena- 
çoient  de  quelque  cho(e  de  funefte.  Mais  le  réta- 
blilTement  de  Vitelli  avoit  été  conduit  avec  tant 
d'adrefle&  defecret,  que  le  Nonce  qui  réfidoit 
à  Florence  ne  pût  jamais  produire  contre  Laurent 
de  Medicis  que  des  conjeftures  fi  foibles  ,  qu'el- 
les (e  dctruiloient  d'elles-mêmes.  Ainfi  le  Pape 
n'obtint  pour  toute  fatisfadion  que  de  refpec- 
tueux  complimensj  &  Laurent  de  Medicis  fut  ab- 
fbus  d'une  manière  allez  glorieufe  1  pour  achever 

ic 
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de  confondre  ceux  qui  ravoiencacufc.  Vitelli  de- 
meura paifible  dans  Citta-di-Caftellojparce  que  le 
Pape  n'avoit  plus  d'atmées  pour  y  remettre  le  fie'- 
ge  ',  &  la  Sainteté  ,  à  qui  cette  difgrace  n'avoitfait 
qu'augmenter  le  défir  d'agrandir  Riaire  ,  aprit 
qu'il  y  faloit  procéder  par  des.  voies  qui  fiflènt 
moins  d'envieux  ,  &  qui  ne  fufTent  pas  lî  fujetes  à 
étr^  traverfées. 

La  première  qui  s*cn  préfcnta  fut  celle  de  l'a- 
quihtion  de  Faenza j  &  la  fortune  ne  la  {ufcita,que 
pour  avoir  leplaifir  de  duper  Sixte  encore  une 
fois.  Cette  ville  fervoit  juftementdecentreàfoii 
vieux  defTein  ,  en  ce  qu'elle  étoit  fituée  au  milieu 
de  la  domination  qu'il  prétendoit  fonder  pour 
l'on  neveu  dans  les  Provinces  de  la  Romagne^Tof- 
cane  5  &  d'Umbric.  Il  y  avoir  déjà  plufîeurs  fic- 
elés qu'elle  apartenoit  à  la  Maifon  des  Manfrcdisj 
mais  Aftor  quilatenoit  alors  à  titre  de  fouverai- 
neté  avoir  fait  une  telle  dépenfe  ,  que  fon  revenu 
ti'étant  pas  capable  de  paier  les  intérêts  de  ce 
qu'il  devoit ,  fes  créanciers  s'étoient  pourvus  à  la 
Chambre  Apollolique  ,  &  l'avoient  fait  affigner 
en  qualité  de  feudataire  du  Saint  Siège  ,  pour  être 
rembourfés  de  leur  principal. 

Aftor  avoit  comparu  par  Procureur,  &  avoit 
demandé  du  temps:  mais  comme  fa  dépouille 
ctoitaflezconfidéràble,  pour  obliger  ceux  qui 
dévoient  être  fes  juges  à  devenir  fes  parties  ,  fon 
bien  fut  mis  en  criées,  &  ajugé  à  fes  créanciers 
pour  trente  mille  écus  ,  au  cas  qu'ils  ne  fullent  pas 
paies  dans  quarante  jours  après  la  fignification  de 
la  fentence. 

Les  créanciers  étoient  convenus  avec  le  Pape, 
detranfporter  leurs  droits'à  Riaire  pour  pareille 
fomme  :  mais  Laurent  de  Medicis  n'en  fut  pas  plu- 
tôt averti ,  qu'il  réfolut  de  rompre  ce  marché.  Ce 
n*eftpas  qu'il  ne  prévît ,  qu'il  n'en  faloit  pas  da- 
vantage pour  faire  éclater  la  furie  du  Pape  ,  ôc 
pour  s'atirer  une  afaire  ,   qui  dureroit  autant  que 
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la  vie  de  celui  qu'il  aloit  choquer.  Maisilnelaif- 
fa  pas  de  paffer  outre ,  foit  qu'il  crut  avoir  déjà 
tellement  irrité  l'efprit  du  Pape  Sixte  ,  qu*il  n'y 
avoit  plus  de  mefures  à  garder  avec  lui ,  foit  qu'il 
cllimât  l'aquifition  de  Faenza  par  les  Riairesfi 
préjudiciable  à  la  République  de  Florence  ,  qu'il 
faloit  bazarder  non  feulement  fes  biens  &  fa  vie  , 
mais  encore  l'Etat ,  pour  l'empêcher.  Et  de  fait , 
il  àpofta  des  gens  pour  faire  entendre  à  Aftor , 
que  s'il  vouloir  traiter  avec  eux  ,  &  leur  donner 
une  procuration  en  bonne  forme  ,  ils  effaieroient 
de  l'aquiter,  fans  lui  faire  perdre  fa  fouveraineté. 
Aflor  les  reçut  à  bras  ouverts  ,  leur  abandonna 
tous  fes  revenus  pendant  vint  ans  ,  moiennant- 
une  penfîon  de  deux  mille  ducats  par  an ,  à  la 
charge  de  l'aquiter  ,  &  leur  mit  en  main  un  pou- 
voir, à  la  faveur  duquel  ils  alerent  auffi-tôt  fom- 
mer  fes  créanciers  de  recevoir  leur  rembourfe- 
ment. 

Le  Pape  qui  ne  s'étoit  pas  figuré  que  Laurent  de 
Medicis  ofât  le  choquer  une  féconde  fois  ,  ne  crut 

Eas  que  les  Engagifles  d'Aflor  agifïént  tout  de 
on.  Et  comme  il  s'entétoit  allez  légèrement  de 
certaines  chofes ,  il  s'imagina  qu'Aftor  s'éroit  fer- 
vi  de  cette  rufe  pour  obtenir  encore  quelques  fe- 
maincs  de  répi.  Riaire  eut  beau  lui  représenter  , 
qu'il  feroit  bon  d'avoir  recours  à  quelques  for- 
malités de  chicane  pour  éviter  la  fîgnifiçation  des 
Engagifles  j  il  demeura  ferme  à  vouloir  que  les 
créanciers  le  priflenc  au  mot  >  afin  de  rendre  leur 
collufîon  prétendue  plus  ridicule  :  mais  quand  on 
prit  ade  de  leur  confëntement ,  3c  qu'on  les  prefTa 
de  convenir  du  jour  &  de  l'heure  du  paiement  5 
quand  on  leur  donna  le  choix  des  efpeces ,  & 
qu'on  leur  conta  de  l'argent ,  alors  la  haine  du  Pa- 
pe contre  Laurent  de  Medicis  éclata  d'autant 
plus ,  qu'il  s'étoit  retranché  tous  les  moicns  judi- 
ciaires d'empêcher  le  rembourfement.  Il  falut  né- 
anmoins en  public  fauver  les  aparences  ,  &  con- 
clure 
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dure  Tafaire  de  bonne  grâce  ,  en  atendant  qu'on 
HtfcntiràLaurentdeMedicis  le  contre-coup  de 
Taquifition  qu'il  avoit  empêchée. 

Cefcroit  ici  le  lieu  de  raconter  la  conjuration 
des  Pazzi ,  qui  ne  fut  que  la  fuite  des  deux  adions 
hardies  que  Laurent  de  Medicis  venoit  de  faire  : 
mais  le  plus  merveilleux  efprit  de  ceux  qui  fè  mi- 
rent à  l'étude  des  belles  lettres  en  Europe  au  com- 
1  mencement  qu'elles  y  furent  établies  ,  je  veux  di- 
re,  Ange  Politien  ,  en  a  fait  une  defcription  fi  bel- 
i  le  &  fi  patétique  ,  qu'il  ell  prefque  impolfible  d'y 
I  rien  ajouter.  Je  ferois  donc  obligé  de  le  tranfcrire 
mot  à  mot ,  ou  de  Pabréger  ,  comme  ont  fait  les 
hiftoriens  de  Florence  qui  font  venus  depuis  >  fans 
en  excepter  le  Jurifconlulte  François  Néron  ,  qui 
s'exerça  fur  le  même  fujet  5  par  ordre  de  la  Reine 
Catherine  de  Medicis:  mais  comme  cela  m'eft  dé- 
fendu par  les  loix  des  Anecdotes  ,  je  ne  puis  faire 
autre  -chofeque  deraporterici  les  particularités 
de  cette  conjuration  qui  ont  été  jufques  à  prélent 
I  omiles  ,  &  de  tirer  de  Thiftoire  quelques  incidens 
:,  néceflaires  pour  en  faire  la  liaifon. 

Il      François  Pazzi  étoit  un  homme  tel  que  Catili- 
^naeft  reprélentédansSalufle.  Il  avoit  toutes  les 
bonnes  èc  les  mauvaifes  qualités  de  cet  avanturier 
Romain  ,    Se    principalement  celle  de  n'avoir 
émoufie  dans  la  débauche  ni  la  vivacité  de  fon  bel 
efprit ,  ni  l'humeur  entreprenante  avec  laquelle  il 
étoit  né.  Oncontoitfa  Maifon  entre  les  meilleu- 
res de  Florence ,    ôc  fon  père  lui  avoit  lailfé  de 
grands  biens,  qui  n'avoient  fervi  que  peu  d'années 
au  luxe  de  fa  table  &  à  fes  autres  divertilTemens. 
L'impoffibilité  d'emprunter  de  nouveau  l'avoit 
réduit  à  fortir  de  fon  pais  pour  aler  à  Ronie  ,  où 
le  génie  tout  extraordinaire  qu'il  avoit  pour  in- 
venter de  nouvelles  impofîtions  fous  des  prétextes 
plaufibles  5  l'avoit  introduit  premièrement  dans 
la  connoiflance  ,  &  depuis  dans  l'étroite  confiden- 
ce du  Pape.    C'écoit  à  l'ocafion  de  cette  fan^iliari- 
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te  que  Pazzi  s*étoit  e'mancipe  dcpaÔer  des  afaircs 
delà  banque  dans  celles  de  la  politique  ,  &  que 
voiant  le  Pape  dans  le  dernier  emportement  con- 
tre la  Maifon  de  Medicis  ,   &  dans  la  difpofitioiTi 
fatale  où  il  faut  que  la  haine  foit  arrivée  pour  de-i 
venir  irréconciliable  j  il  lui  propofa  de  l'extermi- 
ner ,  par  un  atentat  qui  put  mettre  la  famille  desi 
Riaires  en  la  place  qu'elle  tenoit  à  Plorence.    Jcl 
îi*oferois  dire  ,  â  moins  qued*cn  avoir  pour  ga-l 
rantOnuphre,  c'eft-à-dire,  un  favant  Augultim 
entièrement  devolié  aux  intérêts  de  la  Cour  dc; 
Rome  ,    que  Sixte  y  prêta  l'oreille  ,  àconditiouj 
qu'apre's  le  meurtre  de  Laurent  &  Julien  deMe- 
dicis,  on  établiroit  à  Florence  une  efpece  de  gou- 
vernement,   oii  toutes  chofes  feroient   réglées, 
félon  l'intention  du   Saint  Siege^    &  que  Te  Pa- 
pe, pour  éviter  l'horrible  fcandale  querecevroit 
toute  la  Chrétienté,  s'il  paroifloit  que  fa  Sain 
teté,  qui  ne  devoit  avoir  que  des  penfées  dc  dou- 
ceur à  Texemple  dc  celui  de  qui  elle  empruntoit 
toute  fon  autorité, eut  roulé  dans  fon  entendement] 
un  crime  fi  noirci  de  fi  longue  .exécution.  lien  fit 
dreflerleplanpar  fon  neveu  Riaire  ,    &luicOin-j 
manda  en  fecret  de  le  concerter  avec  Pazzi  ?  <3c  de  I 
prendre  toutes  les  mefures  néceflaires    pour   y 
réuffir. 

Riaire  Se  Pazzi  convinrent ,   que  Tentreprife 
étoit  de  telle  conféquence,  que  les  feules  forces  dc  i 
PEtat  Ecléfiaftique  ne  fufiroient  pas  pour  Tapuier,'! 
&  qu'avant  toutes  chofes  i!  y  faloit  intercfi'erle 
Duc  de  Milan  &  le  Roi  de  Naples.    Le  Duc  de  Mi- 
lan y  auroit  bien  été  le  plus  propre  à  cauie  du  voi-  i 
finagedu  Milanois  5  &  de  la  facilité  d'en  tirer  les' 
provifions  nécefTaires  pour  furprendre  Florence  , 
&  pour  y  continuer  la  guerre.  Mais  ce  Prince  étoit 
en  réputation  de  tenir  fa  parole  avec  fi  peu  d'exac- 
titude, qu'il  n'y  avoir  pas  d'aparence  de  l'embar- 
quer dans  uneafaire,  dont  il  feroit  devenu  le  maî- 
tre 5  atiili-tôt  qu'on  lui  en  auroit  confié  le  fecret  ; 

•  outre 
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utrc  qu'il  étoic  lî  volage  en  matière  d'averflon  , 

^  illî-  bien  que  d'amitié  ,*que  perfonne  ne  pouvoit 

1  c  promecre,  qu'il  ne  traitâc  point  avec  fon  capital 

cnemi  une  heure  après  en  avoir  conjure'  la  ruïne. 

Le  Roi  de  Naples  e'toit  plus  éloigné  de  Floren- 
ce, &  plus  embaralFc  dans  les  afaires  domeftiques; 

!  mais  en  recompenfe  il  avoit  l'ame  fanguinaire  >  Se 

:  par  conféqucnt  plus  fufceptible  du  deflein  qu'on 
luiprétendoitinfpircr.  De  plusilhaïfToit  la  Mai- 

i  Ion  de  Medicis j  depuis  qu'on  avoit  eu  la  hardiefï'c 
0  le  fonder  fur  le  mariage  de  Laurent  avec  une  de 
.'S  filles  légitimes  ,  avant  qu'il  époulât  Claricc 
Urfin. Enfin  il  y  avoit  à  Naples  des  troupes  qui  dé- 
voient être  embarquées  pour  aler  jetter  du  rafrai- 
chiflement  dans  la  ville  de  Santori,dont  les  Turcs 
avoicnt  été  contraints  de  lever  le  fiége  ,  &ces 
troupes  pouvoient  s'avancer  vers  la  Tofcane  fans 
donner  de  foupçon  ,  parce  que  l'Etat  Ecléfîaftique 

r  s'ctoit  obligé  d'en  défraier  une  partie. 

I  Le  Pape  fut  donc  fupliéd'envoier  àNapIes  un 
homme  de  créance^qui  flatât  fi  doucement  l'efprit 
du  Roi  Ferdinand  par  l'endroit  le  plus  fenfiblc  , 
en  lui  perfuadant  que  le  but  de  la  révolution 
qu'on  vouloit  introduire  dans  la  République  de 
Florence  ,  n'étoit  que  pour  rétablir  l'ancien  Ro- 
yaume d'Etrurie  ,  dont  on  feroit  porter  l'ancien 
fceptre  à  fa  fille  naturelle  ,  pour  qui  il  avoit  plus 
de  tendrefie  que  pour  le  refte  de  (es  enfans  ^  qu'il 
lefît  confentir  à  ce  qu'on  fouhaitoit  delui.  L'E- 
mifiaire  qui  lui  fut  dépêché  porta  l'afaire  bien 
plus  avant  :  car  pour  l'engager  de  manière  que  ce 
Prince  timide  n'eut  plus  de  prétexte  pour  reculer  y 

I  illuifitenvoier  le  Duc  de  Calabre  fon  fils  aîné 
en  Tolcane  ,  fous  prétexte  &  fous  couleur  de 
foliciter  de  nouvelles  affîgnations  pour  les  apoin- 
temens  que  la  République  de  Florence  lui  devoir  ; 

j:  mais  en  éfet  pour  être  fur  les  lieux  lors  que  la 

'  conjuration  éclateroit  ,  &  pour  afermir  par  fon 
autorité  &  par  la  réputation  de  fa  valeur  ceux  qui 

D  I  n^a- 
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n*avoient  pas  encore  bien  de'termine'   ce   qu'il* 
avoient    à  faire  ,  ou  bien  pour  atirer  les  princi-,, 
paux  de  laNoblefTe  Florentine  >  qui  refuferoient 
de  fe  de'clarer  contre   la   Maifon  de  Medicis,  i 
moins  qu'ils  ne  fe  viflent  fécondés  par  un  Princd 
de  cette  confîde'ration. 

Le  Duc  de  Calabre  prit  la  route  qui  lui  e'toit  ot^ 
donnée  ,    fans  favoir  ce  qu'il  aloit  faire  ,   par( 
qu'on  Tavoit  jugé  trop  fincére  &  tropgénéreu; 
pour  fe  charger  d'une  fi  honteufe  commiiïion,  s'i|| 
en  eût  pénétré  le  miftere.  On  lui  fit  feulement  en- 
tendre >    qu'il  s'alât  mettre  à  la  tête  des  gens  d( 
guerre  ,    à  qui  le  Pape  avoir  donné  de  bons  quar-- 
tiers  dans  la  Romagne,    afin  que  fa  préfence  lesj 
obligeât  à  vivre  avec  plus  de  rcteniie.    Mais  les 
précautions  de  Riaire  &  de  Pazzi  s'étendirent  en-l 
core  plus  loin.  Les  continuels  délices  du  Cardinall 
Neveu   l'avoient  mis  au  cercueil  à  l'âge  de  vint- 
huit  ans,  &  le  regret  qu'avoit  eu  Riaire  de  la  mort 
précipitée  de  fon  frère,  ne  l'avoit  pas  empêché  de 
travailler  à  conferver  fes  bénéfices  &fes  dignités 
dans  fa  Maifon.    Pour  cela  ,  n'aiant  point  encore 
de  garçons  hors  du  berceau  >  il  s'étoit  avif  é  de  fai- 
re porter  le  nom  de  Riaire  au  jeune  Raphaël  San- 
foni  fîls  de  fa  foeur5&  de  le  préfenter  au  Pape  pour 
remplir  la  place  de  Cardinal  Neveu  ,    quoi  qu'il 
n'eût  encore  que  dix-fept  ans.  Le  Pape  ,  qui  ne 
pouvoit  rien  refufer  à  Riaire,  avoit  aufli-tôt  élevé 
ce  jeune  homme  dans  le  rang  qu'il  fouhaitoit  j  & 
Riaire,  pour  tirer  avantage  du  bien  qu'il  venoit 
deluiprocurer ,  l'avoit  envoyé  en  Tofcane  fous 
prétexte    d'achever  fes  études  à  Pife  ,    qui  étoit 
alors  la  plus  célèbre  Univerfîté  de  l'Italie  pour  le 
droit.  Mais  en  éfet  il  avoit  fî  bien  pris  fes  mefu- 
res,  que  le  jeune  Cardinal  Riaire  devoir  faire  un 
voiage  à  Florence  ,  fans  autre  intention  de  fa  part 
que  de  voir  cette  belle  ville, quoi  que  dans  l'inten- 
tion de  Riaire  ce  fut  pour  s'y  rencontrer  juflement 
au  temps  que  la  conjuration  s'exécuteroit ,  afin 

que 
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iicfaprcTencc  animât  ceux  d'entre  les  conjurés 

v]ui  fcroient  irréfolus,  ou  timides,  &  aportât  toute 

l'autorité  à  la  confiance  que  Pazzi  jugeoit  nécef- 

'  lire  pour  la  confommation  du  projet. 

Ilnerelloitplusqu'à  gagner  François  Salviati 

\rchcvcquc  de  Pife  ,  afin  de  fe  prévaloir  du  crédit 

u'il  avoit  à  Florence  ,    &  d*avoir  en  toute  vene- 

ir.ent  une  retraite  dans  Ton  Palais.  Le  vieux  Paz- 

71  le  chargea  de  cette  commillion  ,    &  Texécuta 

rcfque  fans  peine,  à  caufe  que  la  reflemblance  de 

jours  amours  &:  de  leur  fortune  les  avoir  engagé 

dans  une  fi  particulière  liaifon  ,  qu'ils  entroient 

aveuglément  dans  les  partions  Scies  caprices  l'un 

de  Tautre.  Ils  étoient  de  même  âge,  ils  avoient  été 

faits  Chevaliers  en  même  jour,  ils  ne  faifoient 

profeffion  d'aucune  vertu  morale  ni  Chrétienne  , 

lis  joiioicnt  perpétuellement  aux  dez,  ils  faifoient 

d'horribles  fermens,  &  ne  témoignoient  point  de 

icfpeâ:  pour  les  chofes  de  la  Religion. 

Mais  outre  cette  fdciété  de  débauche  >  il  y  àvoit  : 
deuxraifons  qui  avoient  achevé  rArchevêque  de 
Pife.  L'une,  que  dans  la  pourfuite  de  l'Archevê- 
ché qu'il  avoit  emporté  par  brigue,  parflaterie, 
&  par  les  autres  voies  irrégulieres ,  qui  étoient 
alors  le  plus  en  ufage  en  Italie,  qu'elles  ne  Ta- 
voient  été  depuis  neuf  ou  dix  fiéclesyce  Prélat  n*a^ 
voit  point  eu  de  plus  grande  opofidoûqufide  la 
part  des  deux  frères  Mcdicis  ,  quoi  qn'il  les^ùt 
enfin  furmontés  par  le  crédit  des  Paizi  àlaCour 
de  Rome. 

L'autre  railon  étoit,  que  pour  engager  cet  efprit 
Donchalant  &  voluptueux  dans  une  entreprife  qui 
demandoit  une  aplication  toute  extraordinaire ,  il 
avoit  falu  le  flater  de  la  gloire  qu'il  rccevroit  en  fe 
déclarant  le  libérateur  de  fa  Patrie,  6i  rafiiirerde 
plus  d'un  Chapeau  de  Cardinal  à  la  pr entière  pjo- 
motion.  .'   .,v  . 

En-fuite  il  ne  fut  plusqueftionquede  s'afTerft- 
blerenun  lieu  commode  pour  drefler  leplaode 

D  ^;  la 
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la  conjuration  ,  Se  Jaques  Pazzi  ofrit  pour  cela  fa 
maifon  de  plaifance  de  Montuglio  ,  où  les  princi- 
paux complices  fe  trouvèrent  fous  prétexte  d'une 
partie  de  chafle.  Il  y  étoit  arrêté,  que  François 
Pazzi  5  qui  s'étoit  infîniié  depuis  peu  dans  la  con- 
fidence de  Julien  de  Medicis  ,  par  l'efpérance  qu'il 
lui  avoit  donnée  de  le  favorifer  auprès  d*une  Da- 
me dont  il  éroit  amoureux  >  lui  mettroit  dans  l'e- 
fprit  de  perfuader  à  Laurent ,  qu*encore  que  leur 
Maifon  n'eut  pas  autrement  fujet  d'être  fatisfaite 
du  Pape,  il  étoit  pourtant  de  la  bien- féance  ,  &  du 
premier  rang  qu'elle  teuoit  à  Florence  ,  de  trait'cr 
le  Cardinal  Neveu  5  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
témoigner  au  peuple  ,  qu'elle  n'avoit  plus  de  ref- 
fentiment  du  refus  qu'on  lui  avoit  fait  à  Rome. 

On  fupofoit  que  Laurent  de  Medicis  prendroit 
auiîi-tôt  le  change,  parce  quePonfavoit  que  les 
deux  frères  vivoient  dans  une  telle  union  ,  que 
runnes*étoitpas  plutôt  expliqué  fur  leschofes 
honnêtes,  &  même  fur  les  indiferentes  ,  que  l'au- 
tre y  confentoitj  outre  que  fon  humeur  étoit  fi  na- 
turellement portée  à  la  magnificence  ,  &  à  rendre 
cette  forte  de  devoirs,  que  la  bien-féance  &  la 
civilité  exigeoient  des  perf onnes  élevées  au  dcffus 
du  commun,  qu*ilnefaloit  >  pour  l'y  difpofer 
c'ficacement,queluien  faire  naître  Pocafion.  Ain- 
fi ,  comme  Pon  fe  doutoit  que  ce  feroit  dans  l'une 
de  leurs  maifons  de  campagne  que  les  deux  frères 
recevroicnt  le  Cardinal  Neveu  ,  pour  lui  faire 
mieux  goûter  les  divertifTemens  delafaifonj  il 
fut  arrêté  que  cette  jeune  Eminence  n'y  feroit 
acompagncc  que  de  la  moitié  des  conjurés  ,  qui 
piendroient  leur  temps  pour  afiailiner  les  deux 
lieres  au  milieu  du  feftin  ,  pendant  que  Pautxe 
moitié ,  qui  feroit  demeurée  dans  la  ville  ,  excite- 
roit  avec  r Archevêque  lafédition  ,  &  tâcheroit  de 
foulever  le  peuple,  en  faifant  retentir  à  Ces  oreilles 
l'agréable  mot  de  liberté. 
François  Pazzi  s*aquita  de  fa  commiflion  dés  U 
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Première  vifite  qu'il  rendit  à  Julien  de  Medicis. 
:ar  aprcs  le  compliment  d'entrée  ,  il  le  pria  civi- 
lement &  d'un  tour  enjoué ,  de  lui  dire  le  jour  que 
l'on  frerc&  lui  avoient  pris  pour  le  régal  du  Car- 
duial  Neveu  ,  parce  que  fbn  oncle,  qui  leur  avoit 
voulu  faire  l'honneur  de  traiter  fon  Eminence  les 
premiers,  (e  difpoloit  à  le  convier  pour  le  lende- 
main. Julien  fut  unpcu  furpris  5  &roupt  de  cet- 
te demande  ,  à  caufe  de  la  froideur  qui  etoit  entre 
fon  frerc  Se  les  Riaircs  à  fon  ocafion  ,  il  répondit 
néanmoins,  que  fon  frère  ne  lui  en  avoit  pas  enco- 
re parlé  ,  parce  qu'il  croioit  que  le  Cardinal  Ne- 
veu feroit  quelque  fcjour  à  Florence  ^  mais  qu*ent 

out  cas  ils  en  parleroient  cnfemble  le  (oir.  Et  de 
laïc,  Laurent  de  Medicis  n'eut  pas  plutôt  avis,  que 
les  Pazzi  dévoient  régaler  le  Cardinal  Neveu  > 
qu'il  crut  qu'il  y  aloit  de  fon  honneur  de  les  pré- 
venir, lien  prit  les  mefures  avec  fon  frère,  & 
donna  les  ordres  nocefTaires  pour  aprêter  un  feftint 
magnifique  dans  la  maifoii  de  Frejola  ,  qu'il  ju- 
geoit  plus  commode  que  les  autres  lieux  de  plai- 
îance.  Le  Cardinal  Neveu  fut  invité.  On  lui  dé- 
manda fon  jour.  On  l'obligea  à  le  donner ,  après 
qu'il  s'en  fut  long-temps  excufé  de  bonne  grâ- 
ce i  &  Julien  de  Medicis  en  avertit  François 
Pazzi. 

Les  conjurés  s'aprêterent  avec  d'autant  plus  de 
facilité  ,  que  la  perfonne  même  qu'ils  vouloient 
aflaffiner  les  avertiflbit  à  point  nommé  de  toutes 
tes  précautions  qu'ils  avoient  à  garder  ,  en  les  in- 
formant de  la  manière  dont  Laurent  de  Medicis 
{>retcndoit  faire  les  honneurs  defaMaifon.  Mais 
ejour  étant  venu  ,  Julien  fut  faifî  d'unetelle  flu- 
xion fur  les  yeux  ,  d'un  fi  fâcheux  débordement 
de  pituite  fur  l'eftomac ,  qu'il  lui  fut  impcfTiblfe 
(  de  fortir  du  lit.  Laurçnt  qui  lui  voioit  le  vifa- 

c  défiguré  n'eut  garde  ie  leprefler  d<efè  lever, 
cnvoia  chercher  les  Médecins ,  &  les  conju- 
ra d'avoir  foiu  d'une  fanté  qui  ncluictoit  pas; 
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moins  pre'cieufe  que  la  fienne  ,  &  monta  fur  Theu-- 
rc  à  cheval ,  pour  arriver  à  Frejola  devant  ' 
pagnie  qu'il  y  devoit  recevoir. 
II  ala  au  devant  du  Cardinal  Ne  veu: 
avec  un  vifage  fur  qui  il  ctoit  aifé  de  remarque! 
quelque  chofe  de  trifte  ,  il  lui  demanda  pardon  de  '^ 
ce  qu'il  e'toit  feul  à  lui  rendre  cet  ofice.  Il  en  acufa 
r  accidêt  furvenu  à  fon  frere^il  en  exprima  les  cir- 
confiances  en  des  termes  qui  penferent  faire  de(e-^.| 
fpe'rer  les  conjurés  5  en  leur  aprenant  par  quelle" 
bizarre  avanture  la  fortune  leur  avoit  enlevé  une 
de  leurs  viftimes.  Mais  comme  il  n'y  avoit  point 
de  remède  ,  il  leur  faloit  compoler  leurs  vifages 
en  gens  qui  n'avoient  point  d'autre  penfée  que  de 
le  divertir.  Ils  etoient  convenus  d'abord  de  n'exé- 
cuter pas  leur  entreprife  à  demi ,  parce  que  celui 
des  deux  frères  qui  refteroit  en  vie  auroit  été  fufî- 
fantpour  maintenir  les  avantages  de  faMaifon 
dans  la  République  de  Florence.  Ainfiles  Pazzi 
après  être  revenus  de  Tétonnement  que  Tabfence 
dejulien  de  Medicis  leur  avoit  caufée, n'eurent  au- 
tre chofe  à  faire  qu'à  dépêcher  un  de  leurs  com- 
plices à  l'Archevêque  de  Pife  pour  l'en  avertir  , 
afin  que  l'on  ne  remuât  rien  dans  la  ville  mal- à- 
propos. 

ie  feftin  de  Frejola  fut  très  magnifique,  &  Lau- 
rent de  Medicis  n'oublia  rien  de  ce  quifervoit  à 
perfuaderle  Cardinal  Neveu  du  profond  refpeâ: 
qu'il  avoit  pour  le  Pape,  nonobftant  ce  qui  s'étoit 
paffé.  Le  Cardinal  Neveu  5  qui  ne  favoitrien  du 
perfonnage  qu'on  lui  faifoit  jouer  ,  avoit  moins 
de  peine  à  loiier  la  délicateffe  des  viandes  ,  &  l'e- 
xaftitude  avec  laquelle  on  les  fervoit.  Il  n'y  avoit 
que  les  conjurés  qui  ne  pouvoient  tous  le  con- 
traindre avec  tant  d'artifice^  qu'il  n'eût  été  facile  à 
Laurent  de  Medicis  de  remarquer  qu'ils  étoient 
'fort  déconcertés,  fi  le  fouci  du  mal  de  fon  frère  lui 
.eut  Ikyfxé  toiire  là  liberté  d'efprit  qui  lui  étoit  na- 
turelle j  &  s'il  eut  eu  moins  d'aplication  à  ce  qu'il 

fai- 
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faifoit.  Il  s'en  acjuita  avec  beaucoup  depoIitefFc, 
&  le  Cardinal  Neveu  partit  de  Frejola  également 
fatisfait  de  la  courtoifie  &  delabonnechcre  de 
fon  hôte. 

Les  conjurés  ne  fe  rebutèrent  pas  du  premier 
coup.  Et  comme  la  fluxion  de  Julien  de  Medicis 
fe  difTipa  en  peu  dé  jours,  on  crût  que  fon  frerc 
&  lui  ne  manqueroient  pas  de  £e  trouver  le  Di- 
manche (uivant  vint-fîx  Avril  à  la  grande  Eglife , 
3uand  ce  ne  feroit  que  pour  y  acompagner  le  Car- 
inal  Neveu  ,  qui  en  vouloir  voir  les  cérémonies. 
On  forma  là-dellus  un  fécond  projet  pour  affaflî- 
lier  les  deux  frères  de  Medicis  dans  le  Temple. 
L'impiété  du  complot,  outre  la  majefté  du  lieu,ne 

{•ouvoit  être  plus  exécrable,  puis  qu'on  prit  pour 
e  (ignal  le  moment  augufte  du  plus  redoutable  de  . 
nos  Mifteres,  je  veux  dire  ,  le  temps  que  le  Prêtre 
leveroit  l'hoftie.  Alors  Antoine  Volterre  ,  &:  le 
Gouverneur  des  jeunes  Pazzi ,  qu'on  apeloit  Sei- 
gneur Etienne, s'engagèrent  à  tuer  Laurent  deMe- 
dicis  à  coups  de  poignard  ,  pendant  que  François 
pazzi  &  Bernard  Bandini  fe  déferoient  de  Julien 
de  Medicis  par  la  même  voie.  L'Archevêque  de 
Pife  fuivi  de  Jaques  Poggio,fils  de  celui  qui  avoit 
élevé  les  deux  frères  de  Medicis,&  acompagné  du 
plus  grand  nombre  des  conjurés, &  de  toute  la  pa- 
renté de  Salviati,  qui  étoit  fort  confîdérée  ,  entre- 
prirent de  s*emparer  en  même  temps  de  l'Hôtel 
de  ville  fous  prétexte  d'yvifiter  Cefar  Petrucci, 
qui  y  logeoit  en  qualité  de  Gonfalonier.  Et  le 
Vieux  Jaques  Pazzi ,  à  l'inflant  qu'on  le  viendroit 
avertir  de  la  nrjort  des  dci^x  fieres  ,  devoir  monter 
à  cheval, |>àré  de  fon  colief ,  &  marcher  droit  à  la 

rrincipale  place  ,  ou  tous  les  amis  de  fa  M'aifon 
'atendroient  en  pofturc  d*hommes  armés  ,  pour 
donner  fecours  à  l'Archevêque  de  Pile,  s'il  en 
avoit  befoin  contre  l'Hôtel  de  ville. 

Pour  plus  de  fureté,  François  Pazzi  voulut  fa- 
Toir  de  Julien  de  Medicis  5  fi  fon  frère  6c  lui  ne  fe 
'  D  6  trou- 
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trouveroient  pas  au  Temple  ;  &  Julien  lui  ré- 

Sondit  ,  c]u*ils  n'avoient  garde  d'y  manquer.  Ec 
e  fait  ,  le  jour  &  Theure  étant  arrivés,  Laurent 
de  Medicis  y  vint  des  premiers  ,  parce  qu'il  avoii 
deflein  de  recevoir  les  Sacremehs  de  Pénitence 
&  d*Eucarifl:ie  -,  ôc  les  deux  hommes  deftinés 
pour  rarta/Iiner  s'alerent  mettre  auprès  de  lui. 
Mais  on  avoit  déjà  commencé  de  chanter  Tln- 
troYte  delà  Meflé  ,  que  Julien  de  Medicis  ne  com- 

Î^aroiflbit  point  ,  foit  que  fon  bon  génie  lui  eûr 
ait  changer  de  dellein  ,  foit  qu*il  eut  trop  em- 
ploie de  temps  à  s'ajiifter.  Les  conjurés  en  é- 
toient  fort  en  peine  ,  &  fe  fig^uroient  déjà  que 
leur  entreprifeétoit  déconcertée  5  parce  qu*aianr 
manqué  pour  la  féconde  fois  ,  il  étoit  morale- 
ment impollible  de  la  tenir  fecrete  ,  vu  la  multi- 
tude de  ceux  qui  la  fav oient  ,  lors  que  François 
Pazzi  s*avifa  d^^un^e  rufe  quiluiréiirtît.  Il  prit 
fon  camarade  Bandini  ,.  &  courut  avec  lui  à  la 
porte  de  l'apartement  de  Julien.  Us  le  trouvè- 
rent ocupé  à  frifer  fes cheveux,  &  le  faliierent 
avec  un  vifàge  qui  ne  pouvoit  être  ni  plus  en>- 
}oué  ,  ni  plus  calme.  Ils  lui  firent  une  agréa- 
ble réprimande  de  fa  lenteur  ,  &  François  Paz- 
zi  le  tirant  à  Técartluidit ,  que  fa  MaîtrelTe  c- 
toit  à  TEglife  ,  fi  belle  &  fi  bien  parée  ,  qu'elle  a- 
tiroit  les  regards  de  tous  les  jeunes  Gentils- 
hommes. Cet  avis  acheva  de  vaincre  la  refiftan- 
ce  de  Julien  ,  &  de  furmonter  le  dernier  ob- 
ftacle  que  fon  génie  opofoit  à  fon  malheur. 
II  fe  hâta  de  s'habiller  ,&  ces  deux  meurtriers, 
fous  prétexte  de  féconder  fon  impatience  ,  lui 
fervirent  de  yalets  de  chambre.  En -fuite  ils  Iç 
prirent  par  deflbus  lès  bras  V  &  lé  conduifîreht  en 
cette  pofture  àl'Eglifc,  où  ils  ne  failoient  que 
d'arriver  >  lors  que  le  Prêtre  kva  Tadorable  ho- 
flie  ,  &  donna  fans  y  penler  le  fignal  que  les  con- 
}iirés  atendoient  pour  commetreuuéfroiable.fa- 
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Pa2zi&  Bandini  tiieient  Julien  de  Medicis  a 
coups  de  poignard  ,  &  traitèrent  de  même  Norri 
ton  domeft'ique  qui  voulut  mettre  Tépëe  à  la. 
main.  Laurent  de  Medicis  n'en  eût  pas  été  quite  à 
meilleur  marché  ,  fi  l'on  (e  fut  jette  fur  lui  au  mê- 
me infiant.  Mais  comme  les.  meurtriers  ne  furent 
pas  11  diliî^ens  que  ceux  de  fon  frère  ,  ilavoitdêja 
vil  qu'onle  daguoit ,  &:ce  trifte  fpedacle  l'avoir 
oblige  de  tirer  fon  poignard  de  la  main  droite  >  fie 
d'cnveloper  fon  bras  gauche  de  fon  manteau. 
Lors  qu'il  fut  ataquc  par  Antoine  de  Vokerre;  ,  & 
par  le  Seigneur  Etienne ,  il  fe  défendit  avec  une 
prefence  d'efprit  qui  fut  caufe  de  fon  falut.. 
Car  encore  qu'il  eut  reçu  d*abord  un  coup  dans 
la  gorge  >  d'où  il  fortoit  beaucoup  de  fangjil  para. 
fîTong-temps  ,  que  fes  amis  ,  qui  fe  trouvèrent 
fécondés  par  quelques  Prêtres  courageux  ,  eurent 
le  loifir  de  le  joindre  ,  &  de  le  jetter  dans  une  la- 
crirtiejqui  par  hazard  fe  trouvoit  ouverte ,  &  d'en, 
fermer  la  porte  5  avant  que  Bandini  >  quicouroit 
après  pour  l'achever  ,  l'eût  ateint. Cependant  l'Ar- 
chevêque de  Pife  fe  préfenta  à  la  Maifon  de  ville  ^ 
&  demanda  à  parler  au  Gonfalonier.  L'Huilïîer 
lui  répondit ,.  qu'il  avoit  ordre  de  ne  laifler  entrer 
perfonne  y  parce  que  le  Gonfalonier  venoit  de 
fè  mettre  à  table  avec  les  Capitaines  des  Quartiers 
qu'il  avoit  invités. L'Ajchevêque  fut  un  peu  fur- 

f^ris  de  cet  accident  qu'il  n'avoit  pas  prévu,  &fe 
èrvant  du  premier  prétexte  qui  lui  vint  en  peu- 
fée  >  il  repartit  à  l'Huiffier  >  qu'il  faloit  nécelFai- 
rement  qu'il  parlât  au  Gonfalonier  à  l'heure 
même,  parce  qu'il  lui  aportoit  des  ordres  du.  Pape 
qui  ne  pouvoieiit  être  retardés  d'un  moment. 
L'Huiffier  crût  dautant  plus  facilement  ce  que 
l'Archevêque  lui  difoit,  qu'il  lui  voioit  un  cortège 
(extraordinaire  j  &  fans  faire  d'autre  réflexion,  ala 
dire  au  Gonfalonier ,  que  l'Archevêque  de  Pife  a- 
Yoit  un  Bref  du  Pape  à  lui  préfenter.  Le  Gonfalo- 
micx  trouva  fort  étrange  ,  que  ce  Prélat  le  vînt 
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importuner  en  un  temps  ou  Ton  n*avoit  pas  acoû- 
tumede  traiter  d'afairesférieufes.  Néanmoins, 
comme  la  bien-féance  ne  permettoit  pas  de  le  ren- 
Yoier,  il  fc  leva  de  table ,  Tala  recevoir,  &  le  mena 
dans  une  chambre  haute.  Cela  fefitfîprompte- 
ment,  parce  que  le  Gonfalonier  craignoit  de  faire 
atendre  les  conviés, que  T  Archevêque  n'eut  le  loi- 
firnide  réfoudre  en  lui-même,  ni  de  concerter 
avec  fes  complices  de  quelle  forte  il  apuieroit  la 
menterie  qu'il  avoit  donnée  à  rHuiflier.  De  là 
vint  que  quand  le  Gonfalonier,  après  les  premiers 
complimens  ,  lui  demanda  le  Bref  qu'il  apor- 
toitde  la  part  du  Pape  ,  non  feulement  il  ne  ré- 
pondit rien  de  pofitif,  mais  de  plus  le  crime  dont 
il  s'étoit  chargé  fe  préfentant  alors  à  fon  imagina- 
tion avec  toute  fa  noirceur ,  le  troubla  de  telle  for- , 
te,  qu'il  ne  put  s*empêchcr  de  rougir  ,  &depalir' 
en  même  temps ,  ni  de  témoigner  par  des  regards 
afreux  &  des  paroles  entre-  coupées  ,  une  partie  de  j 
ce  qu'il  avoit  dans  Tame. 

Alors  le  Gonfalonier,  qui  étoit  défiant,  comme 
le  font  d'ordinaire  tous  les  Florentins,  foupçonna 
qu'on  lui  avoit  drefle  des  embûches ,  &  laiffant  le 
Prélat  interdit ,  fortit  de  la  chambre  pour  apeler* 
les  gens  armés  que  la  République  entretenoit 
pour  la  garde  de  fa  perfonne  &  de  l'Hôtel  de  ville.' 
Poggio,  qui  étoit  entré  avec  l'Archevêque,  voulut 
retenir  le  Gonfalonier:  mais  ce  Magiftrat ,  qui 
étoit  plus  fort  que  lui ,  le  jetta  par  terre  d'un  coup 
de  poing  tout  étourdi, &  ne  fît  que  deux  fauts  pour 
aler  à  la  fale  du  feflin  ,  &  pour  avertir  les  conviés 
de  fe  fauver  dans  le  donjon.  Il  les  y  fit  pafler ,  Se  fc 
tint  fur  le  degré  pour  en  défendre  l'accès  avec, aii<^ 
broche  que  le  hazard  lui  mit  en  main.  ''^    ;  . 

'"  Les  conjurés,  qui  avoicnt  fui  vif  Archevêque; 
ctoient  tous  demeurés  par  refpeâ:  au  bas  du  grand 
degré  ,  à  la  referve  de  Poggio,  qui  l'avoit  pris  par 
deflbus  les  bras  pour  l'aider  à  monter,  &  s'étoient 
divifés  dans  les  faks  du=  premier  étage  quifer- 

voient 
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voient  aux  aflemblécs  des  Corps  des  métiers  ,  de 
peur  que  leur  multitude  ne  donnât  de  l'ombrage  , 
s'ils  etoient  aperçus  tous  cnfemble.  Sur  quoi  il 
faut  remarquer  une  particularité ,  qui  pour  avoir 
éreomifepar  les  Hiftoriens  de  Florence,  rend 
leur  narration  obfcure  &  défcdueufe  ,  (avoir  que 
les  Gonfaloniers  ,  lors  qu'ils  entroient  en  Magi- 
flrature  ,  avoient  acoutumé  de  faire  changer  tou- 
tes les  gardes  des  ferrures  de  l'Hôtel  de  ville.  Et 

Cefar  Petrucci5qui  l'ctoit  alors5&  fepiquoit  d'être 
ingénieur,  y  avoir  fait  travailler  avec  tant  d*artifi- 
ce,  que  les  portes  fe  fermoient  pour  peu  qu'on  les 
poufsât,  mais  ne  pouvoient  s'ouvrir  qu'avec  les 
clefs  ,  qui  par  conféquent  demeuroient  toujours 
atachées  à  la  ceinture  des  Huillîers. 

Ainfi,dans  le  moment  que  le  Gonfalonier  crioit 
au  fecours  d'une  voix  éfroiable  ,  les  falcs  du  pre- 
mier étage  fe  trouvèrent  fermées  ,  Se  les  conjurés 
pris  comme  dans  un  piège.  Le  peuple  naturelle- 
ment enclin  à  la  fuperflition  ,  le  perfuada  depuis 
3uela  chofe  étoit  arrivée  par  miracle j&  Laurent 
e  Mcdicis  ne  fe  mit  gueres  en  peine  de  le  détrom- 
per, parce  qu'il  lui  étoit  avantageux,  que  fes  com- 
patriotes fuffent  perfuadés  que  le  ciel  s'intereffoit 
vifiblement  à  conferver  la  Maifon  de  Medicis. 
Mais  ileftplus  sûr  d'atribuer  la  caufe  de  cet  évé- 
nement,ou  a  quelqu'un  des  domeftiques  du  Gon- 
falonier,qui  aiant  l'elprit  moins  ocupé  de  la  peur 
que  fes  camarades  ,  s'avifa  d'aler  tirer  les  portes^ 
ou  au  tumulte  qui  s*éleva  dans  l'Hôtel  de  ville, 
aflez  grand  pour  imprimer  aux  portes  un  mouve- 
ment capable  de  fe  fermer  d'elles-mêmes  j  ou  aux 
conjurés,  qui  dans  Tinftant  qu'ils  ouïrent  crier  le 
Gonfalonier  aux  armes  ,  s'imaginèrent  qu'on  lei 
avoir  trahis,  que  leur  confpiration  étoit  décou- 
verte ,  queTArchevêque  de  Pife  étoit  prifonnier  , 
&  qu'on  venoit  à  eux  pour  fefaifir  deleutsper- 
fonncs.  Ainfîlefoinde  leur  propre  confèrvation 
baniflknt   alors  de  leur  ame  le  défir  de  fe  rendre 

maîtres 
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maîtres  de  THôtel  de  ville ,  ils  ne  penferent  plu^ 
déformais  qu'à  fe  baiicader  &  fe  bien  de'fendre  , 
jufqu*à  ce  que  leurs  compagnonsjqui  etoient  dans 
la  grande  Eglife  ,  après  avoirmaflacré  les  deux 
Medicis  ,  ou  ceux  qui  fe  devoiedit  emparer  de  la 
place  publique  fous  les  ordres  du  Chevalier  Pazzi> 
acouruilenc  pour  les  dégager. 

Quoi  qu'il  en  foie ,  ils  y  demeurèrent  enfermés, 
jufqu'à  ce  que  Laurent  de  Medicis, après  avoir  été 
tiré  delafacriflie,oà  les  Prêtres  avoient  bandé  fa 
playe  ,  fut  rcmené  dans  (a  maifon  par  une  grande 
multitude  de  gens  de  tous  les  ordres  de  la  ville  ,  & 
principalement  du  menu  peuple. De  là  il  fe  fît  por- 
ter à  l'Hôtel  de  ville50u  tous  les  Magiflrats  furent 
aulli-tôt  convoqués.  La  délibération  ne  fut  pas 
longue  ,  parce  que  les  amis  de  Medicis  aiant  eu  le 
loilir  d'envoier  dans  tous  les  quartiers  informer 
les  bourgeois  de  ce  qui  fe  pafïbit ,  on  avoit  exa- 
géré le  meurtre  de  Julien, &  le  péril  dont  la  Répu- 
blique étoit  menacée  ,  avec  des  termes  fi  patéti- 
ques,  que  tout  le  monde  avoit  pris  les  armes  5  Se 
les  plus  nardis  s 'croient  faifis  de  toutes  les  avenues 
de  THôtel  de  ville  ,  après  avoir  difpofé  des  Corps 
de  garde  dans  la  grande  place  qui  étoit  devant, 
Ainii  l'on  n'entendit  plus  de  toutes  parts  qu'une 
confufîon  de  voix  ,  qui  demandoient  une  bonne  Se 
brève  juffice  :  Se  comme  on  ne  la  pouvoit  diferer 
tant  foit  peu.,  fans  voir  la  grande  porte  fermée 

f>ar  le  nombre  de  ceux  quife  préfentoient  pour 
èrvir  de  bourreaux  ,  les  Magiftrats  firent  atacher 
des  cordes  aux  barreaux  des  fenêtres  ,  ou  le  maf- 
hcureux  Poggio  fut  pendu  le  premier>&  les  autres 
conjurés  en-fuite,qui  voiant  d'un  côté  la  fureur  du 
peuple  extraordinairemcnt  animé  contr'eux,&  de 
l'autre  les  portes  enfoncées  par  ordre  des  Magi- 
ftrats  prcfensjs'étoient  rendus  à  difcrction  ,  parce 
qu'ils Jic  pouvôient  faire  aatre  chofe,  à  moins  que 
de  s'entre  tuer. 
Jamais  fpedlaclc  ne  fut  fi  hideux  ,  Se  pourtant 
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jamais  fpedacle  ne  fit  moins  de  compaflion.  ^  A 
peine  le  patient  ctoit  étrangle  à  demi  ,  que  Ton 
coupoit  la  corde  pour  faire  place  à  un  autre  ;  le 
corps  tomboit  en  bas5&  le  peuple  aufli-tôt  le  met- 
toit  en  pièces.  Perfonnenefut  exempt  du  fupli- 
cc,  toute  la  grâce  qu'on  fit  aux  plus  illuftres  d'en- 
tre les  complices  5  fut  de  les  exécuter  des  der- 
niers. François  Pazzi  auteur  delà  conjuration  > 
qui  s'ctoit  lui-même  blefle  dangereufement  en 
frapant  Julien  de  Medicis  ,  ne  put  fortir  de  la  vil- 
le ,  &  fut  obligé  de  fe  cacher  dans  la  maifon  de 
fon  oncle ,  d  oii  il  fût  tiré  ,  après  avoir  été  décou- 
vert par  une  fervante  ,  &  fut  conduit  à  THôtel  de 
ville. 

Les  curieux  obferverent  au'ii  ne  dit  jamais  un 
£cul  mot ,  &  qu  il  ne  parut  iur  fon  vifage  aucune 
marque  de  regret  j  mais  feulement  des  traits  d*u- 
Die  fierté  dédaigneufe.  Il  fut  pendu  à  la  fenêtre  qui 
ëtoit  juftement  au  delTus  de  la  grande  porte  ,  & 
l'Archevêque  de  Pife  parut  auflî-tôt  pour  lui  tenir 
compagnie.  On  l'avoit induit  à  découvrir  aupara- 
vant tout  Tordre  de  la  conjuration^^c  de  Tccrire  & 
I  le  figner  de  fa  propre  main  ,  &  ce  Prélat  y  avoit 
i  confenti  j  parce  qu'il  s  étoit  figuré  que  les  Magi- 
ftratsémus  par  cétadedecondécendance  ,  au- 
roient  du  refpeâ:  pour  fon  caraâére  ,  &  relâche- 
roient  quelque  chofede'leur  fevérité.  Cependant 
il  fut  traité  comme  les  autres,  &  foit  qu'on  vou- 
I  lût  ajouter  une  particulière  infamie  à  la  peine  qui 
lui  étoit  commune  avec  fes  complices  j  foit  que 
lardeur  du  bourreau  qui  l'exécuta  fut  trop  grande 
pour  examiner  ce  qu'il  faifoit;  foit  ennn  qu'on 
ne  fut  pas  fâché  de  faire  cet  afront  à  la  Cour  de 
I  Rome,  pour  la  punir  du  moins  en  cette  (orte  pour 
'  s'être  mêlée  d'une  fi  deteftableadion,  cétinfor- 
1  tuné  Prélat  fut  pendu  avec   les  habits  pontificaux 
dont  il  (e  trouva  revêtu.  Les  plus  proches  fpefta- 
t  tcurs  de  fon  fuplice  remarquèrent,  que  lors  qu'il 
jiftit  jette  ï  il  s'acharna  fur  le  corps  de  Pazzi  >  qui 

pea- 
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pcndoit  au  barreau  prochain,  &  lui  mordit  la  ma- 
melle gauche  avex  tant  de  fureur ,  c]ue  le  bourreau 
eut  de  la  peine  à  lui  faire  lâcher  prife. 

Son  frère  &  fon  coufin  germain  ,  qui  portoient 
tous  deux  le  nom  de  Jaques  Salviati ,  furent  ata- 
chés  aupre's  de  lui ,  Se  le  vieux  Chevalier  Pazzi  qui 
s'e'toit  avancé  jufqu*à  la  place  publique  afin  de 
loulever  le  peuple  ,    voiant  queTonnerécoutoit 
que  pour  fe  moquer  de  lui  ,  &  que  Ton  commen- 
çoit  déjà  à  l'environner  ,  &  à  lui  jetter  des  pierres    : 
de  deflus  les  toits,  pouiïafon  cheval ,  qui  e'toit  vi- 
goureux, fe  fit  faire  large  ,  &  fortit  heureufement 
par  U  porte  de  la  croix.  Mais  comme  il  s'étoit  re- 
tire' vers  les  montagnes, &  qu'il  n'avoit  point  d'ar- 
fent  fur  lui,  il  fut  contraint  au  bout  de  deux  jours 
e  fe  réfugier  dans  une  cabane  pour  y  chercher  à 
manger,  &  à  vendre  fon  cheval.  Il  fut  reconnu  par 
le  païfan  auquel  il  s'adreffaj  &  cet  homme  qui  n'é- 
toit  pas  tout-à-fait  ruftique,fit  auflî-tôt  deflein  fur 
la  perfonne  de  fon  hôte ,    pour  gagner  le  prix  que 
les  Magiftrats  avoient  deftiné  à  quiconque  leli- 
vreroit.  Il  le  reçut  humainement, &  lui  fit  la  meil- 
leure chère  qu'il  put.  Il  lui  perfuada  de  demeurer 
au  même  endroit ,    pendant  qu'il  iroit  vendre  fon 
cheval:  mais  au  lieu  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis ,  il  l'ala  déceler  aux  lylagiftrats  de  Florence  , 
quiTenvoierent  aufli-tôt  enlever.  Son  procès  lui 
fut  fait  dans  les  formes. Il  fe  flata  de  la  même  efpe- 
xance  qui  avoit  obligé  l'Archevêque  de  Pife  à  ré- 
véler tout  le  fecret  de  la  conjuration.  Il  confirma 
la  dépofition  de  ce  Prélat ,  &  il  y  ajouta  les  noms 
des  complices  ,6c  la  part  que  chacun  y  avoit  eue. 
En  un  mot  il  fit  tout  ce  que  Tadrefle  &  la  lâcheté 
lui  infpirerent  pour  (auver  fa  vieimais  quand  il  vit 
qu'on  ne  laiflbit  pas  de  le  condamner  à  la  potëce, 
&  qu'on  lui  envoioit  un  Ecléfiaftiquepourledif- 
pofer  à  la  mortjil  leva  le  màfque,&  ne  voulut  plus 
écouter  d'autres  fentimens  que  ceux  que  la  nature 
corrompue  fuggere  aux  perfonnes  defefpérées.  II 

refu- 
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rcfufa  obftinémeiu  de  mourir  en  Chrétien  ,  & 
mourut  en  invoquant  le  Démon.  Les  Magiftrats 
ne  lailïerent  pas  toutefois  de  le  faire  enterrer  dans 
une  Eglife  de  Florence  où  fes  Ancêtres  e'toient  in- 
humesi  mais  le  peuple,  dot  la  fureur  s*étoit  acruë, 
par  le  dernier  me'pris  que  le  patient  avoit  témoi- 
gné des  facremens, déterra  fon  corps^&le  jetta  à  la 
voirie,  d'où  la  Juftice  le  fit  tirer, ^enfevelir  lecré- 
tement  dans  un  cimetière.  Mais  cela  ne  fervit  qu'à 
renouveler  le  tumulte  ;  car  on  découvrit  le  lieu  oii 
ilétoit,  on  ouvrit  la  fofle  avec  les  ongles ,  on  re- 
prit le  cadavre ,  on  le  traîna  par  les  rues  ,  &  après 
que  les  hommes  fe  furent  lafles  de  le  défigurer ,  ils 
l'abandonnèrent  aux  enfans  ,  qui  le  jetterent  dans 
la  rivière  d'Arnes. 

René  Pazzi  fon  coufîn  germain  ne  fut  pas  plus 
heureux  ,  quoi  qu'il  eut  une  commiiTîon  moins 
dangereufe.  Il  s'étqit  chargé  de  révolter  les  paï- 
(ans^de  Mugello  5  mais  ces  ruftres  l'arrêtèrent 
pies  &  poings  liés  >  le  menèrent  à  l'Hôtel  de 
ville  ,  où  il  trouva  fon  procès  fait ,  &  le  bourreau 
prêt  de  l'exécuter.  Il  n'y  eut  de  tous  les  conjurés  , 
que  le  brave  Monteficco  ,  à  qui  l'on  fît  la  grâce  de 
le  faire  mourir  d'une  manière  moins  infâme. 

C'étoit  un  des  plus  vaillans  hommes  d'Italie,  qui 
s'étoitatachéàRiaire  ,  &  n'avoit  trempé  dans  la 
confpiration  que  pour  lui  complaire.  Il  avoit  pro- 
mis de  poignarder  Laurent  de  Mcdicis  au  feftin  de 
Frejola  ,  mais  l'exécution  aiant  été  remife  ,  il  s'é- 
toit  rencontré  par  hazard  en  converfation  avec  le 
mêmeLaurent  de  Medicis,  &  en  étoit  demeuré  fi 
charmé,  qu'il  avoit  refufé  de  le  tuer  ,  fous  prétex- 
te que  lors  qu'il  avoit  donné  fa  parole,  ç'avoit  été 
Eour  commettre  un  homicide  ,  en  aflalTuiant  un 
omme  dans  fa  maUon  ,  &  non  pas  un  exécrable 
facrilége  ,  en  profanant  les  autels   de  fon  fang. 
On  avoit  re^û  fon  excufe  ,  parce  que  le  Précep- 
teur des  jeunes  Pazzi  s'étoit  ofert  pour  remplir 
la  place:  &  comme  il  ne  s'étoit  trouvé  ni  dans  la 
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grande  Eglife  ,  ni  dans  l'Hôtel  de  ville,  il  avoit 
eu  plus  de  commodité'  de  fuïr  j  mais  il  n*avoit  pit 
fe  re'fugier  fi  promptement  dans  l'Etat  Ecléfiafti- 
que,  que  lagarnifon  de  Radicofano  ne  rarrêtât  en 
chemin  ,  &  ne  Tenvoiât  fous  bonne  efcorte  à  Flo- 
rence, où  il  eut  la  tête  tranchée. 

Le  Seigneur  Etienne  &  Antoine  de  Volterre,qui 
dévoient  afTafîiner  Laurent  de  Medicis,aprés  avoir 
manqué  leur  coup  ,  s'étoient  avilés  de  fortir  de 
l'Eglife  au  commencement  du  tumulte  ,  &  dans  le 
temps  que  ceux  qui  afliftoient  à  la  Mefle  étoient 
trop  éfraiés  ,  8c  trop  ocupes  à  Tentour  du  corps  de 
Julien  ôc  de  la  perfonne  de  Laurent,  pour  obferver 
leurs  meurtriers.  Ils  s'étoient  coulés  doucement  à 
la  porte, &  fauves  dans  un  Monaftcre>  où  les  Reli- 
gieux les  avoient  reçus ,  &  s'étoient  abftenus  du- 
rant trois  jours  de  les  déceler  ,  foit  qu'ils  en  eul- 
fcnt  pitié  ,  foit  qu'ils  voulurent  par  là  maintenir 
leur  Couvent  dans  la  poflellîon  du  droit  d'azile  , 
qu'ils  prctendoient  avoir  obtenu  des  Papes  &  des 
Empereurs. Mais  les  Magiftrats  ordonnèrent  dans 
la  ville  une  recherche  générale ,  c[ui  fe  fitavec  tant 
d*exaâ:itude,  que  le  dit  Sieur  Etienne  &  fon  cama- 
rade furent  tirés  du  lieu  où  ils  penfoient  être  en 
sûreté,&  conduits  au  fuplice. 

Tous  les  parens  des  Pazzi,  tous  leurs  aliés  ,  & 
même  ceux  qui  avoient  eu  liaifon  avec  eux  ,  fu- 
rent mis  en  prifon,quoi  qu'il  n'y  eut  aucune  preu- 
ve contr*euxj  Se  Guillaume  Pazzi  ne  laiffa  pas 
d'être  relégué  pour  toute  fa  vie  dans  un  village  , 
nonobftant  qu'il  eût  époufé  lafœur  de  Laurent 
deMedicis,  &  que  cette  vertueufe  Dame  fe  fut 
jettée  aux  pies  de  fon  frère  &  des  Magiftrats , 
pour  obtenir  que  fon  mari  demeurât  libre  ,  puis 
qu'il  avoit  été  entièrement  déchargé  par  toutes 
les  dépofitions  des  compile*.  Ce  fut  une  chofe 
affez  extraordinaire  ,  que  dans  un  fi  grand 
nombre  de  conjurés  il  n'y  en  eut  qu'un  feulqui 
put  fortir  de  l'Etat  de  Florence  fans  être  arrêté  ; 
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&  celui  là  même  qui  ecliapa  étoit  le  plus  coupa- 
ble de  tous. 

On  connoit  allez  que  je  veux  parler  de  Bandini. 
CérafTafrin  n'avoitpasété  fi  fort  aveuglé  par  les 
promelîcs  d'impunité  dont  Riaire  avoit  flaté  fes 
complices,  qu'il  ne  pourvùtàlasûretc'defapcr- 
fonne  qu'en  cas  de  bcfoin.  Il  avoit  emprunté  de 
fesamis5&  deceux  qui  Tavoient  engagé  dans  la 
conjuration  ,  de  notables  fommes  ,  qu'il  avoit 
miles  entre  les  mains  des  Marchands  de  Venife  , 
pour  les  recevoir  dans  Conftantinople  à  fix  mois 
delà.  De  plus  fon  valet  Tatendoit auprès  de  la 
grande  Eglilë  avec  un  cheval  de  prix,  &c  quelques 
Bandisdefa  connoiflancefepromenoient  dans  le 
parvjsjpour  lui  faire  large,  èc  favorifer  fa  fortie. 

Avec  ces  précautions  il  avoit  fait  luifeul  plus 
que  tous  les  autres  conjurés  enfemble^il  avoir  per- 
cé lepremier  Julien  de  Medicis  d'un  coup  de  poir 
gnard  fous  la  mamelle  gauche,  &  voiant  que  Paz- 
zi  s'obftinoit  à  lui  donner  cent  coups  après  fa 
mort,  il  l'avoiclaiflé  goûter  une  fi  ridicule  ven- 
qcance,  &:  fe  tournant  vers  Norri  domeftique  de 
Julien  5  il  lui  avoit  enfoncé  le  poignard  dans  le  pe- 
tit ventrejen- fuite  il  avoit  jette  les  yeux  du  côté  de 
Laurent,  au  moment  qu'il  fe  fauvoit  dans  la  facri- 
iiie  tout  blefie  qu'il  étoit ,  après  s'être  dégagé  de 
ces  deux  meurtriers  y  il  étoit  aulli  acouru  pour 
J'achevcr  ,  &  l'avoir  joint  de  fi  prcs,  qu'il  en  feroit 
venu  à  bout ,  fans  l'adrefle  d'un  Ecléfiaflique,  qui 
repouiTant  Bandini  avec  le  bâton  de  la  Croix, pen- 
dant que  Laurent  cntroit,  avoit  après  fermé  la 
porte  avec  tant  de  précipitation  ,  que  Bandini  n'a- 
voitpas  eu  leloifir  de  mettre  allez  tôt  le  pic  de- 
dans pour  l'empêcher. 

Ainfi  Laurent  de  Medicis  aiant  évité  la  ihort  , 
Bandini  s'ètoit  écoulé  habilement  vers  la  porte 
de  l'Eglife ,  d'où,  à  la  faveur  de  ceux  qui  l'y 
atendoient,  il  avoit  gagné  la  rue, &  montant  fur 
fon  cheval ,  il  c  toit  lorti  par  la  porte  de  la  Croix, 
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&  au  lieu  de  prendre  la  route  Ecléfialtique,  {ur  la- 
quelle il  prévoioit  qu'onnemanqueroitpasde  le 
pourfuivre,  il  s'en  étoit  fui  du  côté  de  la  nierjoû  il 
couroit  moins  de  rilque  d'être  connu  >  parce  que 
lepaïs  e'toic  moins  fréquenté  ,  principalement 
dans  TEtat  de  Sienne.  Et  de  fait ,  il  étoit  arrivé  fû- 
rementjufqu'àCorneto  ,  port  quidépendoit  de 
cette  République  ,  où  par  une  heureufe  avanture  , 
il  avoir  trouvé  un  vaifl'eau  prêt  à  faire  voile  en  Le- 
vant. II  s'étoit  embarqué  deffus.  Son  voiage  n*a- 
voit  été  traverfé  ni  par  les  Pirates,  ni  par  la  tempê- 
te.Il  étoit  abordé  à  Galata,oii  il  avoit  touché  l'ar- 
gent porté  par  fes  lettres  de  change.  Il  avoit  choifi 
cette  ville  pour  y  demeurer  ,  &  s'y  étoit  prefque 
déjà  établi  ,  lors  qu'il  fe  vit  expofé  à  la  punition 
qu'il  penfoit  avoir  évitée. 

Les  faâieurs  de  Laurent  de  Medicis  Tavoient  dé- 
couvert dans  Galata  ,  quelque  foin  qu'il  prît  de  fe 
cacher;  &  comme  ils  avoient  accès  auprès  deCadi 
Baila  premier  Vifir  ,  ils  lui  avoient  repréfenté,  que 
le  Sultan  fon  Maître  étoit  trop  jufte  ,  pour  foufrir 
plus  long-temps  dans  fes  Etats  le  plus  criminel 
des  hommes  ;  qu'on  avoit  {çù  dans  la  Chrétienté, 
quefaHautefie  avoit  témoigné  de  l'horreur  en 
aprenant  les  circonllances  de  la  conjuration  des 
Pazzi ,  &  qu'on  ne  doutoit  point  qu'elle  n'eût  af- 
fez  de  bonté,  pour  refufer  £a  protedion  à  celui 
qui  en  avoit  été  le  principal  exécuteur.  Cette  re- 
montrance acompagnée  de  préfens  capables  de 
toucher  une  perfonneinterellée  comme  l'étoit  le 
grand  Vifir, eut  tout  le  fuccés  que  l'on  prétendoit. 
Cadi  Bafla  en  parla  au  Sultan, qui  étoit  alors  Baja- 
zet  Second  ,  &  le  fit  réfoudre  à  chalTer  non  feule- 
mem  Bandini  de  fon  Empire  ,  mais  encore  à  le 
livrer  aux  Florentins. 

On  publia  que  ce  q^ui  l'avoit  fait  agir  de  la  forte, 
avoit  été  pour  aquerir  de  la  réputation  parmi  les 
étrangers ,  &  pour  leur  donner  un  fameux  exem- 
gle  de  la  feule  rertu  dont  il  le  piquoic ,  qui  étoit 
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celle  d'exterminer  les  parricides.  On  ajoùtajqu'il 
avoit  voulu  profiter  de  l'ocafion  qui  fe  préfentoit 
de  montrer  à  toute  la  terre  ,  combien  il  honoroit 
le  mérite  de  Laurent  de  Medicis  ,  qui  étoit  déjà 
connu  dans  les  trois  parties  de  l'Univers. 

Mais  ceux  qui  pénétroient  dans  les  confeils  du 
Divan  en  conçurent  une  autre  opinion.  Ils  efti- 
merenc  que  Bajazet  avoit  en  cela  ,  comme  dans 
toutes  les  autres  ocafions  importantes,  fuivi  aveu- 
glement les  fentimens  qui  lui  étoient  fuggerés  par 
ion  premier  Vifir.  Et  le  fils  de  cet  Empereur  ,  qui 
futSelim  Premier,  fembla  depuis  confirmer  cet 
avisjors  qu*étant  interroge',  pourquoi  il  ne  por- 
toit  pas  la  barbe  longue, comme  fon  père  ,  il  dit 
que  c'étoit  de  peur  que  les  Baflas  le  prenans  par  là 
lie  le  menalTent  où  il  leur  plairoit. 

Il  y  eut  peut-être  encore  plus  demifteredans 
cette  civilité  Turque  ,  qu'il  n'en  parut  d^abord  à 
ceux  qui  faifoient  réflexion  fur  les  deux  flotes  que 
le  Pape  avoit  envoiées  les  années  précédentes  con- 
tre celle  des  Turcs.  Ils  s'imaginèrent  aifémenc  , 
que  Bajazet  étant  informé  du  lècret  de  la  conjura- 
tion des  Pazzi  ,  &  n'aiant  point  d'autre  moien 
alors  de  le  venger  de  l'afront  qu*il  avoit  reçu,  par- 
ce que  fa  flote  n'oioit  fortir  des  ports  où  elle  étoit, 
tant  que  celle  des  Chrétiens  Pavoit  obfervée  ,  que 
Bajazet, dis-je, avoit  livré Bandinijdansl'efpérance 
qu'étant  apliqué  à  la  queftion,  il  dépoferoit  con- 
tre le  Souverain  Pontife  ,  &  lerendroitainfimé- 
prifable  à  tous  les  Chrétiens. 

Quoi  qu'il  en  foit>Bandini  fut  mis  aux  fers  ,  & 
conduit  à  Florence  ,  où  il  fut  pendu  à  la  même  fe- 
nêtre que  Pazzi  fon  camarade ,  quoi  que  long- 
temps après.  Les  Turcs  n'eurent  pas  néanmoins 
la  fatisfaûion  qu'ils  acendoient  de  voir  le  Pape  di- 
famé, parce  que  le  procès  de  Bandini  fut  tenu  fî  fc- 
cret  par  les  Commillaires  qui  rinflruilirent,  qu*ii 
n'en  eft  relié  aucune  lumière. 

Après  que  les  fuplices  eurent  celle,  &  que  Lau- 
rent 
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rent  de  Medicis  tut  guéri  de  fa  bleflure  ,  il  fit  faire 
de  magnifiques  obféques  à  fon  frère  Julien, au  mi- 
lieu defquelles  il  arriva  cette  avanture.  Une  De- 
moifelle  que  Julien  avoit  entretenue, prétendit  e'- 
tre  fa  femn:^,&  déclara  être  greffe  de  fon  fait.  El- 
le acoucha  cinquantejoursapre's  d'un  fils  qui  lui 
reffembloit  entièrement  \  &  ce  fut  peut-e'tre  par 
cette  raifon  ,  que  Laurent  de  Medicis  le  fit  batif  er 
fous  le  nom  de  Jules  de  Medicis  ,  fans  expliquer 
autrement,  s'il  le  reconnoiifoit  pour  bâtard  ou 
pour  légitime.  Il  fut  élevé  avec  le  Cardinal  fon 
coufîn  germain, &  lui  fuccéda  à  la  Papauté  fous  le 
nom  deClcment  VIL 

En-fuite  Laurent  de  Medicis  fît  une  réflexion 
toute  particulière  fur  le  malheur  qui  lui  étoit  arri- 
vé ,  &  le  trouva  plus  grand  qu'il  ne  s*étoit  figure 
d*abord.  Il  le  confidéra  du  côté  de  fon  principe,& 
voiantque  ceux  qui  avoient  dreflé  le  plan  delà 
conjuration  des  Pazzi  fepouvoient  fervir  contre 
lui  de  la  force  &  de  l'autorité  du  Saint  Siège  ,  il 
jugea  qu'il  faloit  fe  munir  contr'eux  pour  n'en  é- 
tre  point  acablé  par  avance.  Ce  fut  pour  cela  que 
prévoiantccquelesRiairesferoient  dans  la  fuite 
des  temps, par  ce  qu'ils  avoienc  déjà  fait;  il  voulut 
avant  toutes  chofes  leur  ôter  le  moien  de  fe  cou- 
vrir du  manteau  de  Religion ,  lors  qu'ils  agiroiept 
contre  lui.  Il  avoit  déjà  conjuré  fes  amis,  aufli-tôt 
qu'il  eut  évité  la  première  furie  des  afFaflîns  ,  de 
prendre  un  foin  tout  particulier  de  la  perfonne  du 
Cardinal  Neveu,&  les  avoit  envoie  pour  le  déga- 
ger ,  avant  que  de  fortir  de  la  facriftie. 

On  avoittrouvé  cette  jeune  Eminence  fur  le  pié 
du  grand  Autel ,  en  la  pofture  d'une  perfonne  qui 
atendoit  la  mort ,  &  qui  fe  préparoit  à  la  recevoir 
chrétiennement.  Les  Ecléfîaftiques  ,  qui  n'étoient 
gueres  moins  épouvantés  que  le  Cardinal  ,  s'é- 
toiét  pourtant  avifés  de  l'environner,  &  de  lui  fai- 
re comme  un  rampart  de  leurs  propres  corps.  On 
avoit  eu  bien  de  la  peine  à  le  tirer  de  là,  parce  que 
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Je  peuple  qui  le  croioic  coupable,  s'atroupoic  déjà 

Ijour  le  déchirer,&  il  avoir  falu  cjue  'les  Magiftrats 
eut  en voiaflent  leurs  propres  Gardes  pour  le  dé- 
gager;  encore  ne  ravoicnt-elles  pu  faire  ,  qu'en 
Peignant  que  leur  ordre  portoit  de  conduire  le 
Cardinal  à  l'Hôtel  de  ville,  pour  y  être  puni  du 
même  fuplice  que  les  autres  conjurés.  Mais  elles 
Tavoient  mené  dans  le  même  Palais  ,  où  il  avoit 
logé  depuis  fon  arrivée  à  Florence.  Elles  en 
avoient  obfervé  les  avenues  avec  tant  de  foin  ,  que 
cette  Eminence  Se  fcs  domeftiques  n'avoient  fou- 
fert  aucune  infulte,  pendant  hs  fept  ou  huit  jours 
que  les  Florentins  avoient  paflcMans  une  horrible 
agitation. 

La  précaution  de  Laurent  de  Medicis  ne  sVtoit 
pas  arrêtée  à  faire  au  Cardinal  Neveu  desofices 
importans  en  ce  qui  regardoit  fa  pcrfonne  j  mais 
il  lui  avoit  encore  fauve  fa  réputation  ,  dans  une 
conjondure  ou  il  paroilToit  impoflîble  de  Te- 
xenipcer  de  flétriffure.  Il  avoit  (uprimé  toutes  les 
charges  &  les  informations  qui  le  touchoient ,  & 
fon  oncle  Riaire.  Il  avoit  favoriféle  bruit  qui  s*c- 
toit  répandu  5  que  cette  jeune  Eminence  avoit 
tout-à-fait  ignoré  le  complot.  Il  en  avoit  tiré 
une  efpece  dt  déclaration  des  complicesjautoriféc 
parle  Confeil  des  huit ,  qui  avoit  inftruir  leur 
procès.  Enfin  il  lui  avoit  envoie  faire  de  temps  en 
temps  de  très  humbles  excufes,  de  ce  que  la  liber- 
té lui  étoitôtée  durant  le  tumulte  ;  &  luiétoitalé 
rendre  vifite,  dés  que  le  calme  avoit  été  rétabli 
dans  Florence. 

Pour  ce  qui  regardoit  le  Pape ,  Laurent  de  Me- 
dicis avoit  écrit  à  fa  Sainteté  en  des  termes  tout-à» 
fait  refpedueux.  Il  lui  avoit  demandé  pardon 
pour  fa  République  ,  &  pour  lui-même  ,  des  mé- 
contentemens  que  le  Cardinal  Neveu  avoit  re- 
çus à  fon  ocauon.  IIs*enétoitjuftifié,  quoique 
pcrfonne  ne  Taculât.  Il  avoit  demandé  que  la 
mémoire  en  fut  abolie ,  &  n'avoit  parlé  dans  les 

E  lettres 
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lettres  ,  ni  de  fa  blefTure ,  ni  du  fang  de  fbn  frerc , 
de  peur  qu'il  ne  femblât  avoir  gardé  du  reflenti- 
mcnt.  Ln  un  mot ,  il  avoit  recherche'  Tamitié  de 
Riaire  par  un  trait  de  prudence  politique  qui  n'e'- 
toit  point  alors  en  ufage.  Il  en  avoit  fait  toutes  les 
démarches,  &  les  avoit  faites  d'un  air  qui  ne  té- 
moignoit  ni  crainte  ni  défiance.  Il  avoit  arrête  les 
Urfins  5  fur  le  point  qu'ils  partoient  pour  aler 
défoler  la  Principauté  deForti.  Il  s*étoit  char- 
gé de  moienner  entr'eux  une  reconciliation  foli- 
de.  Il  l'avoit  allure  ,  que  les  Florentins  ne  s'inte- 
relTeroient  plus  dans  la  confervacion  des  petits 
Souverains  de  la  Romagne  ,  lors  qu'il  prendroit 
envie  au  Pape  de  les  ruiner.  Et  pour  dernière  mar- 
que de  confiance ,  il  avoit  ofert  dealer  à  Rome  fur 
la  parole  de  fa  Sainteté  ,  pour  travailler  de  vive 
voix  à  détruire  les  dangereufes  impreffions  qu'on 
lui  avoit  données  à  fon  préjudice ,  fans  prétendre 
d'obtenir  d'elle  aucune  grâce  ,  ni  pour  lui  ni  pour 
ks  amis  en  confidération  de  ce  voiage. 

Cependant  le  Pape  n'eut  aucun  égard  ni  à  la 
foùmiffionde  Laurent  de  Medicis  ,  niàradrefle' 
avec  laquelle  il  avoit  ménagé  la  réputation  du 
Saint  Siège  ,&  l'honneur  des  Riaires  ,  dans  une 
afaire  fi  délicate.  Il  ne  regarda  le  fuccés  de  la  con- 
juration des  Pazzi  que  du  côté  qui  le  pouvoit  ani- 
mer davantage  contre  une  perfonne  que  le  ciel 
avoit  fî  vifîblcment  protégéejau  lieu  de  laconfîdé^ 
rcr  du  côté  qui  étôit  le  plus  propre  à  reflentir  fon 
indignation.  Il  ncfelaiflatranlporterque  par  le 
mouvement  que  lui  fuggeroit  le  dépit  d'avoir 
manqué  fon  coup  5  &  iVecoutaplus  déformais  que 
cette  raifon  chimérique  5  favoir  5  que  Punique 
moicn  de  couvrir  la  faute  qu'il  avoit  faite  ,  éroit 
de  la  pouiler  jufqu'au  bout.  1 1  crût  qn^e  fe  réconci- 
lier avec  Laurent  de  Medicis  ,  ce  ferpit  du  moins 
tacitement  avouer  d'avoir  trempé  dans  laconfpi- 
ration  formée  pour  le  perdre.  Et  qu'au  contraire 
en  lui  déclarant  la  guerrcj^  rata<iuanî;  à  forcQ  ou- 
verte, 
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I  ^rtc,    il  cacheroit  en  quelque  manière  la  peau 

Al  renard  fous  celle  du  lion  vOU  rempliroitdu 

moins  les  elprits  d'une  idée  fi  vafte  &  fi  capable  de 

I  les  ocuper  par  la  multitude  dese'venemensqueles 

armes  ont  acoutumc  de  produire  chaque  jour, 

,  qu'ils  n'auroicnt  pks  le  Ipifir  de  penferàcequi 

I  s*ctoit  fait  auparavant. 

Sur  cette  préfupofition  le  Pape  fuivitleconfeil 
que  Riaire  lui  donnoit ,    de  lever  des  troupes  ,  3c 
\  pour  ne  s'embaraffer  pas  une  féconde  fois  dans 
i  une  entreprife  dont  le  fuccés  pouvoit  être  contrai- 
re   à   fonatentepar  les  incidens  que  fa  Sainteté 
n*auroit  pas  prévus  ,    il  réfolut  de  fi  bien  prendre 
fes  mefures  pour  la  ruine  de  Laurent  de  Medicis  , 
quelafortune  ,quis*étoit  fi  hautement  déclare'c 
pour  lui,  fût  contrainte  de  l'abandonner  malgré 
qu'clleeneùt.  C'eftccquifit  envoier  auPape  le 
plus  intelligent  de  fes  Emiflaires ,  qui  s'apeloit 
Etienne  Nardi ,  vers  le  Roi  de  Naples.  Et  pour  lé 
di(pofer  à  mettre  en  ufage  toutes  fes  rufes  ,  on  lui 
promit  un  chapeau  de  Cardinal,  s*il  venoit  à  bout 
de  fa  négociation.  On  le  chargea  de  repréfenter  à 
ce  Roi  5  que  Thonneur  de  la  Couronne  étoit  trop 
engagé  à  la  perte  des  Plorentins  ,  pour  les  laifler 
en  paix,    après  que  la  conjuration ,  où  le  Duc  de 
Calabrefon  fils  avoit  trempé,  étoit  découverte , 
&pourfoufrir  que  le  démenti  lui  en  demeurât  ; 
que  ce  jeune  Prince  étant  arrive  fur  la  frontière  de 
Tofcane  avec  une  belle  armée  ,  il  la  faloit  mettre 
en  adion,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  l'empêcher 
de  fe  perdre  dans  Toifiveté,   &  ae  fe  rendre  me- 
prilable  par  unehonteufe  retraite;  qu'il  eut  été 
expédient,    que  le  Duc  de  Calabre  ne  fe  fut  pas 
fi -tôt  avancé  ,    mais  que  la  démarche  étant  faite  ) 
il  n'y  avoit  plus  de  moien  de  reculer  -,  que  les  Flo- 
rentins le  voiant  réfolu  de  les  afiujetir  ,  aquiefce- 
roient  peu^  Jtre  par  prudence,&;  le  foûmettroient 
au  dcftm  qui  leur  paroiffoit  alors  inévitable  j  au 
lieu  que  s'il  tournoit  tête  ,  après  avpir  menacé  G. 

^E  r      •        '  hau- 
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hautement,  les  Florentins  entreroient  dansixn» 
pxcfomption  infuportable ,  &  les  autres  petites 
PuilTanccs  d'Italie  à  leur  exemple  s'acoutume- 
roient  infenfiblement  à  mépriler  la  Couronne 
de  Naples  ,  pour  laquelle  elles  avoient  auparavant 
des  déférences  qui  n'étoientgueresdiferentes  de 
la  fujetion. 

Ces  raifons  e'coicnt  trop  foibles  pour  e'mouvoir 
un  Prince auffî  vieux  ,&  parconléquentaulli  pro- 
che de  fa  mort  qu'étoit  le  Roi  de  Naples.  Le  fang 
qui  couloit  dans  fes  veines  ëtoit  trop  froid  pour 
prendre  feu  de  fî  peu  de  chofe.  Et  la  réputation 
n'e'toitplus,un  bien  qu'il  fe  fouciât  de  ménager, de- 
puis que  les  plus  coniîdcrables  de  fes  fujets  Ta- 
voient  noircie  par  des  reproches  fi  fanglans  &  fi 
publics  ,  qu'il  nétoit  plus  pofTible  de  la  réparer, 
AuilîNardi  changea  de  defiein  aufli  tôt  qu'il  s'en 
aperçût, &  feignant  d'avoir  reçu  de  Rome  de  nou- 
veaux ordres,  demanda  audience  ,  &  propofa  la 
conquête  de  l'Etat  de  Florence,  à  codition  qu'elle 
le  feroit  avec  les  armes  du  Saint  Siège  ,  &  celles  de 
Naples,  qui  obcïroient  au  même  Général  5  que  ce 
Général  ieroit  le  Duc  de  Calabre,  &  que  la  guerre 
fe  feroit  aux  dépens  du  Pape  feulement  5  que  Riai- 
xe  feroit  mis  en  poilélfion  de  Florence  des  qu'elle 
feroit  prifcjmais  qu'il  prêteroit  le  ferment  au  Roi 
de  Naples  ,  &  s'obligeroit  â  la  tenir  de  lui  comme 
un  fief  relevant  de  fa  Couronne. 

Le  Roi  de  Naples  n'eut  pas  plus  d'égard  à  cette 
féconde  proportion  qu'à  la  précédente  j  &  Nardi 
etoit  fur  le  point  de  s'en  retourner  fans  rien  faire, 
lors  qu'un  accident  imprévu  conclut  fa  négocia- 
tion à  fon  avantage.  Lqs  Urfîns  >  qui  ne  pouvoient 
demeurer  en  paix,  depuis  qu'ils  étoient aflûrés 
d'une  retraite  en  To/cane  chez  leur  beau -frère , 
s'étoient  mis  en  campagne  5  &  fans  confidérer  ni 
Içsdéfenfes  de  remuer  lous  quelque  prétexte  que 
icefùt,  que  le  Pape  leur  avoit  faites  ,  ni  la  protec- 
tion que  le  Roi  de  Naples  leu;:  avoit  acordée  ,  Se  i 

la 
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la  Maifon  de  Colonne  ,  avoient  ravagé  routes  le» 
rerres  de  cette  Maifon.LcirrhardiefTes'étoit  acruë 
par  le  peu  <ie  rciirtancc  qu'ils  y  avoient  trouvée,  & 
par  un  grâd  nobre  d'avanturiers  acourus  de  toutes 
parts  pour  renforcer  leurs  troupes. Ils  avoient  em- 
porte les  châteaux  de  vive  force,  Se  réduit  les  for- 
tcrefles  à  capituler  >  fans  en  excepter  celle  de  Pal- 
liano.  Les  Colonnes  furpris  n'avoient  pu  faire  au- 
tre cho(e  que  de  fe  retirer  à  Naples  ,  leur  azilc  or- 
dinaire ,  oii  leurs  intérêts  les  engagèrent  à  devenir 
foliciteurs  des  afaires  du  Pape  auprès  du  Roi  :  car 
comme  ils  prcvoioient  qu'il  leur  feroit  impolfible 
de  recouvrer  leurs  places  ,  à  moins  que  de  procu- 
rer une  diverfion  du  côté  de  la  Tofcane  ,  qui  con- 
traignît les  Urfins  d'aler  au  fecours  de  leur  beau- 
frere,  ils  le  concertèrent  avec  Nardi,ils  remuèrent 
en  fa  faveur  toutes  leurs  intrigues  ,  ils  firent  que  le 
Duc  de  Calabre  écrivit  à  fon  perc  en  des  termes  , 
qui  promettoient  oue  la  redudion  de  Florence  ne 
couteroit  que  peu  ae  jours  de  fiége^  &  ils  s'obligè- 
rent d'y  mener  leurs  amis  auffi-tôt  qu'ils  auroient 
recouvré  leurs  terres  j  &  reduifirent  ainfi  le  Roi  de 
Naples  à  fervir  d'inftrument  à  la  vengeance  du  Pa- 
pe j  &  à  l'ambition  des  Riaires. 


Fi»  dn  fécond  Livre. 
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E.  Commiffairc  Nardi  conclut 
une  ligue  entre  le  Pape  &le  Roi 
de  Naples  contre  les  Florentins. 
Laurent  de  Medicis  Ibûrient  ia 
guerre  ;  mais  fe  voiant  abandonné  de  fes 
Aliés,  prend  une  réfolution  déterminée. 
Ilfefaitfuivrepar  l'élitç  de  la  jeune  Nô- 
blefle  de  Florence  ,  fous  prétexte  d'une 
partie  de  chaffc.  S'embarque.  Va  droit  a 
Naples.     Etonne  le  Roi  Ferdinand  par  cet 
aâe  héroïque  de  confiance.     Rompt  tou- 
tes les  mefures  de  rAmbafladcur  de  R effal- 
li.  Déconcerte  par  de  nouvelles  voies  les 
pratiques  de  ce  vieux  Miniftre.  Le  ruine 
dansTefpritdu  Roi.  S'établit  en  la  place. 
Difpofele  Roi  atout  ce  qu'il  prétend.  Lui 
fait  rompre  lâ  ligue  avec  le  Pape.  Donne  la 
paix  aux  Florentins.     Leur  fait  rendre 
leurs  places ,   &  figner  un  traité  de  garen- 
tie  avec  eux.  Deux  ans  après  le  Roi  de  Na- 
ples eft  prefque  oprimé  par  la  conipiration 
de  fa  Noblefleavec  le  Pape  &  les  Véni- 
tiens ,  qui  vouloient  partager  fa  dépouille. 

Lau-* 


Laurent  de  Medicis  le  fccourt  fans  ateiidrc 
d'en  être  prié.  Lui  prête  de  l'argent.  Dé- 
bauche les  troupes  qui  Pavoient  vaincu. 
Fait  déclarer  pour  lui  les  Urfîns,ôc  le  réta- 
blit entièrement.  Après  quoi  toutes  fcs 
penfées  ne  tendent  qu'à  maintenir  la  paix 
dans  ritalie. 


Les  Auteurs  imprimés  &  manuf- 

critsdontletroifiémelivreaété  tiré. 

LEs  négociations  du  Cardinal  Nardi 
avec  le  Roi  Ferdinand  de  Naples  ^  çfr 
le  Duc  de  Calabre  fon  fils.     Deux 
Lettres  Italiennes  de  Laurent  de  Ue- 
dicis ,  l^une  pour  jufttfier  fon  volage  a  Na- 
ples y  adrejfeeau  Conjeildes  huit  de  Florence , 
(^  Tautre  écrite  a  tous  les  Magifirats  de  la 
République ,  pour  leur  rendre  conte  du  traité 
qn^ily  avoit  conclu.  La  guerre  du  Roi  de  N'a . 
pies  contre  les  Barons ,  par  un  Anonjme^  dans 
lafixiéme  Bibliotecjuedu  Roi.Vhifioire  de  Ve^ 
nifepar  Sabellicus.  Le  continuateur  de  Plati" 
na  dans  la  vie  de  Sixte  IV., La  vie  £  André 
Doria,par  Charles  Sigonius. 
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LIVRE    TROISIEME. 

ECommiflaircNardi  n'eût  pas  plutôt 
ajufté  avec  le  Roi  de  Naples  les  con- 
ditions que  j'ai  raportées ,  que  le  Duc 
de  Calabre  déclara  la  guerre  à  la  Ré- 
publique de  îlorence  avec  les  forma- 
lités qui  croient  alors  en  ufage ,  c'eft-à-dire,  qu'il 
Tcnvoia  défier  par  un  Héraut  de  la  part  du  Pape  & 
du  Roi  fon  père.  Il  lui  prefcrivit  le  temps  dans  le- 
ouel  elle  eût  à  fe  préparer  à  ladéfcnfe,  &  lui  fit 
donner  par  écrit  les  raifons  qu'il  avoit  del'ata- 
quer. 

Ces  raifons  fe  rcduifoient  toutes  ,  à  l'outrage 
que  le  Saint  Siège  prétendoit  avoir  reçu  en  la  per- 
fomie  du  Cardinal  Neveu.  Gn  aléguoit  les  confti. 

tutions. 
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futions  des  Papes  ,  &  les  privilèges  acordés  en  di- 
vers temps  au  lacré  Colége.  On  {outenoit ,  que  la 
Sourpre  Eclefiaftique  ne  rendoit  ni  moins  illu- 
res  ni  moins  inviolables  ceux  qui  la  portoient  > 
que  la  feculiere.Et  Ton  tiroit  de  ces  principes  tout 
ce  que  la  chicane  de  l'Ecole  avoir  pu  fuggerer  a 
des  Théologiens  pairionés ,  pour  noircir  la  répu- 
tation de  la  République  de  îlorence  en  général  y 
&  Laurent  de  Medicis  en  particulier. 

On  fupofoit  5  que  la  conjuration  de  Pa:ixi  n*a- 
▼oit  été  tormée  que  pour  oprimer  le  Cardinal  Ne- 
veuj  qu'on  avoit  choifî  à  deflein  le  temps  de  Ion 
voiage  à  Florence  j  que  les  honneurs  extraordinai- 
res qu'on  lui  avoit  rendus  ,  n'avoient  été  que  pour 
le  faire  tomber  plus  facilement  dans  le  précipice  •>> 
qu'on  Tavoit  épargné  dâs  le  feltin  de  Frejola,  par- 
ce que  Julien  de  Medicis  n'avoir  pu  être  de  la  par- 
tic,  &  que  fon  proche  départ  preflant  les  compU-- 
ces  de  hâter  leur  coup  ,  ils  n'avoient  pas  fait  fcru- 
pule  de  l'entreprendre  dans  le  Chœur  de  la  gran- 
de Eglife,&  en  préfence  du  faint  Sacrement ^que  le 
Cardinal  Neveu  n'étoit  redevable  de  fa  vie  qu'à  la 
réfolution  qu'avoient  témoigné  les  EcléfiaftiqueS' 
d'expoferlaleur  afin  de  le  conferver,en  fe  mettant 
tous  dans  une  pofture  ,  où  chacun  lui  faifoit  bou- 
clier de  fon  propre  corps,  que  la  feule  néceffité  ou 
les  aflâffins  s*ctoient  vus  réduits  d'égorger  tant  de 
perfonnes  avant  que  de  toucher  à  celle  qu'ils  cher- 
choient,  les  avoit  ei^ipéché  de  paffer  outre  -,  que  le 
Cardinal  Neveu  n'avoit  été  tiré  del'Eglifc,  que 
lors  que  le  Magiftrat  de  Florence  n'avoit  pas  crû 
devoir  le  laiflér  plus  long-temps  parmi  le  carnages 
qu'il  n'avoit  fait  que  changer  de  péril  en  fortant  de 
la  grande  Eglife  j    que  les  gardes  qu'on  lui  avoit 
donnés  fous  prétexte  de  le  raflûrer5âVoient  eu  or- 
dre d'empêcher  qu'il  ne  s'échapât ,  avant  que  Ton^ 
eût  déliberté  de  nouveau  fi  l'on  atenteroit  encore 
à  fa  vie  ,  que  les  railleries ,  les  reproches,les  im-- 
précations  qu'il   avoit   entendues  à   tous   mo-- 

E-  5,  men^ 
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Biens,  en  étoienc  autant  de  marques  -,  &  qu'cnfii;^ 
fi  les  Florentins  s*étoient  déterminés  de  lelaiffer 
retourner  à  Rome  ,  ce  n'avoit  pas  été  qu'ils  fe  fuf- 
fent  repentis  de  leur  déteftable  projet  ,  mais  feu- 
lement parce  que  ceux  qui  étoient  moins  empor- 
tés que  les  autres,  avoient  fait  réflexion  ,  que  tou- 
te TEurope  prendroit  les  armes  pour  venger  ce 
crime  ,  qui  n*auroit  point  eu  d'exemple  parmi  les 
Chrétiens  ,  s'ils  permettoient  qu'on  le  couronnât' 
par  la  mort  d'un  Cardinal  Neveu. 

Le  temps  que  le  Duc  de  Calabre  avoit  donné 
aux  Florentins  5  (ervità  la  Cour  de  Rome  pour 
achever  les  procédures  qui  dévoient  être  gardées 
avant  que  de  prononcer  l'Interdit.  Le  Cardinal 
Neveu  fit  fa  plainte ,  &  les  témoins  furent  ouïs. 
On  cita  par  trois  fois  les  Florentins  ,  mais  pour  la 
forme  feulement  ,  parce  quon  prétendoit  que 
leur  crime  étoit  trop  notoire  pour  avoir  befoin  de 
confrontation.  Et  l'on  fulmina  les  cenfures  5 
avant  que  la  République  eùtpenféà  fe  défendre. 
Son  Etat  fut  mis  en  proie,  &  îe  Duc  de  Cala- 
bre nommé  CommiHaire  pour  exécuter  la  Sen- 
tence* 

Rien  de  tout  cela  ne  furprit  Laurent  de  Medi- 
cis,  parce  qu'il  s'y  écoit  atendu  ,  lors  que  le  Pape 
avoit  rejette  fes  excules.  Mais  il  eut  befoin  de 
toute  fa  prudence,  Se  de  l'autorité  qu'il  avoit  dans 
Florence  S>c  dans  les  autres  villes  quiendépen- 
doient,  pour  les  difpofcrà  fctifrir  l'Interdit  fans, 
murmurer  :  car  cette  efpece  de  foudre  étoit  telle- 
ment aprehendée  dans  toutes  les  parties  du  Mon- 
de Chrétien, que  c'étoit  afîéz  d'en  être  frapé^pour 
devenir  exécrable  à  tous  les  fidèles.  On  ne  fe  met- 
toit  point  en  peine  fîc'écoit  àtortouavec  juftice. 
Et  lesefprits  étoient  fi  fort  prévenus  de  cette  ira-^ 
:xinie,que  les  peines  de  l'enfer  étoient  inféparables 
des  foudres  du  Vatican ,  pour  quelques  cauies 
qu'on  les  eu  'ancées ,  qu'on  avoit  vu  des  armées 
defoixanie  dix  mille  bons  folda^s  abandonner 
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leur  General  en  une  nuit ,  &  des  Nations  entières 
Te  révolter  contre  leurs  Souverains  par  une  défec- 
tion fi  générale,  qu*il  ne  lui  étoit  refté  nifujet  ni 
domcftique. 

Aullî  Laurent  de  Medicis  ne  slamufa  pas  à  com- 
batre  le  kntimcnt  du  vulgaire,  quoi  qu'il  ne  man- 
quât pas  de  raifons,&  que  les  Prédicateurs  lui  enf- 
lent donné  parole  de  prêcher  en  fa  faveur.  Il  prit 
une  voie  plus  courte  &  moins  embaradee  j  &  fans 
parler  de  1  autorité  ni  de  la  judice  de  celui  qui 
avoit  lancé  la  foudre, il  eflaia  de  l'éviterjCn  faifanc 
voir  qu'il  étoit  parti  d'une  main  plus  prochaine 
&  monis  refpeftueufe.  Il  rejetta  toute  la  faute  de 
rinterdit  fur  Riaire  neveu  du  Pape.  Et  communi- 

3uant  aux  Florentins  ce  qu'il  y  avoit  contre  lui 
ans  les  informations  du  dernier  atentat ,    il  le 
convainquit  pleinement  d'en  avoir  été  l'auteur. 

En-fuite  il  ala  plus  avant.  Et  comme  il  eût  aper- 
çu que  le  peuple  commençoit  à  s'échaufer,  il  lui 
découvrit  toutes  les  particularités, qui  fervoient  à 
montrer  ,  que  le  defltin  de  Riaire  avoit  été  prin- 
cipalement d'ufurpcr  l'Etat  de  Florence .  Il  parla 
del'entreprifedeTiferno  >  ou  l'ambition  de  ce 
neveu  du  Pape  avoit  éclaté  la  dernière  fois  j  de  la 
redudion  de  Spoleto,  où  il  avoit  établi  une  garni- 
fon  capable  d'infpirer  de  la  jaloufîe  à  fes  voifinsjdc 
Ja  conquête  de  Forti ,  fans  avoir  d'autre  droit  que 
de  bien-feance  -,  &  de  l'achat  prétendu  d*ImmoIa, 
qu'il  avoit  falu  traverfer  en  toutes  manières.  De 
ces  quatre  principes  Laurent  de  Medicis  fît  con- 
noitre  au  peuple  ,  que  Riaire  ne  s'étoit  aproché  de 
la  Tokane  que  pour  s'en  rendre  le  maître.  Il  lui 
fît  remarquer,  que  les  Pazzi  n*àvoient  pas  confpi- 
ré  contre  leur  Patrie  pour  en  devenir  les  tirans  , 
parce  qu'ils  n'avoient  pris  aucune  des  précautions 
néceff'aires  pour  cedelTein,  &  que  Riaire  n'en 
avoit  pas  oublié  la  moindre;  qu'il  avoit  tait  les 
frais  du  complot ,  exigé  des  engagemens  particu- 
liers des  perloanes  qui  en  étoient ,  reçu  leurs  iér* 
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mens,  donné  les  principaux  ordres  &  envoie'^H 

neveu  à  Florence, pour  en  tirer  le  fruit  qu'il  s'etoit 

f)ropoféen  formant  la  confpiration.  Il  ajoùta^que 
e  même  Riaire  aiant  manqué  fon  coupjefTaioit  de 
le  refaire  par  des  voies  qui  n*e'toient  pas  plus  légi- 
times, quoi  qu  elles  fuflent  mieux  déguilées  j  que 
poflédant>commeil  faifoit,  le  cœur  &  l'oreille  du 
Pape,  il  ne  faloit  pas  trouver  étrange  qu'il  lui  in- 
fpirât  des  penfées  conformes  à  fon  deteftable  pror 
jet,  ni  qu'il  abulât  de  l'autorité  del'Eglife,  mais 
qu'il  lui  faloit  réfifter  avec  la  même  fermeté  que 
Vitelli  avoit  témoignée  dans  Tiferno  ;  8l  que  fi  ce 
petit  Souverain,  qui  n*avoit  preique  point  d'autre 
droit  fur  fonpaïs  ,  que  celui  que  (es  prédccefl'eurs 
avoient  aquis  par  la  négligence  &  la  défertion  des 
Papes  précédens  ,  n^avoit  pas  laiflé  de  fe bien  dé- 
fendre contre  les  forces  de  la  Cour  de  Rome  avant 
que  de  fe  rendre ,  ni  de  rentrer  à  la  première  ocà- 
fion  qui  s'étoit  oferte,  quoi  qu'il  eût  rendu  fa  plar 
ce,  en  capitulant ,  &  qu'il  en  eût  touché  Targenr 
avant  que  d'en  fortir  ;  les  Florentins  à  plus  forte 
raifon  dévoient  combatre  jufqu'au  dernier  foûpir 
pour  la  confervation  d'une  liberté  dont  ils  étoient 
paifibles  poflefleuxs  depuis  tant  de  (lécles  ,  &  que 
perfonne  ne  leur  avoit  contefté  avant  Riaire. 

Ces  raifons  infinuées  avec  adreiïe  parmi  le  me- 
nu peuple, le  rendirent  en  peu  de  jours  capable  des 
fentimens  que  Laurent  de  Medicis  lui  vouloitin- 
fpirer.  Il  entendit  fans  s'émouvoir  les  Dénon- 
ciations 3c  les  Monitoires  de  la  Cour  de  Rome  ,  & 
ne  fit  que  railler  des  placarts  que  Ton  afichoit 
pour  Texciter  àfédition.  Il  fe  prépara  à  la  guerre 
avec  bien  moins  de  bruit  &  beaucoup  plus  d'or- 
dre qu'il  n'avoit  fait  lors  que  Coliogne  lavoit  a- 
taqué.  Et  comme  les  Etats  les  plus  jaloux  de  leur 
iouveraineténe  pouvoient  fedifpcnfer  quelque- 
fois de  la  céder  prefque  toute  entière  ides  parti- 
culiers dans  un  temps extraordinairement  dificile, 
il  y  eut  une  Magiftracure  nouvelle  créée  en  faveur 
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4fe  Laurent  de  Medicis  ,  qui  nVtoit  en  rien  dife- 
rcntc  de  la  Diftature  des  anciens  Romains.  On  le 
rendit  arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort  de  fes  conci- 
toiens.  On  lui  permit  de  mettre  dans  les  places 
telle  garnifonqu  il  lui  p}airoit,&.  on  lui  abandon- 
na même  le  pouvoir  que  la  République  avoit 
acoutume'dc  îè  referver  en  de  pareilles  rencon- 
tres ,  &:  qui  confiftoit  à  augmenter  les  ixnpofi- 
tions,  &  à  en  mettre  de  nouvelles. 

Ce  fut  dans  cette  dignité'  que  Laurent  de  Medi- 
cis trouva  les  ocaf:ons  de  faire  éclater  les  qualités 
incomparables  qu'il  pofTcdoit  pour  le  comman- 
dement, &  de  mettre  en  pratique  ce  qu'il  avoit  a- 
pris  de  plus  rafiné  fur  ce  fujet.  II  prit  en  maia  le 
gouvernail;  mais  il  le  prit  de  telle  forte  ,  qu'il  pa^ 
roifîoitque  ce  n'étoit  que  pour  le  remettre  deV 
queTorage  {eroitpafTé.  Quelque  indépendance 
qu*il  eut  àes  autres  Magiftrats  >  il  ne  laifla  pas  de 
leur  communiquer  les  plus  importantes  afaires,ni 
de  les  faire  exécuter  félon  qu'elles  avoient  étéré-^ 
foluës  à  la  pluralité  des  voix.  Il  ne  dépofapas  ua 
feul  des  CommilTaires  ni  des  Ofîciers  qu'il  trouva. 
en  charge.  Il  (e  contenta  de  les  inftruire  ,  &  de  les 
encourager  à  fervir  utilement  leur  Patrie.  En  un 
mot  il  ne  refèrva  que  les  épines  de  Tautorité  abfo- 
lue,  ôc  en  laiilales-rofesà  ceux  dont  le  génie  étoit. 
plus  délicieux,  ou  moins  capable  de  travail. 

Il  tira  de  cette  conduite  deux  grands  avantages.. 
L'un  qu'il  faloit  moins  de  temps  pour  donner  les 
ordres  fubalternes  ,  qui  furent  exécutés  avec  biea 
plus  de  diligence  par  les  anciens  Magiftrats,  qu*il& 
n'euffent  été  par  d'autres  pi  us  nouveaux, à  caufe  de 
la  pofleflîon  où  ils  étoient  de  fe  faire  obéïr.L'autrc 
fut,  que  Laurent  de  Medicis  n'étant  point  obligé 
demploier  à  des  u(ages  ordinaires  l'élite  de  fes  a- 
mis,  cômeil  y  auroit  ccé  contraint  par  un  change- 
ment général  d'Oficiers  ,il  eut  laliberté  deles  en- 
voier  vers  les  Puiflances  d'Italie  qui  n'avoient  pas 
encore  deliailon  avec  fes  énemis.Ce  cjui  lui  réuflîi: 
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de  forte,  que  les  Republiques  de  Venife,  Se  de  Gè- 
nes, les  Ducs  de  Milan,  &  d'Urbitijles  Marquis  de 
Perrare,  &  de  Mantouë  fignerent  une  ligue  défen- 
five  avec  les  Florentins. 

Je  ne  m*arrêterai  point  à  décrire  les  particulari- 
te's  de  cette  guère  y  car  outre  qu'elles  ne  font  pas 
trop  dignes  de  remarque  ,  je  (uis  obligé  d'avertir 
en  palTant,  que  c'eft  le  fait  d'un  écrivani  d'hiftoi- 
re,  &  non  pas  le  mien.  Je  dirai  feulement ,  que  le 
fecours  le  plus  confidérable  que  reçurent  les  Flo- 
rentins ,  leur  vint  du  Milanois^&  que  leurs  autres 
Aliés  les  aflifterent  fi  foiblement ,  que  leur  armée 
ne  fut  jamais  en  état  de  tenir  la  campagne .  Celle 
du  Duc  de  Calabre  compofée  des  troupes  Ecléfia- 
ftiques  &  de  celles  de  Naples  ,  entra  dans  le  terri- 
toire de  Florence ,  oii  elle  trouva  les  places  d'im- 
portance trop  bien  munies  ,  pour  être  prifes  par 
d'autres  voies  que  par  celle  d'un  fiége  régulier. 

Il  ne  fut  pourtant  pas  d'avis  d'en  former  aucun: 
car  il  étoit  d'autant  moins  aflfuré  du  fuccés,que  les 
Florentins  pouvoient  aifément  ,  dés  (ju'ilsl'au- 
roiët  vù>  tirer  les  troupes  qu'ils  avoient  difperfées 
dans  tous  les  autres  lieux  ,  &  en  former  un  corps 
capable  d'atamer  les  afiîégeans ,  en  leur  retran- 
chât les  vivres  5  ou  d'introduire  dans  la  place  afîîé- 
gée  un  fi  grand  fecours ,  ou  des  rafraichiflemens  fi 
notables,  qu'il  y  auroit  eu  de  la  folie  à  continuer 
le  fiége.  De  plus  Tête  étoit  trop  proche,  pour  for- 
mer une  entreprife  ,  qui  félon  toutes  les  maximes 
de  l'art  militaire  devoir  être  finie  avant  que  les 
chaleurs  commençaient  à  fe  faire  fentir .  Et  le  Pa- 
pe ,  qui  s'étoit  engagé  à  faire  tous  les  frais  de  Ja 
guerre  ,  n'avoir  pas  dequoi  la  foùtenir  long- 
temps, parce  que  les  revenus  de  l'Etat  Ecléfiafli- 
que  avoient  été  diminués  par  la  guerre  civile  entre 
les  Urfins,  &  les  Colonnes.  D'où  le  Duc  de  Cala- 
bre avoir  fujet  de  prévoir  ,  que  fon  armée  fe  dé- 
banderoit  infailliblement ,  s'il  engageoir  ies  gens 
de  guerre  à  un  long  ûége^fansavoir  lemoien  de  les 
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y  faire  fubfifter  :  &  qu'au  contraire  il  les  pourroic 
retenir  pendant  quelques  mois  fous  fes  enfeignes , 
en  leur  abandonnant  la  campaj^ne  au  pillage  ,  èc 
les  petites  places  qui  ne  feroient  pas  funfaiites 
pour  (e  défendre. 

De  là  vint  que  la  guerre  ne  fut  faite,à  parler  pro- 
prement, qu*aux  vilageois,&  qu'il  n'y  eut  que  des 
bourgs  de  pris,  &  des  châteaux  de  plaifance  forcés 
durant  le  prnnemps.  L*cté  qui  lui  fuccéda  fît  ren- 
trer les  troupes  en  quartier  de  rafraichiirement,^ 
produifit  des  évenemens  capables  d'enfevelir  la 
Mailon  de  Medicis  fous  les  ruïnes  de  fa  Patrie  ,  fi 
Laurent  n*eiit  conjure  la  tempête,au  momct  qu*el- 
Je  aloit  fondre  fur  Tun  &  fur  l'autre  ,  par  un  trait 
de  prudëce  &  degénérofité  confommée.qui  n'avoit 
point  encore  eu  d'exemple  dans  l'antiquité,  &  ne 
lera  peut- être  point  imité  dans  les  fiécles  à  venir. 
Pour  m*expliquer  plus  nettement ,  il  eft  nécef- 
laire  que  je  reprenne  les  chofes  de  plus  haur,quand 
il  m'en  devroit  coûter  une  digrelIîon;&  que  j'infî- 
niie  quelques  révolutions  du  Milanois,  qui  furent 
les  caufes  de  celles  dont  je  dois  parler.   François 
Sforce  s*empara  du  Duché  de  Milan  par  une  avan- 
turc  également  heureufe  &  bizarre.  Ilétoitforti 
du  concubinage  du  fameux  Sforce,  furnommé  A- 
tendulat,  avec  une  jeune  fille  de  Cotignot ,  &  s'é- 
toit  adonné  a  la  profeffion  des  armes  dans  laquel- 
le il  étoit  né. Son  père  s'étoit  néïé  en  alant  fecourir 
les  villes  d'Aquila.  Les  troupes  deftituées  de  ce 
chef  l'âvoicnt  choifî  pour  leur  commander  ,    & 
pour  achever  l'exécution  de  cette  entreprife,  quoi 
qu'il  n'eût  alors  que  vint  ans'.    L'événement  avoit 
jultifîc  leur  élcâ:iôn,&  le  jeune  Sforce  avoit  lecou- 
ru  la  place 5 défait  les  allîégeâs  ,  gagné  une  notable 
bataille, &  pour  comble  de  félicité, fait  périr  Brac- 
cio,  qui  avoit  été  le  rivale  l'énemi  mortel  defon 

f»ere.Ge  fiiccés  avoit  établi  fa  réputation, &  retenu 
es  vieux  foldats  fous  fa  difcipline.il  les  avoit  me- 
ttes au  fcivice  du  dernier  Duc  de  Milan ,  de  lit  fa- 

jiiil- 


in  HISTOIRE    SECRETE 

mille  des  Vicomtes  >  &  avoit  oblige'  par  de  longs- 
travaux  ce  Prince  ,  qui  n'avoit  point  d*enfans  lé- 
gitimes, à  lui  donner  fa  fille  bâtarde  en  mariage. 
11  n'a  voit  pas  d*abord  tiré  d*autre  avantage  de  ce 
mariage, que  de  pofleder  une  femme  qui  avoit  tou- 
tes les  grâces  de  Ion  fexe,&  les  belles  qualités  du 
nôtre,parce  que  fon  beau-pere  étoit  d'une  humeur 
fi  volagejqu'il  faifoit  tous  les  ans  un  teftamcnr  par 
lequefil  l'inflituoit  héritier  du  Milanois,&  le  caf- 
foit  autât  de  fois  pour  en  refaire  un  autre,  qui  laiP» 
foit  après  fa  mort  fes  fujets  dans  la  liberté  de  choi- 
fir  un  Souverain  ,  ou  de  (e  mettre  en  République. 

Mais  enfin  le  Duc  étant  mort  dans  le  temps  que 
fâ  fille  le  gouvernoit,&  Sforce  s'étant  trouvé  dans 
lamêmeconjondlureàla  tête  d*une  armée  qu'il* 
commandoit  pour  le  Duc  contre  les  Vénitiens  ,  il 
Tavoit  conduit  à  Milan  avec  tant  de  diligence    , 
qu'il  avoit  prévenu  fes  compétiteurs,  &  obligé  les 
peuples  par  cette  furprife  à  le  reconnoître  pour 
Souverain.  En-fuite  fa  valeur  lui  avoit  fait  vaincre 
tous  ceux  qui  prétendoient  le  dépoffeder  ,  durant 
que  fa  femme  lui  ménageoit  le  cœur  de  fes  nou- 
veaux fujets  par  fon  humeur  obligeante,&  par  les 
charmes  de  fon  entretien.  Mais  il  étoit  mort  d'hi- 
dropifîe^  dans  le  temps  que  Galeas  fon  fils  aîné  é- 
toit  aie  en  France  au  lecburs  de  Louïs  XL  La  nou- 
velle que  ce  jeune  Prince  en  avoit  reçue  en  traver- 
fant  l'Auvergne  ,  Tavoit  contraint  de  rebroulTer 
chemin,&  de  palTer  fur  les  Etats  du  Duc  de  Savoie 
en  habit  déguifé.  Sa  mère  lui  avoit  fait  prêter  le 
ferment  par  les  Milanois.     Et  fes   premières  ar- 
mes,que  les  Piémontois  avoient  éprouvées  à  leur 
dommage,   lui  avoient  aquis  tant  de  réputation  ,  « 
que  perionne  ne  l'avoit  plus  ofé  choquer.  | 

La  profonde  paix  dont  il  avoit  joui  depuis  Ta- 
voit  engagé  fi  avant  dans  le  luxe  &  dans  les  déli- 
ces  ,  quela  Cour  étoit  devenue  un  Serail.  Les  Da- 
mes de  qualité  s'étoient  perfuadées  que  ce  n'étoit 
riei^faire  contre  leur  homieur  que  des*abandon- 
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ler  i  leur  Prince.  Mais  leurs  maris  n'ctoient  pas 
le  même  fentimenc.  Et  il  s'y  eu  trouva  parmi  les 
Gentilshommes  de  la  fuite  du  Duc  ,  qui  pour  cela 
s'étoientmisen  tctede  railafTiner  ,  favoir  André 
Lampoguano,CharlesVifconti,&Hierômc01gia- 
ti.  Leurs  prétextes  furent  que  Lampoguanoavort 
hérité  de  les  Ancêtres  un  fief  de  I  Eglile  dcCofme>A 
où  l'Evéque  étoit  entré  fans  que  le  Duc  eût  voula^ 
s'en  mêler.  Vifconti  n'avoit  pu  foufrir  que  le  Duc 
non  content  d'ufurper  le  Milanois  fur  ceux  de  fa 
Maifon ,  eût  encore  introduit  Tinfamic  dâs  fa  Mai- 
fon  en  débauchant  fa  fosur>  &la  proftituant  en- 
fuite  à  fon  Ganimede,  Olgiati  s'étoit  propofé  d'i- 
miter Brutus ,  à  la  folicitacion  de  Monté  fon  Pré- 
cepteur^animé  de  ce  que  le  Duc  lui  avoit  fait  don- 
ner les  étrivieres,  pour  fe  venger  du  foiiet  qu'il  lui 
avoit  donné  en  fa  jeuneffe.  Le  Duc  avoit  été  poi- 
gnarde dans  TEglife  de  St.  Etienne.  Et  fe$  troi^ 
meurtriers  ]  au  lieu  de  recevoir  l'aplaudiffement 
qu'ils  atendoient  du  peuple  ,  avoient  été  traînés 
au  fuplice  >  après  que  Laurent  de  Medicis  en  avoit 
livré  un  qui  s'étoit  réfugié  dans  les  cavernes  de 
TAppennin.  On  trouva  un  teftament  du  Duc  ,  qui 
laifloit  fon  fils  unique  fous  la  tutelle  de  fa  mère  ,  à 
condition  qu'elle  fuivroit  les  confeils  de  Simone- 
ta.  Mais  l'humeur  de  LouïsSforce  oncle  de  l'en- 
fant étoit  trop  ambitieufe,pour  laifTer  écouler  une 
longue  minorité  fans  effaier  d'en  profiter.  Il  vou- 
lut d'abord  contefler  la  tutelle, &  n'aiant  pas  réûC- 
û  ,  il  ofa  prétendre ,  &  même  déclarer  à  quelques 
perfonnes  3  que  le  Duché  lui  apartenoit ,  parce 
qu'il  étoit  né  lors  que  François  Sforce  fon  perc 
étoit  Souverain  ^  au  lieu  que  ion  frère  Galeasjperc 
de  l'enfant  5  étoit  venu  au  monde  dans  le  temps 
que  le  même  Sforce  étoit  encore  dans  la  vie  privée. 
Cela  vint  aux  oreilles  de  la  tutrice  >  qui  fut  cou- 
feillée  d'éloigner  fon  beau-frere. 

11  fe  retira  à  Pife,  d'où  il  forma  dans  Milan  une 
fad\ion  fî  puiijante,  qu'il  fe  fit  rapcller  en  dépit  de 
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fa  belle- fœur  j  il  la  chalïa  j  il  fe  mit  en  pofTeflîoti 
de  la  tutelle  j  il  fit  trancher  la  tête  à  Simoneta  j  il 
atira  le  Gouverneur  du  château  à  une  entrevue  fur 
le  Pont-levis  ;  il  lefaifitaucorps,  fitdreiTcr  une 
potence,&  alumer  une  bougie^avec  ferment  de  le 
faire  pendre  ,  fî  la  place  n'étoit  livrée  entre  fes 
ains  avant  que  la  bougie  fut  ufe'e.  La  garnifon 
timidée  &  touchc'e  de  compaflîon  ouvrit  les 
portes  j  &  Louis  Sforce,  qui  avoit  befoin  de  trou- 
pes pour  fe  maintenir  dans  un  pofte  qu*il  ve- 
noit  d'ocuper  par  des  voies  ii  violentes,  rapela  les 
troupes  Milanoifes  qui  étoient  alées  au  fecours 
des  Florentins. 

Laurent  de  Medicis  ne  fut  gueres  moins  touche' 
decerapel,  que  s'il  eut  été  frapé  de  la  foudre.  Il 
connoilioit  parfaitement  le  génie  de  Louis  Sfor- 
ce,  &  fie  doutoit  point  que  ce  Prince  n'eut  des  def- 
feins  ,  qui  Tempécheroient  de  donnei;  aucune  af- 
fîftance  â  fes  voifins.  Et  comme  la  République  de 
Florence  ne  s'en  pouvoir  pafler  dans  lacpnjoncftu- 
re  d'alors,  elle  étoit  dans  le  péril  le  plus  inévitable 
&  le  plus  proche  où  elle  eût  été  expofée  depuis  que 
Laurent  de  Medicis  fe  méloit  du  gouvernement. 
Ses  autres  Aliés  de  Mantoiie  ,  dcFcrrare  ,  6c 
d'Urbin  étoient  dans  l'iniipuiilance  de  la  fccourir. 
Et  comme  ils  ne  lui  avoient  envoie  des  troupes  , 
que  parce  qu'ils  le  croioient  capable  de  faire  tête 
au  Duc  de  Calabre  ,  il  y  avoit  à  craindre  qu'ils  ne 
le  rapelaffent  ,  &  fifTentleuracommodement  à 
part,  dés  qu'ils  apercevroient  que  Louïs  Sforce 
leur  en  avoit  donné  l'exemple.  Car  enfin  ,  fi  ce 
Prince  rouloit  dans  fon  efprit  le  deflein  de  fe  faire 
Duc  5  il  étoit  trop  adroit  pour  l'entreprendre  ,  a- 
vaut  que  d'avoir  gagné  du  moins  deux  des  trois 
puifTances  d'Italie  qui  le  pouvoient  traverfcr  ,  (a- 
voir  le  Pape  par  fes  cenfurcs ,  le  Roi  de  Naples  par 
fon  autorité5&  les  Vénitiens  par  leur  voifînage.  Et 
défait,  comme  Laurent  de  Medicis  avoit  des  £• 
xuiflaires  dans  toutes  les  Cours  d'Itaiie,  il  avoit  su 
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que  Louis  Sforceentretenoit  un  Agent  fecret>pour 
dilpofer  le  Roi  Ferdinand  à  lui  donner  en  maria- 
ge la  Princefle  fa  fille  ,  qui  devoit  ëpoufer  le  jeune 
Duc  de  Milan  ,  lors  qu'il  feroit  en  âge. 

Ainfi  Laurent  de  Medicis  avoir  fujet  de  fupofer, 
quclefecours  de  Milan  manqueroit  infaillible- 
ment aux  Florentins  en  leur  plus  grand  befoin  j  & 
que  fi  Sforce  renvoioit  des  gens  de  guerre  en  Tof- 
canc,  ce  ne  feroit  plus  comme  Alié,  mais  en  qua- 
lité d'e'nemi,  puisqu'il  ne  le  feroit  que  pour  ob- 
tenir par  cette  infidélité  la  Princefle  de  Naples. Ce- 
pendant il  n'étoit  pas  moins  indubitable  ,  que  la 
dcfecftion  de  Sforce  aloit  ouvrir  au  Duc  de  Cala- 
bre  en  peu  de  mois  les  portes  de  Florence  :  car  les 
bourgeois  de  cette  ville  ,  qui  avoient  témoigné 
d*abord  tant  de  courage  ,  commenceroient  d'en 
manquer,auflî  tôt  qu'ils  apercevroient  que  la  par- 
tie ne  feroit  pas  égale  >  &  fc  diviferoient  en  autant 
de  fadions,  qu'il  y  avoir  entr'eux  de  perfonncs  de 
qualité, qui  fouhaitoient  un  changement  dans  l'E- 
tat pour  rendre  leur  condition  meilleure.  Alors  il 
nelètrouveroirplusdecitoien  qui  voulût  bazar- 
der fa  vie,  ou  contribuer  pour  les  frais  de  la  guer- 
re ;  &  Laurent  de  Mcdicis  feroit  obligé  d'en  fu- 
porter  le  faix  tout  feul ,  ce  que  la  prudence  ne  lui 
confeilloitpas;  d'autant  plus  qu'il  ne  le  pouvoir 
faire  fans  fe ruiner  en  éfet.Si  après  avoir  cpuifé  fon 
crédit,    &  vuidéfabourfe  parune  exceffive  dé- 
penfè, après  avoir  entretenu  des  armées  entières  à 
fes  frais  ,  il  ne  laifloit  pas  de  fucomber  >  &  être 
envelopéfous  les  ruines  de  fa  Patrie  ,  fa  Maifon 
n'auroit  plus  de  quoi  fe  remettre  d'une  telle  dif- 
grace  comme  elle  avoir  fait  du  temps  de  Cofme  le 
Vieux  ,  Se  le  réfugier  dans  quelque  azile  ,  en  aten- 
dant  le  retour  delà  bonne  fortune.  S'il  mouroit 
dans  l'ocafîon  ,  il  pafleroit  pour  téméraire  au  ju- 
gement de  la  poflérité .  Et  s'il  confervoit  fa  vie  j  ce 
ne  feroit  que  pour  l'achever  dans  la  pauvreté  ,  & 
pourréiinirenfâperfonnelesdeux  plus  notables. 
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adverfitésqui  puiffcnt  vaincre  la  patience  d'un 
homme  de  cœur  ,  favoir  un  infâme  exil  avec  une 
longue  mendicité. 

Au  lieu  que  s'il  ufoit  de  la  même  politique  doat 
fon  aicul  s'étoit  fi  bien  trouve,  &  s*il  fe  contentoit 
comme  lui  dehazarder  faperfonne,  fansconfumcr 
les  biens  par  une  dcpenfe  inutile  j  d'un  côté  il  ne 
lui  arnveroit  point  d'autres  inconveniens  ,  que 
ceux  qui  lui  feroient  communs  avec  les  autres  Flo- 
rentins j  &  de  rautre>  il  auroit  des  reflburces  pour 
fa  Maifon  qui  lui  feroient  toutes  particulières:  car 
dans  quelque  côté  du  monde  qu  elle  le  retirât 
après  avoir  été  chaflee  de  Florence,  elle  y  trouve- 
toit  de  quoi  fubfifter  à  Taife  ,  &  dans  une  abon- 
dance qui  la  diftingueroit  des  autres,  &  îaferoit 
toujours  confidérer  par  les  Florentins ,  qui  fe- 
roient envelopés  dans  le  même  malheur ,  comme 
la  feule  capable  de  les  rétablir  dans  leur  Patrie  à  la 
première  ocafion  qui  s'en  ofriroit.  Silperdoit  fa 
vie  en  exil ,  fa  femme  gui  étoit  adroite  &  vertueu- 
lèjinterefleroit  les  Urfins  à  prendre  foin  des  en- 
fans  qu'il  lailïeroit  en  bas  âge,  par  l'efpérance  de 
partager  avec  eux  ladminiftration  de  tant  de  ri- 
chefles.Ets'ilfurvivoit  a  la  République  de  Flo- 
rence, il  fe  retireroit  àVenife,oùil  jouïroit  des 
privilèges  de  noble  Vénitien  que  fon  Aieul  lui  a- 
Toit  aquis,en  atendant  qu*une  de  ces  révolutions  , 
qui  ne  manquoient  jamais  d'arriver  de  temps  en 
temps  à  Florence  ,  l'y  rapelaffent  avec  les  mêmes 
avantages  qu'il  en  étoit  forti. 

Ces  confidérations  infpirerent  à  Laurent  de  Me- 
dicisledefirdes'acommoder  au  temps.  Et  quoi 
qu'il  ne  lui  fût  pas  impofTible  de  conclure  un  trai- 
té particulier,  par  lequel  un  autre  moins  fcrupu- 
feux  auroit  trouvé  fon  conte  ,  il  jugea  fagement 
qu^il  n'y  auroit  point  poqr  lui  d'honneur  ni  de  fu- 
reté à  détacher  les  intérêts  de  ceux  de  fa  Patrie  ^ 
pour  deux  raifons  :  l'ui^e, que  c'étoit  lui  qui  avoit 
atiré  la  tempête  dont  die  étoit  agitée  :  Tautre  , 
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^'en  quelque  endroit  que  la  fortune  lui  préparât 
une  retraite  >  il  n*y  trouveroit  jamais  ce  qu'il  au- 
roitquité  chez  lui. 

Il  faloit  donc  traiter, &  comprendre  les  Floren- 
tins dans  le  traité  :  mais  c*écoit  en  cela  que  confi- 
ftoit  la  plus  grande  dificulté  s  parce  quelapoliti- 

Îiue  de  Laurent  de  Medicis,  quelque  fertile  qu*elle 
utencxpédiens5ne  luienfuggeroit  aucuns  capa- 
bles d'en  venir  à  bout.  Car  en  premier  lieu,  il  i\j 
avoit  pas  d'aparence  de  s'adreflcr  au  Duc  de  Cala- 
bre,  qiiiiieferoitpas  d'humeur  à  recevoir  une 
propoiition  de  paix  ,  parce  qu'il  la  regarderoit 
comme  devant  lui  ravir  la  gloire  de  la  conquête  de 
riorence.Il  y  avoit  encore  moins  d'aparence  en  fé- 
cond lieu  ,  de  rechercher  le  Pape  :  car,  outre  qu*il 
paroifToit  trop  irrité  contre  la  République  de  Flo- 
rence en  général,  &  contre  Laurent  de  Medicis  en 
particulier,  pour  recevoir  aucune  foùmiflion  de 
leur  partjilétoit  encore  trop  ataché  à  l'intérêt  de 
fes  neveux  ,  pour  lesfruiher  d  unedépoiiillequi 
leur  étoit  prefque  afTùrée,  après  n'avoir  rien  épar- 
gné pour  la  faire  tomber  entre  leurs  mains. 

En  troifîéme  lieu  ,  il  ne  fembloit  pas  qu'il  y  eût 
aucune  refTource  du  côté  de  Naplcsrcar  encore  que 
le  Roi  Ferdinand  fût  moins  prévenu  de  palTion 
que  le  Duc  de  Calabre  fon  fils  ,  &  que  le  Pape^il  é- 
toit  néanmoins  fi  fort  obfédé  par  Nardi  ,  a  qui  le 
Pape  venoit  d'envoier  un  chapeau  de  Cardinal  , 
u'il  n*y  avoit  pas  lieu  de  douter,  que  ce  Prince  ne 
arrêter  toutes  les  perfonnesqui  Piroicnt  trou- 
ver de  la  part  des  Florentins  fous  prétexte  que  c*é- 
toient  des  gens  avec  lefquels  il  étoiten  guerre. Que 
fi  l'on  s'ingeroit  d'envoier  des  Députés  à  ces  trois 
Puifiances  en  même  temps, outre  que  Ton  s*expo- 
fer  oit  à  tous  les  inconveniens  que  je  vies  de  repré- 
fenter,fans  aucune  efperance  de  fucccs,onmettroit 
en  compromis  la  vie  d'autant  de  perfonnes  de 
qualité, qu'il  y  en  auroit  de  deftinées  à  cette  com- 
miffion.  Et  la  République  de  Florence  fe  rcndroit 
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ridicule  par  une  dépuration,  qui  ne  ferviroit  qu*à 
donner  à  fes  énemis  des  marques  folennelles  de  fa 
lâcheté. 

De  tant  de  maux  qui  fe  preTentoient  à  Timagi- 
nation  de  Laurent  de  Medicis  ,  il  choifit  le  moin- 
dre,qui  étoit  d'aler  négocier  lui-même  avec  le  Roi 
de  Naples:  car  encore  qu'il  fut  affurc  (comme  j*ai 
déjà  dit)  de  ne  rien  conclure,  il  y  avoit  néanmoins 
quelque  lieu  d'efpérer  ,  que  laîurprife  ou  feroit 
cePrinceenlevoiant,  Tempécheroit  de  le  traiter 
d'abord  avec  la  même  févérité  dont  il  auroit  ufé 
envers  un  iîmple  Député  5  &  qu'cn-fuite  il  ne  fe- 
roit peut-être  pas  impollîble  de  le  fléchir  s*il  lui 
donnoit  audience.  D'ailleurs  Laurent  de  Medicis 
avoit  alfez  bonne  opinion  de  fa  fortune, auflî-bien 
que  Cefar  :  il  favoit  que  le  hazard  caufe  d  ordinai- 
re les  évenemens  les  plus  remarquables  par  de  foi- 
blcscommencemens  :  il  connoiflbit  le  geniexlu 
Roi  Ferdinand  énemi  de  la  guerre  ,  &  fuueptible 
de  toutes  les  propofitions  de  paix  qui  tournoient 
à  fon  avantage.  Il  avoit  été  pleinement  informé  de 
l'adrcfle  dont  avoit  ufé  Nardi  pour  violenter  le^ 
inclinations  de  ce  Prince  ,  en  le  faifant  entrer  dans 
une  confédération  odieufe  avec  le  Pape  ;  &  par 
confcquent  il  ne  defefpéroit  pas  de  la  rompre  , 
pourvu  qu'il  lui  en  put  repréfenter  de  vive  voix 
l'infamie ,  &  lui  faire  remarquer  qu'on  Tavoit 
trompé,  lors  qu'on  lui  avoit  promis  de  le  faire 
Seigneur  dominant  de  îlorence,  puis  que  la  chofc 
ne  pouvoit  réiiffir  aux  termes  qu'elle  avoit  été 
propofée. 

Sur  cette  préfupolîtion,  Laurent  de  Medicis  par 
un  refulrat  de  prudence  hcroïquc  réfolut  de  s'aler 
jetter  entre  les  bras  de  fon  énemi,  après  avoir  mé- 
nagé une  fufpenfion  d'armes  pour  deux  mois  avec 
le  Duc  de  Calabre.  Comme  il  avoit  formé  ce  de£- 
fein  fans  la  participation  de  fcs  amis  ,  il  ne  leur  en 
fît  aucune  confidence.  Il  donna  des  ordres  fecrets 
pour  mettre  en  fureté  ce  qu'il  avoit  de  plus  pré- 
cieux. 
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cieux.  Il  fit  tenir  deux  galères  prêtes  dans  le  port 
le  moins  fréquenté  qu'il  y  eut  fur  la  cote  de  To£- 
cane  ,  &  jettant  les  yeux  (ur  tous  les  Gentilshom- 
mes Florentins  dont  il  avoitfujet  de  fe  défier  ,  il 
trouva  moien  de  les  empêcher  de  remuer  durant 
fonablence.  Ihnvitaleurs  enfansà  une  partie  de 
chaiTedu  côtéoûil  devoits*embarquer  ;  &  la  fe- 
monce  qu'il  leur  en  fit  eut  d'autant  plus  d'atraits 
pour  eux,  qu'il  n'y  avoit  point  d'endroits  en  ce 
païs  où  il  y  eut  une  h  grande  quantité  de  cerfs  &  de 
îangliers.  Il  n'y  en  eut  pas  un  qui  manquât  à  Taf- 
(îgnation:  car  il  n'y  avoit  point  de  péril  à  craindre, 
les  troupes  du  Duc  de  Calabre  étant  trop  éloi- 
gnées5&  ne  pouvant  venir  au  lieu  de  la  chafle,  fans 
palier  fur  les  terres  des  Républiques  de  Sienne  & 
deLuques  ;  ce  qui  ne  fc  pratiquoit  jamais  dans  la 
diicipline  militaire  qui  étoit  alors  en  ufage. 

La  chafle  fut  bonne  &  divertiflante.  Et  Laurent 
deMedicis,  après  avoir  conduit  infenfiblement 
]  cette  jeune  Nobleffe  jufqu'aux  deux  galéres^lui  dit 
I   d'un  air  ou  il  ne  paroifloit  rien  d'afeâré,  qu'il  aloit 
faire  un  voiage  de  peu  de  jours  à  Naplespour  les 
afaires  de  la  République.  Ces  jeunes  gens  le  voians 
jl  £eul&  fans  fuite,  crûrent  qu'il  y  auroit  de  Tinci- 
yilitéàlelaifler  partir  de  la  forte,  &  s'ofrirent 
de  l'aeompagnerjfans  lui  demander  le  temps  d'en 
avertir  leurs  parens  ,  parce  qu'ils  fe  voioient  trop 
prefiés,&  qu'ils  fe  figuroient  d'ailleurs  qu'il  ne  les 
i  ^uroit  pas  menés  jufque-là,  fans  la  permifTion  de 
leurs  proches, qui  ne  les  en  avoient  pas  averti,  afin 
de  tenir  le  voiage  plus  fecret. 
.    Ainfî  Lau  i  ent  de  Medicis  eut  fans  brigue  &  fans 
prioJence  les  otages  qu'il  f  ouhaitoit5&  fut  en  liber- 
t  te  de  s'apliquer  tout  entier  à  ce  qu'il  aloit  faire  , 
parce  qu'il  n'avoitplus  à  craindre  de  remuement 
en  fon  abfcnce.  Il  obligea  pourtant  fa  nouvelle  cC- 
corte  d'écrire  à  ïlorencc,  avant  que  de  mettre  à  la 
voile.  Ht  il  écrivit  lui-rrême  aux  Magiflrats  une 
lettre  allez  longue, dont  il  efl  important  de  rapor- 
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ter  ici  l'abrcgé.  D'abord  il  leur  demandoit  par* 
don  de  deux  chofes:  Tune  ,  d*avoir  entrepris  fans 
leur  participation  une  chofe  de  la  conféquence  de 
celle  qu'il  aloit  négocier  :  Tautre,  d'dtre  parti  de 
Florence  fans  leur  coagé  Jl  n'aléguoit  qu'une  me* 
mecxcufe  pour  ces  deux  fautes  ,  fa^oirque  Ta- 
faire  dont  il  s'agiflbite'toit  fi  délicate,  qu'elle  ne 
pouvoit  ni  devoit  être  aprouvée  que  par  le  fuccés. 
En -fuite  il  expofoitendes  termes  tout-à-fait  ten- 
dres, qu'il  n'avoit  pu  foufrir  plus  long-temps  que 
fa  Patrie  fut  en  danger  à  fa  confidération  5  que 
comme  il  luidevoittout ,  il  hazardoit  auflî  tout 
pour  la  délivrer^  qu'il  aloit  droit  à  Naples  à  def- 
lein  de  défabufer  le  Roi  Ferdinand  5  &  de  lui  faire 
péncircrriiîjuilice  de  la  ligue  où  les  Riaires  l'a- 
voient  engagé  ^  qu'il  ne  pouvoit  douter  ,  que 
ce  Prince  ne  fût  fon  énemi  particulier  ,  mais 
que  nonobftant  il  ne  défefpéroit  pas  de  le  faire 
condefcendre  à  des  conditions  fuportables  5  que 
s'il  en  venoit  à  bout,  il  auroit  la  gloire  d'exemp- 
ter fon  païs  des  incommodités  de  la  guerre  ;  &  fi 
Dieu  ne  fecondoit  pas  en  ce  point  fes  juftes  inten- 
tions, fa  prifon  ou  fa  mort  le  dcchargeroit  de  l'en- 
vie au  on  lui  portoit  à  Florence^ôc  la  poftéritéliri 
rendroit  au  moins  la  juftice,de  le  mettre  au  nom- 
bre de  ceux  qui  s'étoient  facrifiés  volontairement 
pour  leur  Patrie. 

Cette  lettre  portée  à  Florence  eut  le  même  éfet 
dans  tousles  eipritSjquoi  qu'ils  ne  fuflent  pastous 
difpofésdemême.  A  l'égard  de  Laurent  de  Me- 
dicis,fes  énemis  ne  doutèrent  plus  de  la  perte  j  & 
fes  amis  la  crûrent  fi  certaine  ,  qu'ils  commencè- 
rent à  prendre  leurs  mefures  pour  s*établir  ail-w 
leurs.  Mais  durant  que  les  uns  &  le  autres  raifon- 
lîoient  i  leur  mode  lur  cet  incident^les  deux  galè- 
res abordèrent  à  Naples,&  Laurent  de  Medicis  fit 
avertir  le  Roi  Ferdinand  ,  qu'il  éîoitvenu  pour 
avoir  l'honneur  de  faluer  fa  Majefté,  &  Pentrete- 
nit  de  quelques  afaires  qui  ne  pouYoient  être  né- 
gociées par  entremetteur*  L'ar- 
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L'arrivée  de  Laurent  de  Medicis  n*avoit  pu  e'trc  fi 
fccrcte,  que  la  nouvelle  n'en  eût  e'te'  répandue  par 
toute  la  ville,  avant  que  celui  quiétoit  dépêché 
vers  le  Roi  eût  pu  rendre  à  fa  Majeftc  les  civilités 
dont  il  étoit  chargé.    De  forte  que  le  Députe'  des 
Riaires ,  qui  étoit  Florentin  de  nation,  mais  au  re- 
fte  énemi  irréconciliable  de  Laurent  de  Medicis  f 
&  s'apcloit  de  Refl'alli ,    eut  le  loifir  d'alcr  au  Pa- 
lais,&  de  fe  trouver  auprès  du  Roi  lors  que  le  Gen» 
tilhomme  fut  introduit.  Il  eut  même  la  latisfafti* 
on  d'entendre,  que  non  feulement  le  Roi  ne  lui  ré* 
pondit  pas  favorablement ,  mais  ne  lui  difoit  mê- 
me rien  de  pofitif  fur  quoi  il  eut  fujct  de  prendre 
confiance.   Il  en  fut  d'autant  plus  animé  a  repré- 
fenter  à  ce  Prince  ,  dés  que  le  Gentilhomme  fut 
parti,  que  puis  que  la  fortune  venoit  de  lui  mettre 
entre  les  mains  de  quoi  terminer  en  un  moment  la 
guerre  de  Tofcane  à  fa  gloire  &  à  l'avantage  de  fes 
aliés, fans  rien  bazarder,  il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
douter,  qu'il  n'en  ulât  avec  toute  la  prudence  qui 
lui  étoit  naturelle.  Que  fi  Laurent  de  Medicis  pré- 
tendoit  être  venu  furïa  foi  de  la  trêve  acordéepar 
le  Duc  de  Calabre  3  il  aprendroit  à  fes  dépens ,  que 
cette  trêve  ne  regardoit  que  la  Tofcane,ou  tout  au 
plus  les  contrées  voifines  qui  fe  trouvoient  expo- 
fées  aux  incommodités  delà  guerre,  mais  non  pas 
la  ville  de  Naples,    qui  enetoitcloignéedecent 
lieues  5  qu'encore  que  tous  les  Etats  du  Roi  Ferdi- 
nand y  enflent  été  compris,  (ce  qui  ne  fe  trouveroit 
pas  néanmoins  dans  aucun  des  articles)  Laurent 
^.  de  Medicis  s'étoit  mis  hors  d'état  d'en  jouir  ,  en 
;  négligeant  une  formalité  qui  étoit  fi  univerfelle* 
i|c  ment  reçue  dans  tous  les  païs  de  la  terre  ,  qu'il  y 
a  avoit  lieu  de  foutenir  qu'elle  apartenoit  au  droit 
id  des  gensj  que  cette  formalité  confiftoit,  à  faire  fa- 
^  voir  aux  Souverains  le  défir  que  Ton  avoit  de  voir 
^i  ou  de  traverler  leurs  Etats,ou  â  leur  demander  un 
pafléport,  avant  que  de  fe  <nettre  en  chemin  5  & 
^ue  Laurent  de  Medicis  n'aiant  pu  l'ignorer  >  de- 

F  voit 
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voit  ctrc  traite  en  coupable  pour  Tavoir  vioMe  ; 
mi'il  n'y  avoit  plus  à  faire  que  deux  chofes  à  (on 
égard  î  l'une,  de  fe  défaire  de  fa  perfonne,-  &  l'au- 
tre,de  s'en  faifirrque  la  première  feroit  bien  la  plus 
courte  &  la  plus  fùres  mais  que  fi  fa  Majefté  ne  s'v 
pouvoit  fitôt  réfoudre  ,  fes  Aliés  elp'éroient  de  fa  . 
prudence  &  de  fon  équité,  qu'elle  donneroit  in- 
continent fes  ordres  pour  exécuter  la  féconde. 

Le  Roi  de  Naples  ne  repondit  rien  de  précis  à  de 
Reffalli.Il  lui  témoigna  feulement  que  cette  avan- 
ture  étoit  fi  furprenante,qu'elle  méritoit  bien  d'ê- 
tre examinée  avec  plus  de  loifir.  Et  de  fait  on  n'a 
gueres  vu  de  Prince  plus  embaraflé  qu'il  le  fut , 
lorsqu'il  fe  mit  â  délibérer  en  lui-même  fur  la 
manière  dont  il  recevroit  Laurent  de  Medicis.  La 
cruauté  oii  il  panchoit  naturellement  luiperfua- 
doit  d'ufer  de  violence  -,    &  le  beau  prétexte  qu'il 
avoit  eu  de  l'exécuter ,  l'y  pouflbit  encore  davan- 
tage. De  plus,  il  regardoit  la  fouveraineté  de  Plo- 
rence  comme  un  fîefqui  releveroir  defacouron- 
îiejaufli-tôt  que  Laurent  de  Medicis  ne  feroit  plus; 
&  la  vie  d'un  particulier  neluifembloit  pasaflez 
confidérable  pour  balancer  un  tel  avantage.  Il  s'é- 
toit  engagé  dans  une  guerre  qu'il  pouvoit  termi- 
ner d'un  feul  coup.  Il  avoit  promis  au  Pape  de 
mettre  fon  neveu  en  pofleffion  de  Florence. Il  con- 
noilïoit  l'humeur  violëte  de  ce  Pomife.Ilprévoioit 
qu'il  ne  lui  pardonneroit  jamais,  s'il  laifloit  écha- 
per  une  fi  belle  ôcafion  de  fatisfaire  fon  ambition 
&  fa  vengeance. Et  l'hiftoire  de  crois  ou  quatre  fié- 
cles  lui  avoit  apris  ,  que  les  Papes  avoient  ôté  & 
'    donné  la  Couronne  de  Naples  ,  prefque  autant  de 
fois  que  la  volonté  ou  le  caprice  leur  en  étoit  venu. 
De  l'autre  côté  ,  le  droit  des  gens  ,  &  la  bonne 
foi,  fur  laquelle  Laurent  de  Medicis  étoit  venu  j 
fenib'oient  être  deux  raifonsTufifantes  pour  dif- 
fuader  fa  détention  à  quiconque  auroit  eu  horreur 
de  commettre  des  crimes  éclacans.  Et  comme  le 
génie  du  Roi  Perdinand  e'toic  afTczirréfolujilf  en- 
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tît  dans  fon  ame  une  agitation  extraordinaire  lors 
qu'il  falut Te  déterminer.    On  ne  doute  pas  néan- 
moins qu'il  n'eût  pris  enfin  TinjuHe  parti ,  fi  la  cu- 
riofîté  ne  fût  venue  au  fecours  de  ce  qui  lui  reftoit 
de  vertu  ,p)oarI'empe'cher  de  violer  le  droit  de 
rhofpitalité.    Il  (e  réflouvint  que  Làureiit  4e  Me- 
dicis  avoit  le  bruit  d'e'tre  le  plus  honnête  homnic 
de  l'Europe. Il  fe  fouvint  des  merveilles  qu'on  pu- 
blioit  de  lui  •,  &  les  comparant  avec  la  réfolutioa 
ge'néreufequi  l'avoit  conduit  à  Naples,  il  lui  prit 
envie  de  voir  ce  He'ros  >  qui  étoit  enfen^ble  &  le 
plus  grand  politique ,  Se  le  jptlu'S  galant  Homme  du 
hiondc.  Il  £e  confirma  dans  çç  d.çfle;ripar  la  facili- 
te' qu'il  avoit  de  Texécutef ,.  faps.quepçrfonneen 
fût  averti.  Il  fit  dire  à  Laurent  de  Medicis  ,  qu'ils 
pouvoient  conférer  enfemble,pourvû  que  leur  en- 
trevue fe  fit  fans  te'moins.   Laurent  de  Medicis  > 
qui  ne  fe  foucioit  pas  en  quelle  manière  il  vît  le 
Roijpourvù  qu'il  eut  le  temps  de  l'entretenir ,  re- 
çut avec  joie  la  propofîtion  qu'on  lui  en  faifoitf 
&  fuggera  niéme  le  moien  de  la  faire  réiiflîr  aq  gré 
de  fa  Majefte',  en  ofrant  de  fe  laifler  conduire  feul, 
dés  que  la  nuit  feroit  venue  ,  au  lieu  quiluiferoic 
ordonné. 

Ainfî  l'cntrevuë  fe  fit  dans  le  cabinet  du  Roi^oû 

Laurent  de  Medicis  après  s'être  infinué  dans  l'c- 

(prit  de  ce  Prince  par  toutes  les  voies  que  la  bien- 

(eancelui  permettoit ,  lui  parla  du  fujet  de  fon 

voiage,&  le  fit  pénétrer  dans  la  véritable  caufe  de 

la  guerre  de  Tofcane,  qu'on  avoit  prisjcant  de  foin 

de  lui  diguifer.  Il  fe  juftifia  pleinement  de  tout  ce 

*  que  les  Riaires  lui  reprochoient  -,  &  s'apercevant 

queleUoi  prenoit  quelque  plaifir  de  ce  qu'il  lui 

I  racontoit,  il  acheva  de  l'ébranler,  en  lui  déclarant 

I  qu'il  ne  vouloir  aporter  d'autre  preuve  de  (on  in- 

I    nocence,  que  le  deflcin  qu'il  avoit  pris  d'en  venir 

i  lui-même  éclaircir  fa  'vlaje(lé.Ilajoûta,qu'i!  ne  de- 

mandoit  point  d'au  res  articles  de  paix  que  ceux 

que U  Majelté  jugeroic  raifoitnabks  ,    6c  que  les 

]F  i  f  lo- 
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Ilorentîns  recevroient  fans  murmurer  la  loi  qu*il 
lui  plairoit  leur  donner ,  apre's  avoir  eu  l*honneur 
de  rinformer  de  la  querelle  qu'on  leur  avoit  faite» 
Comme  le  Roi  de  Naples  e'toit  vain  de  fon  na- 
turel,&  que  la  fortune  ne  lui  avoit  jamais  fait  naî- 
tre d'ocafions  de  fatisfaire  Tinclination  qu'il  avoit 
pour  la  faufle  gloire, quoi  cju'il  eût  déjà  régné  plus 
de  trente  ansjilprit  avec  avidité  celle  qui  fe  préfen- 
toit  de  devenir  atbitrc  de  la  deftinée  des  Floren- 
tins ,&  £e  flata  lui-même  du  plaifîr  qu'il  y  auroit  à 
donner  aux  bourgeois  de  Naples  un  Ipeilacle 
aprochant  de  celui  qu'avoient  eu  les  Romains,lors 

3ue  Tiridate ,  frère  du  Roi  dts  Parthes,  étoit  venu 
emander  à  Néron  la  paix  pour  l'Arménie.  Dans 
cette  penfée  le  Roi  de  Naples  Cç  radoucit  infenfi- 
blement,  &  rabacit  de  fa  fierté ,  jufqu'â  faire  en- 
tendre à  Laurent  de  Mediçis ,  que  s'il  l'envoioit 
avertir  de  fon  arrivée  par  les  plus  confidérables 
Gentilshommes  qui  Tavoient  acompagné  ,  &  lui 
déclarer  qu'il  étoit  venu  comme  Député  de  la  Ré- 

Jmbliauede  Florence  pour  négocier  la  paix  fous 
a  foi  de  la  trêve j  cette  ouverture  luifourniroitle 
prétexte  dont  il  avoit  befoin  pour  lui  donner  une 
audience  publique ,  fans  déroger  à  la  ligue  qu'il 
avoit  faite  avec  le  Pape. 

Laurent  de  Medicis  accepta  cette  ofre  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'en  partant  de  Florence  il  s  e'- 
toit muni  d  un  pouvoir  fufilant  ,  &  avoit  eu  foin 
de  mener  le  fils  unique  du  Gonfalonier  ,  qui  étoit 
le  plus  propre  qu'on  eut  pu  trouver  pour  repré- 
fenter  le  pcrfonnage  que  le  Roi  de  Naples  (ouhai- 
toit.  IU'envoiadonc  le  lendemain  à  ce  Prince  i 
pour  lui  faire  le  compliment  dont  il  étoit  conve- 
nu. Et  le  Roi  de  Naples  prit  fon  temps  pour  le  re- 
cevoir en  préfenee  de  Reflalli.  Le  fils  du  Gonfalo- 
nier, qui s'apeloit Thomas Soderini ,  saouita ad- 
mirablement bien  de  fa  commiflîon ,  &  ht  enten- 
dre au  Roi  de  Naples  avec  beaucoup  de  hardieflc 
ft  de  çoafiauce»  aprc^  lui  avQii:  icadu  les  plus  pro- 
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(bnd^  refpedsîque  la  R(?publiquedeFlorencc,cn- 
fuice  d'une  fufpenfion  d'armes  dont  elle  e'toit  con- 
venue pour  deux  mois  avec  le  Duc  deCalabre, 
avoitbien  jug^^  c]ue  cétintervalc  écoit  trop  coure 
pour  obferver  toutes  les  formalite's  ne'ceflaires  à  U 
çonclufîon  de  la  paix^ôc  que  pour  profiter  des  mo* 
mens  qui  lui  dévoient  être  fi  précieux ,  pour  venir 
touc  d  un  coup  au  fond  >  fans  s'amufer  aux  préli- 
minaires, elle  avoit  envoie  à  Naples  le  plus  confi- 
dérable  de  (es  fu jets, qui  étoit  Laurent  de  Medicis» 
afin  qu  il  traitât  de  vive  voix  avec  fa  Majefté  ,  fut 
la  préfupofition  que  le  Pape  nemanqueroit  pas 
f  d*aprouver  ce  qu'on  auroit  arrêté  à  Naples. 
I       Le  Roi  de  Naples,  après  avoir  fait  retirer  le  jeu- 
!  ne  Soderini, demanda  à  de  Reffalli  ce  qu'il  en  pen- 
foit.  De  Reflalli  répondit ,  qu'il  perhftoit  à  croi- 
re qu'il  faloit  fe  défaire  de  Laurent  de  Medicis,  ou 
du  moins  Tarréter.    Mais  les  chofcs  ne  font  plus 
dans  le  même  état  (  répliqua  le  Roi)  car  nous  pen- 
fions  hier  qu'il  fût  venu  de  fon  mouvement  & 
comme  perfonne  privéei&  nous  aprcnons  aujour* 
dhui,    qu'il  vient  de  la  part  de  la  République  de 
lFlorence,&  qu'il  a  caraftéred'Ambafladeur  extra* 
ordinaire.  Mais  quand  cela  feroit  (reprit  de  Rcf- 
iklli  avec  précipitation)vôtré  Majefté  peut  Tigno* 
icr,  jufqu'à  ce  que  les  Florentins  l'en  aient  avertie 

?»ar  les  voies  qui  font  en  ufage  entre  les  PuifTanccs 
buveraines  en  matière  de  dépuration  5    &  cepen- 
dant elle  fera  toujours  bien  fondée  d'agir  contre 
Laurent  de  Medicis  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
le  punir  de  les  avoir  négligées.    Le  Roi  de  Naples 
répondif.Quand  j'aurois  pratiqué  cette  fubtile  fu* 
pcrcherie,  elle  ne  mettroit  pas  à  couvert  ma  répu- 
tation du  reproche  d'avoir  violéle  droit  des  gens 
dans  une  conjontSure  fi  célèbre.  En-fuite  il  fit  une 
longue  exagération  du  mérite  de  Laurent  de  Me- 
dicis,&  la  conclut  en  témoignant  à  deReflalli,quc 
s'il  manouoit  à  faire  un  acueil  raifonnable  à  fa  di- 
gnité, cela  feul  fufiroit  à  rendre  fon  Régne  odieux 
silapoftérité,  ï  )  Ces 
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Ces  dernières  paroles  achevèrent  de  déconcer- 
ter le  violent  de  Reflalli.  Il  voioit  bien  que  le  Roi 
de  Naplcs  étoit  réfolu  de  donner  audience  à 
Laurent  de  Medicis,  &  il  n'en  ignoroit  pas  les  fui- 
tes. Cependant  il  n'y  avoit  pas  moien  de  Tempê- 
cher,à  moins  que  de  f  e  mettre  au  hazard  de  roprc 
avec  le  même  Roiice.  que  Riaire  lui  avoit  défendu 
fur  toutescbofes.  De  plusjfi  le  Roi  deNaples  ctoif 
réfolu  à  l'entretenir ,  ilétpitplus  avantageux  au 
Pape  &  à  fon  neveu  qu'elle  fe  fît  avec  leur  partici-^ 
pation  &  en  préfence  de  leur  Député,  que  h  elle  fc 
faifoit  fans  eux:  parce  qu'au  premier  cas  ,  ils  trou- 
veroient  peut-être  ocafion  d*empêcher  qu'elle 
n'eût  de  fuccés  j  &  fi  elle  réufîîflbit  malgré  eux  > 
ils  feroient  toujours  en  état  de  ménager  leurs  inté- 
rêts :  au  lieu  que  dans  le  fécond  cas,  tout  aloit  être 
Î^crdu  pour  eux  (ans  elperâce  de  reffourccpuis  que 
e  Roi  deNaples  ,  après  avoir  traité  avec  Laurent 
de  Medicis,  n'auroit  qu'à  mander  au  Duc  de  Cala- 
brc  de  remener  dans  (es  Etats  l'armée  qui  aeidbit 
dans  la Tof cane.  Car  comme  cette  armée  depen- 
doit  prcfque  de  trois  Régimens  d'infanterie  ,  les 
riorentins  ne  laiflcroient  pas  de  jouïr  de  la  paix> 
avec  prefque  autant  dç  tranquilité  ,  que  s  ils 
avoient  traité  avec  le  Pape,  dont  la  foibleflé  ferait 
alors  aperçue  de  tout  le  monde  ,  &  flétrie  du  der- 
nier afront. 

C'ell  ce  qui  porta  de  Reffalli  à  témoigner  au  Roi 
de  Naples,  que  fi  fa  Majefté  trouvoit  à  propos  de 
donner  audience  à  Laurent  de  Medicis ,  le  Pape 
fon  maître  ef  pe  roit ,  qu'elle  auroit  la  bonté  de  ne 
rien  faire  au  préjudice  de  leur  union..  Le  Roi  de 
Naples  repartit ,  qu  il  ne  vouloit  ni  voir  Laurent 
de  Medicis,  ni  lui  parler  qu'en  préfence  du  Mini- 
ftre  de  fa  Sainteté,  afin  d'avoir  un  témoin  irrépro- 
chable qui  puifle  répondre  de  lafincérité  de  (es  in- 
tentions. La  première  audience  de  Laurent  de  Me- 
dicis fepaffa  prefque  toute  en  civilités  de  part  & 
d'autre.  Il  comparut  ciommç  Ambafladcur  extra- 
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ordinaire  de  la  République  de  Florence,  &  dit,aue 
Ces  fuperieurs  Tavoient  envoie  pour  fe  plainare 
modeftement  du  malheur  qu'ils  avoient  eu  d'en- 
courir rindignation  du  Pape  ,  fans  c'tre  coupables 
de  rien  qui  la  dût  atirer  ;  que  pour  furcroît  d'in- 
fortune,ils  avoient  vu  les  armes  de  Naples  fe  join- 
dre à  celles  de  TEglife  pour  de^foler  leur  territoi- 
re :  mais  que  ces  ades  d'hoftilite'  n'avoient  rien  di- 
minué de  l'ancienne  confiance  que  la  République 
de  Florence  avoir  toujours  eue  en  la  jullice  de  fa 
Majefté ,  parce  qu'elle  avoir  fupofé  ,  qu'il  faloit 
bien  qu'un  fi  fage  Prince  eût  été  prévenu  à  fou 

Îiréjuaice,pour  la  traiter  d*énemie  fans  aucun  fujet 
égitimc;  que  c'étoit  afin  de  détruire  une  fi  dangc- 
rcufeprtfvention,  qu'il  étoit  envoie  pour  deman- 
I     der  la  paix  à  fa  Majefté  ,  &  pour  lui  déclarer  ,  que 
I     les    Florentins  étoient  fi  perfuadés  de  ne  l'avoir 
ofenfé  en  aucune  manière,  qu'ils  fe  foûmetroient 
I     a  tout  ce  qu'il  lui  plairoit  de  leur  ordonner  ;  &  la 
"     fuplier  tres-humblement ,  d'être  le  médiateur  de 
leur  reconciliation  avec  le  Pape. 

Le  Roi  de  Naples  répondit  galamment ,  que  la 
République  de  Florence  avoir  trouvé  lefecretdc 
lui  faire  tomber  les  armes  des  mains,  s'il  n'y  avoit 
eu  que  lui  d'intereflc  dans  laguerredeTofcancs 
mais  que  comme  le  Pape  y  étoit  de  la  partie ,  il  ne 
pouvoit  alors  répondre  autre  chofc,  finon  qu'il 
donnoit  déjà  fa  parole  Roiale  de  facrifier  au  biea 
de  la  paix  toutes  £es  prétentions  &  toute  la  dépen- 
fe  qu'il  avoit  faite  ,  &  d'emploier  fes  ofices  envers 
fa  Sainteté  ,  pour  la  difpofer  à  l'acommodement. 
Cet  acueil  favorable  fut  fuivi  deux  jours  après 
d'une  conférence  fecrete  entre  le  Roi  de  NapleSiôC 
Laurent  de  Medicis  ,  dans  laquelle  Laurent  entra 
d'abord  en  matière,  &  découvrit  au  Roi  les  vé- 
ritables caufes  de  la  guerre  ,    que  les  Riaires  lui 
avoient  fi  finement  déguifées.  Il  lui  montra  les  in- 
formations de  l'afairc  de  Pazzi ,  &  les  mémoires 
écrits  ic  figues  de  la  main  des  principaux  compli- 
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CCS,  Il  fit  voir  que  la  conjuration  n'avoit  été  for- 
mée à  Rome,  que  pour  élever  Riaire  à  la  fouverai- 
neté  de  Florence.  Il  infinua  model>ement  ,  que  le 
foin  qu'il  avoit  pris  déménager  la  réputation  du 
Souverain  Pontife,  du  Cardinal  Neveu, &  du  Prin- 
ce de  Forli,dans  le  temps  qu'ils  la  proftituoient 
eux-mêmes  par  le  plus  lâche  de  tous  les  crimes  , 
avoit  atiré  (ur  le  territoire  de  Florence  les  ravages 
qu'on  y  faifoit.  Mais  qu'il  efpéroit  que  [a  Majeftc 
les  feroit  cefTer,  après  qu'elle  feroit  éclaircie  de  la 
vérité  par  fes  propres  yeux.  En-fuite  il  lui  repré- 
fentapar  un  railbnnement  qui  ne  pouvoit  être 
contefté,  que  depuis  que  l'Italie  s'étoit  partagée 
en  tant  de  Souverainetés  diferentes  ,  il  n'ctoit  plus 
pollible  d'en  changer  aucune,fans  hazarder  le  tout 
cont  elle  faifoit  partie-,  que  cette  harmonie  ne  de- 
pendoit  pas  moins  des  puiiïances  les  plus  petites  , 
Que  des  plus  grandes,parce  qu*il  n*y  en  avoit  point 
ae  fi  foible  ,  dont  il  ne  fut  néceflaire  d'empêcher 
J'agrandiflement  j  que  ceux  dont  les  Etats  étoient 
plus  confiderables  par  leurs  richeflfes  ,  ou  par  leur 
étendue,  avoient  plus  d'intérêts  que  les  autres  à 
maintenir  le  contrepoids  ,  puis  qu'en  l'heurtant 
ils  perdroient  beaucoup  d'avantage  j  quefaMa- 
jefté  &  le  Duc  de  Milan  étoient  de  ce  nombre,- 
mais  que  le  Duc  de  Milan  n*étoit  pas  fiintereffc 
dans  l'afaire  dont  il  s'agifToit  alors:  car  encore  que 
le  Pape  fe  fût  emparé  de  la  Tofcane,  il  lui  refteroit 
toujours  un  refuge  du  côté  de  l'Empire,  dont  il  é- 
toit  feudatairci  au  lieu  que  file  Roiaumc  de  Naples 
f?toit  menacé  après  que  la  République  de  Florence 
feroit  aflujetie,il  ne  lui  refteroit  plus  de  reffource, 
puis  que  ceRoiaume  releveroitdelamêmepuif- 
îànce  qui  travailleroit  â  fon  opreffion  ,  &  que  per- 
f  onne  ne  fe  méleroit  de  le  protéger  ;  que  fa  Maje- 
ftéfavoit  bien,  que  l'intention  des  Papes  avoit 
toujours  été  de  reiinir  à  leur  domaine  le  Roiau- 
mc de  Naples,  &  de  Sicile  5  que  Sixte  IV.  n'ctoit 
pasd'kamettrà  négliger  la  première  ocafion  qui 

s'en 
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s'en  ofriroit  /puis  que  (es  démarches  faifoient  al- 
icz  connoître  qu'il  en  cherchoit  une  -,  que  Talian- 
ce  des  Riaircs  n'étoit qu'un  piége,&  la  promefle  de 
tenir  l'Etat  de  Florence  en  fief  de  la  Couronne  de 
Naples,n*étoit  qu'une  illufion^puis  qu'on  ne  don- 
noie  aucune  (ùrete'  de  tenir  parole  lors  que  le  Prin- 
ce de  Porli  feroit  entré  en  poCTeffion.  Et  de  fait,  il 
n*yenavoit  point  d'c'noncécs  dans  le  traite' de  li- 

fjue.  Maisquandilycnauroiteu,  l'exe'cution  en 
croit  impoflible  à  caufe  que  le  Prince  de  Forli 
n'aiant  point  d'enfans  lors  qu*il  viendroit  à  décé- 
der,celui  qui  feroit  Papepre'tendroit  que  le  fief  de- 
vroit  éti^e  réiini  à  TEtat  Ecléfiaftique  ,  &  non  pas 
au  Roiaume  de  Naples  -,  &  s'en  empareroit  avec 
d'autant  plus  de  facilite' ,  que  le  domaine  de  Flo- 
rence touchoit  à  fes  terres,  &  que  les  Neapolitains? 
n'y  pouroiétenvoier  de  troupes  fansfapermiffion. 
Qu'enfin  le  falut  de  toute  l'Italie  en^énéral,&  ce- 
lui de  fa  Majefté  en  particulier,  conhftoit  à  empe'- 
cher  les  étrangers  de  s'établir  parmi  euxj  ce  qu'ils 
neferoient  pas,  en  continuant  la  guerre  contre  les 
Florentins  :  car  fi  ce  peuple  étoit  preflé,  il  ne  man- 
queroitpas  d'accepter  les  ofresd'un  puifTantfc- 
cours  que  leur  failoit  leRoi  de  France.  Et  d'ail- 
leurs on  favoit  bien  qu'ils  étoient  difpofe's  de  telle 
forte ,  que  dans  le  défefpoir  de  conferver  leur  li- 
berté ,  ils  préfereroient  la  domination  des  Fran- 
çois, qui  leur  étoient  unis  par  le  commerce,  à  cel- 
le des  Riairesj  qu'en  ce  cas  le  Roiaume  de  Naplef 
devoit  s'afiurer  d'être  ataqué  le  premier,parce  auc 
c'étoitlâ-delfus  que  les  François  avoient  de  plus 
anciennes  &  de  plus  légitimes  prétentions. 

Comme  toutes  ces  raifons  étoient  invincibles  > 
&  que  le  Roi  de  Naples  n'y  avoir  pas  fait  de  réfle- 
xion en  (e  liguant  avec  le  Pape ,  elles  le  convain- 
quirent. Et  la  timidité ,  qui  etoit  fa  paflion  domi- 
nante, lui  faifant  paroître  plus  proches  les  objets 
afreux  dont  Laurent  de  Medicis  le  menaçoit,  il  ne 
luiddgttifapaslçdcfii  qu'il avoit  déterminer  la 
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guerre  de  Tofcane ,  &  ne  lui  demanda  que  deu» 
jours  pour  en  concerter  les  moicn$.  Laurent  de 
Medicis  ravi  de  voir  un  il  heureux  acheminement 
i  fon  delTein,  retourna  dans  fon  logis  avec  les  mê- 
mes pre'cautions  qu'il  en  était  parti ,  c'eft-à-dire  »; 
fans  être  fuivi,  ni  vu  de  per(onne,&  laiiTa  le  Roi  de 
Naples  délibérer  en  foi- même  fur  la  voie  qu'il 
«.voit  à  tenir;  car  ce  vieux  Prince  n'en  communi-^ 
quarien  à  fes  Miniftres  ,  tant  il  apréhendoit  que 
Riaire  u€  les  eût  gagnée. 

Il  réfojut  de  mander  de  Rcffalli ,  &  de  preflen- 
îir  de  lui,  s'il  feroit  pollîblc  de  porter  le  Pape  à  re- 
lâcher en  faveur  des  Florentins.  De  Reflâflli  d*a- 
îiord  fit  dificulté  de  s'expliquer  :  mais  étant  prefTé 
de  manière  ,  qu'il  faloit  parler  ,  ou  déclarer  par 
fon  iilence  que  le  Pape  étoit  inexorable  ;  il  fe  tira: 
de  ce  mauvais  pas,en  propotant  au  Roi  deNaples, 
que  fa  Majefté  dépêchât  un  courier  à  Ion  Ambaf- 
iadeur  à  Rome>  pour  avertir  le  Pape  du  voiage  Se 
des  propofîtions  de  Laurent  de  Medicis  >  &  pour 
favoir  de  fa  Sainteté  la  manière  dont  elle  fouhai- 
toit  que  1  on  négociât  avec  lui.  Il  ajouta ,  qu'il  dé« 
pêcheroiten  même  temps  un  autre  courier  à  fa 
Sainteté, pour  l'informer  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Na- 
ples>  &  lui  demander,  fes  ordres  -,  &  qu  après  les 
avoir  reçûs,il  ne  manqueroit  pas  deleseommuni* 
quer  à  fa  Majefté, 

Le  Roi  de  Naples  accepta  ce  parti ,  parce  qu'il 
tendoit  à  recevoir  en  même  temps  un  double 
tclairciflement  de  ce  qu*il  aveit  tant  d'envie  de  fa- 
voir. Mais  lePape.qui  ne  fe  contraignoit  point  dans 
3es  choies  où  ilcroioit  que  la  dillimulation  n'étoit 
pas  abfolument  néccdaire»  répondit  à  1* Ambaffa- 
deur  du  Roi  deNaples  ,  &  manda  i  fon  Nonce  » 
qu'il  ne  faloit  point  écouter  les  Florentins  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  parlaflenc  de  fe  rendre  à  diiCrecioo. 
Il  s'expliqua  de  cccte  forte  avec  d  autant  moins  de 
fcrupule,  qii'il  ne  lui  entra  pas  ilors  dans  Teiprit 
%uc  le  Roi  de  Naples  fuc  capable  de  1  abandouner^ 

6c 
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8c  qu'étant  beaucoup  mieux  informe  que  ce  Prin- 
ce de  Textrémité  ou  e'toient  les  Florentins,  il  pre'- 
voioitqu  ilnefaloitque  diferer  deux  ou  trois  fé- 
maines,  pour  les  obliger  à  demander  mifcricorde. 

Cependant  il  s'abufa  dans  (a  conjedure  j  &  fa 
fiere  rcpon(e  aiant  achevé'  de  convaincre  le  Roi  de 
Naplcs  de  tout  ce  que  Laurent  de  Medicis  lui  avoit 
dit  ,  ce  vieux  Prince  ne  put  réfifter  plus  long* 
temps  à  la  tentation  d'abandonner  le  Pape,  &  ne 
fongea  plus  qu'à  faire  fon  acommodement  à  part. 
Ce  ncft  pas  qu'il  ne  vît  affez  toutes  les  conlëquen- 
ces  de  la  choie  ;  mais  il  avoit  tant  d*envie  delà 
conclure,  qu*il  trouvoit  dans  le  même  inftant  des, 
remèdes  aux  inconveniens  que  (on  imaginatioa 
bleffee  par  la  crainte  lui  avoit  figurés.  Il  ne  fongea 
donc  plus  qu'à  hâter  l'exécution  de  fon  delTein  j  & 
dés  la  première  audience  qu'il  donna  à  Laurent  de 
Medicis,  il  convint  avec  lui  non  feulement  d*un 
traité  de  paix,  mais  encore  d'une  ligue  ofenfive  de 
défenfive  pour  dix  ans  entre  la  Couronne  de  Na-* 
pies  &  la  République  de  Florence. 

Le  Pape  en  fut  tellement  furpris>qu*il  ne  voulut 
croire  ni  ce  que  lui  écrivoit  de  Reflalli ,  ni  ce  que 
le  Baron  Roflano  Ambafladeur  de  Naples  à  Ro- 
me lui  en  avoiia.  Il  n'atendit  à  s'en  défabuler,  que 
lors  que  le  Duc  de  Calabre  eût  reftitué  les  places 
qu'il  avoit  prifes  fur  les  Florentins,  &  ramené  l'ar- 
mée qu'il  conduifoit  >  dans  les  Etats  de  fon  père. 
Alors  comme  les  pallions  dominantes  ont  cela  de 
commun  avec  les  grands  fleuves,  qui  fe  débordent 
avec  d'autant  plus  d'impetuofité  ,  que  les  digues 
qui  les  retenoient  étoient  plus  fortes,  ou  qu  oii 
avoit  aporté  plus  de  foin  ou  d'artifice  pour  les  re- 
tenir ;  le  Pape  entra  dans  une  indignation  qui  ne 
pouvoit  avoir  de  plus  dangereux  lymptomes.  Il 
s'emporta  contre  Ion  Alié  &  contre  Ces  e^^nemis,  de 
la  même  forte  que  ceux  qui  ne  vouloient  plus  gar- 
der aucune  mefurc  dans  leurs  reflcntimens.il  ne  fc 
contenta  pas  d'interdire  les  Floj:cniins ,  illesex- 
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communia  tous  en  général,  &  Laurent  de  Medicis 
en  particulier.  Il  abandonna  leur  République  à 
quiconque  la  voudroitocuper.  Il  tacha  d'irriter 
l'ambition  des  Princes  d'Italie ,  en  leur  propofant 
une  fi  riche  proie  :  &  voiant  qu'ils  s'en  rebutoient 
par  les  dificultcs  de  s'en  faifir  qui  leur  paroiflbienc 
invincibles jil  folicitales  Puiffances  étrangères  ,  & 
ie  mit  en  devoir  de  rapeler  dans  la  mémoire  des  A- 
Jcmans  leurs  anciennes  prétentions  fur  laTofcane. 
Quant  au  Roi  de  Naples  ,  il  eft  vrai  qu'il  ne  fut 
fointexcommunié,  &  que  fonRoiaumenc  fut 
point  interdit;  car  il  n'y  avoit  ni  raifon,  ni  prétex- 
te fufifant  pour  en  venir  à  cette  extrémité  :  mais  à 
cela  prés  on  arrêta  toutes  les  grâces  que  les  Neapo- 
litains  avoient  acoutumé  de  recevoir  du  St.  Siège. 
On  leur  défendit  d'en  efpérer  à  l'avenir.  Et  com- 
jne  l'on  favoit  que  la  NoblelTe  du  païs  n'étoit  ren- 
trée dans  l'obéiffancc  du  Roi  Ferdinand ,  que  par 
les  menaces  d'être  retranchée  de  la  communion  de 
l'Eglift,  on  la  folicita  à  la  révolte  fous  prétexte 
d'impunité,  &  l'on  commença  de  chicaner  l'inve- 
ftiture  de  Naples,  que  les  Papes  précédens  avoient 
acordéeà  la  Maiîon  d'Arragon. 

Mais  comme  l'efprit  du  Pape  étoit  délicat  ea 
jnâtiere  de  haine,celle  qu'il  avoit  pour  Laurent  de 
J^cdicis  venoit  d'un  motif  dautant  plusdificileà 
ceflTer,  qu'il  étoit  moins  connu  de  ceux  qui  pou- 
toient  travailler  à  la  réconciliation.  Car  encore 
que  ce  Pontife  eut  de  la  peine  à  digérer  ,  que  Lau- 
rent de  Medicis  1  eut  empêché  d'élever  fa  Maifon 
a  la  Souveraineté  de  toute  la  Tofcane  j  encore  que 
le  mémeLaurent  eut  en  mainde  quoi  le  convaincre 
in  plus  lâche  ^  du  plus  noir  des  crimes ,  &  qu'il 
en  eut  montré  les  originaux  au  Roi  de  Naples  j  en- 
core qu*il  eût  détaché  ce  Prince  de  fon  aliance ,  & 
Îiu'il  eut  fait  recevoir  aux  troupes  de  rEglifePa- 
ront  le  plus  fenfîble ,  en  les  expofant  à  une  hon- 
tcufe  retraite  après  la  défertion  du  Duc  de  Cala- 
brc:  ce  n  écoi  pourtant  pas  là  ce  qui  faifoit  préci* 

icmcnc 
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fômcnt  plus  de  mal  au  cœur  du  Pape.  Il  étoit  plus 
ingénieux  â  fe  tourmenter  lui-même ,  que  ne  Té- 
toientfes  propres e'nemisi&lailTant  àpart  Tintc- 
rct  de  fa  grandeur  &  de  fa  réputation  ,  il  ne  pou* 
voit  foufrir  que  Laurent  de  Medicis  (après  avoir 
dc(efpérc  de  fauver  {a  Re'publique  en  continuant 
la  guerre  )  eut  mieux  aimé  s*aler  Jetter  entre  les 
bras  du  Roi  de  Naples  qu'entre  les  fiens  j  Se  faiCint 
la  comparaifon  qu'il  devoit  en  cette  rencontre  ,  il 
opofoit  la  Sainteté  du  Chef  de  l'Eglife,&  fa  quali- 
té de  Perc  commun  des  Chrétiens  au  Roi  de  Na* 
pies,  qui  pafloit  dans  l'Europe  pour  le  plus  cruel, 
le  plus  perfide  &  le  plus  intereflé  de  tous  les  Prin- 
ces,    llconcluoitdelà,  qu'il  faloit  bien  que  Lau- 
rent de  Medicis  fe  fut  imaginé ,  que  ce  Roi  (tout 
vicieux  qu'il  étoit)  étoit  encore  meilleur  que  fa 
Sainteté, puis  qu'il  le  lui  avoit  préféré  dans  le  choix 
le  plus  délicat  que  Ton  puiffe  faire  dans  la  vie  civi- 
le ,  en  lui  confiant  tout  enlemblc&  fa  vie  ,  &  Cx 
fortune.  Aulli  le  Pape  n'eût  rien  oublié  de  ce  qu'il 
jugeoit  propre  à  pouffer  fon  reflcntimcnt ,  fi  les 
Turcs  ne  fefuffent  alors  emparés  de  la  ville  d'O- 
trante  ,  &  n'y  euffent  jette  des  troupes  qu'ils  a- 
voient  aflemblées  dans  PEpire.  Une  fi  ioudaine  in- 
vafion  fut  plus  éficace  que  n'avoient  été  toutes  les 
confidérations  divines  &  humaines. Elle  réiinit  les 
Princes  d'Italie  ^  elle  réconcilia  Laurent  de  Me- 
dicis avec  le  Pape-,elle  fit  lever  les  cenlurcs  fulmi- 
nées contre  les  Florentins  ,  &  le  Pape  les  rétablit 
dans  la  communion  de  l'Eglife,  à  condition  qu'ils 
cnverroicnt  quinze  galères  bloquer  le  port  d'O-  . 
tranre,&  les  y  entretiendroient  à  leurs  dépen$  tant 
que  le  fiége  dureroit  devant  cette  place. 

Comme  il  n'apartient  pas  à  un  écrivain  d'A- 
necdotes de  s'arrêter  à  des  fiéges  ,  je  ne  dirai  rien 
de  celui-ci  >  finon  que  les  Inhdcles  y  montrèrent 
aux  Chrétiens  à  faire  des  fortifications  régulières* 
&  que  les  alTîég  s  ,  après  avoir  témoigne  plus  de 
icfolucioa  que  les  ajSiégeans ,  demanaeient  à  ca« 
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pituler»  dés  qu  ils  curent  apris  la  mort  de  Maho- 
met Second  leur  Empereur  ;  comme  s'ils  enflent 
defelpéré  de  leur  bonne  fortune  fous  un  autre 
Chef.  Les  Princes  dltalie  n'aiant  plusd'énemis 
communs,  s  en  firent  de  particuliers.  EtleSenac 
de  Venife  aprenant  la  mort  de  Borie  d'Efté  Mar- 
quis de  Ferrare  >  s'imagina  qu'il  lui  feroit  aife'dc 
s'emparer  de  fon  Etat  ,  parce  qu'Hercules  d*Efté 
fon  fuccefleur  étoit  trop  jeune  &  trop  voluptueux 
pour  (uportcr  les  fatigues  de  guerre.  Mais  com- 
me il  n'e'toit  prefque  pas  poflîble  de  donner  un 
{prétexte  plaufîble  à  cette  ufurpation>  fans  y  me'ler 
c  Pape^  le  Sénat  le  fit  fonder  par  {es  Emiflaires,  & 
lui  propofa  de  partager  le  Ferrarois  avec  la  Répu- 
blique, après  qu'il  auroit  été  conquis  à  frais  com- 
muns. Le  Pape  y  confentit ,  parce  que  voiant  bien 
que  fa  mort  ctoit  proche,il  vouloir  fe  hâter  autant 
qu'il  pourroit  d*agrandir  fes  neveux.  Ainfî  la  ligue 
fiit  conclue  ,&  le  nouveau  Marquis  ataqu^  par  fes 
deuxvoifins  ,  lors  qu'il  n'atendoit  d'eux  que  des 
complimens  de  condoléance  fur  la  mort  de  fon 
perc.  La  première  penfée  qui  lui  vint  en  fe  met- 
tant fur  la  défenfîve  ,  fut  de  s'adrefler  à  Laurent 
de  Medicis,qui  s'étoit  rendu  fi  puiflant  à  Floren- 
ce par  le  dernier  fervice  rendu  à  fa  République  , 
qu'il  en  difpofoit  prefque  delà  même  forte  que 
s'il  eût  écé  Souverain  II  lui  fit  reprélenter  par  un 
Envoie  extraordinaire  l'injudice  qu'on  lui  faif oit, 
&  les  dangereufes  conféquences  de  la  guerre 
qu'on  lui  venoit  de  déclarer. 

Laurent  de  Medicis  qui  les  avoit  déjà  prévues  , 
ne  fe  contenta  pas  de  Taflifter  du  (ecours  de  Flo- 
rence ,  mais  lui  moienna  de  plus  une  contre- 
ligue  entre  le  Roi  de  Naples  ,  les  Ducs  de 
Milan,  &d'Urbin,  &  la  République  de  Floren- 
ce, pour  la  confervation  du  Ferrarois.  Il  y  eut 
donc  peu  de  temps  après  quatre  armées  en  cam- 
pagne ,  dont  le  fuccés  fut  aflez  balancé.  Celle  de 
Vcuife  fous  Robea  de  5t,  Severin,  qui  la  comman- 

doit 
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ioit  depuis  la  mort  de  Coliogne  ,  &  qui  profitant 
de  la  mort  inopinée  du  Duc  d'Urbin  Général  des 
troupes  deftinées  à  la  garde  du  Duché  de  Ferrare^ 
les  diflîpa  fans  hazarder  de  combat  général ,  &  fa 
préfenta  vidlorieux  aux  portes  de  Ferrarc.  Mais, 
de  l'autre  côté  le  Duc  de  Calabre  s'étant  trop  a- 
vancé  dans  TEtat  Ecléfiaftique  avec  lerefte  des: 
troupes  confédérées ,  fut  défait  à  Velitre  par  Ro- 
bert Malatéte  Seigneur  de  Rimini ,  Chef  de  l'ar- 
mée du  Pape.  Les  principaux  Seigneurs  de  Na- 
ples  y  furent  tut  s,  ou  faits  prifonniers,  Etle  vaift- 
queur  (e  préparoit  déjà  pour  marcher  à  la  conquê- 
te de  ce  Roiaumc  ,  lors  que  Riaire,  bien  loin  de 
foufrir  qu'il  fe  rendît  plus  recommandablc  ,  aiant 
réfolu  de  le  dépoiiiller  ,  lui  fit  trois  jours  après  la 
bataille  avaler  du  poifon  ,  dont  il  mourut  en  deux 
heures.  En-(uitelen)émeRiaire  fe  mit  en  devoir 
de  faire  entrer  dans  Rimini  des  gens  de  guerre  qui 
luiétoientafidés.  Mais  Laurent  de  Medicisené- 
tant  averti  par  des  efpions  >  y  avoit  déjà  fait  couler 
d'autres  troupes,  qui  fauverent  la  place  aux  héri- 
tiers de  Malatéte. 

Cette  précaution  ne  releva  gueres  néanmoins  les 
afaircs  du  meilleur  parti:  car  Tarmée  de  Vcnile  é- 
tant  devenue  la  maîtrefle  de  la  campagne  après  la 
défaite  du  Duc  de  Calabre  ,  &  la  mort  du  Duc 
d'Urbin,ferra  de  fi  prés  la  ville  de  Ferrare,que Lau- 
rent de  Medicis  jugea  qu'elle  l'emporteroit  in- 
failliblement>s'il  n'avoir  recours  à  Tunique  remè- 
de pour  s'en  garantir.  Ce  remède  confiftoit  à  dé- 
tacher le  Pape  de  l'aliance  des  Vénitiens. Et  pour  y 
parvenir  ,  il  n'y  avoit  point  d'autre  voie  que  de 
menacer  fa  Sainteté  d'un  Concile.  Laurent  de  Me- 
dicis en  fit  la  propofition  à  l'Empereur  ,  &  aut 
Rois  de  France5&  d'Angleterre  ,  qui  Tapuierent 
avec  tant  de  chaleur,  que  ie  Concile  ncceflaire  à  le 
déconcerter  i-ui  convoqué. 

La  nouvelle  qu'il  eu  reçût  ne  Pètonna  pas  moins 
que  s'il  en  eut  déjà  rcûeacilc  coup.  Il  fe  louvenoit 

de 


nS  HISTOIRE    SECRETE 

delà  peine  qu'un  autre  Concile  affemblé  au  mê- 
me lieu  avoir  fait  à  un  de  Ces  prédecefTeurs  5  & 
comme  il  ne  croioit  pas  e'tre  auflî  heureux  que  lui 
à  s'en  débaraffer  ,  &  qu'il  ne  voioit  pas  les  mêmes 
difpofitions  dans  les  efprics ,  que  le  Pape  avoit 
rencontré?  pour  les  divifer  »  il  le  figura  qu'il  aloit 
être  de'pofé  de  la  Papauté  ,  s'il  ne  levoit  prompte- 
mentlefcandalede  la  guerre  de  Ferrare  ,  &  ne 
faifoit  de  bonne  çrace  ce  que  tout  le  monde  Chré- 
tien louhaitoit  de  lui.  De  là  vient  qu'il  ne  (e  con- 
tenta pas  d'abandonner  la  République  de  Venife , 
làns  aléguer  aucune  caufe  de  la  défertion->  mais  de 
plusillaluifitravoir  par  une  déclaration  publk 

Sue,  qui  valoit  bien  pour  le  moins  une  déclaration 
e  guerre.  Il  la  cita  devant  fon  tribunal>  pour  ren- 
dre conte  des  aftesd'hoftilité  qu'elle  avoit  exer- 
cées dans  le  Duché  de  Ferrare,  &  des  prétentions 
qu'elle  y  pouvoit  avoir.  Il  lui  commanda  de  refti- 
tuer  ce  qu'elle  y  avoit  pris  ,  &  d'en  tirer  fes  trou- 
pes y  faute  de  quoi  il  proterta  qu'il  s'aloit  joindre 
aux  Princes  ligués  pour  l'y  contraindre. 
Le  Sénat  de  Venife  montra  plus  de  fermeté  qu'oa 
n'efpéroit  d'une  République  acoùtumce  à  ne  fc 
commettre  que  le  moins  qu'elle  pouvoit  avec  la 
fortune.  Ilnes'amufa  point  àreproeher  inutile- 
ment au  Pape  fon  manquement  de  foi,  ni  à  le  fai- 
re fouvenir,que  c'étoit  lui  qui  l'avoit  engagé  dans 
Ja  querelle  qu'il  le  vouloit  prcfentement  empê- 
cher de  vuider.  Il  afeda  a  cet  égard  une  elpccc 
d'infcnfibilité  qui  pouvoit  paffer  pour  un  juftc 
mépris  ,  &  répondit  avec  une  fierté  mêlée  de  ref* 
peftjque  ne  reconnoi fiant  fur  la  terre  aucune  puif- 
lance  fupérieure,  il  n*  ctoit  obligé  de  rendre  conte 
â  perloune  de  (es  avions ,  ni  de  le  déporter  au  grc 
d'autrui  d'une  guerre  qu'il  avoit  crue  jufte  ,  puis 
qu'il  l'avoit  entreprife. 

Ainfi  l'obftination  des  Venitiens,qui  devoit  atî* 
rcr  après  elle  une  très-  longue  &  tres-dificile  guer- 
re, aiant  obligé k$  Princes  d'Italie  de  s'alTcmblei 
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t  Crémone ,  afin  de  réfoudre  entr'cur  ce  qu'il  j 
avoit  à  faire  ;  Laurent  de  Medicis  y  parut  en  qua- 
lité' d*  Ambafladeur  de  fa  Re'publique,  Se  s'y  com- 
porta de  manière,  qu'il  acheva  de  donner  â  fa  ré- 
putation le  plus  viféclat  dont  elle  ^toit  capable. 
Car  encore  que  fes  aftions  paffe'es  ,  te  principalc- 
mct  fon  voiage  deNapleSïl'euffent  fait  pafler  pour 
le  plus  grand  homme  d*Etat  qui  fut  alors  en  Iwlie; 
il  y  avoit  néanmoins  quelque  lieu  de  douter  >  s'il 
cntendoit  aufli-bien  la  guerre  que  la  négociation. 
Et  Textréme  foin  qu'il  avoit  toujours  eu  d'apaifer 
les  querelles  aullîtot  qu'elles  commençoient,fem- 
bloit  apuier  la  conjefturede  quelques-uns, qu'il  fc 
dcfioit  de  fa  vertu  militaire  ,  &  n'avoir  pas  aflcz 
bonne  opinion  de  lui-même  ,pourfe  juger  capa- 
ble d'exécuter  dans  la  campagne,  ce  qu'il  avoit 
arrêté  fur  le  tapis.  Mais  dans  raifemblée  de  Cré- 
mone il  parla  de  la  guerre  avec  tant  de  fufifance  Sc 
de  facilité,  que  tous  ceux  qui  l'ouïrent  s'en  re- 
tournèrent perfuadés.  qu'il  n'étoit  pas  moins  pro* 
pre  aux  armes  qu'aux  belles  lettres  ,  &  qu'il  fa- 
'  Toit  admirablement  bien  infpirer  des  réfolutiong 
vigoureufes,  lors  qu'il  les  jugeoitnéceffaires  pour 
le  bien  commun. 

Il  leur  repréfenta,queritalie  n'avoit  point  aloré 

de  plus  formidables  énemis  ,  que  les  Vénitiens  ^ 

qu'ils  avoient  changé  le  deffein  de  veiller  pour  la 

liberté  publique  ,  dont  ils  s'étoient  fi  heureufe- 

ment  aquités  durant  tant  de  fiécles  ,  en  la  réfolu- 

tion  de  l'affu jettir,  &  que  la  guerre  de  Ferrare  en 

ctoit  une  preuve  évidente  j  que  les  gens  de  bien 

i  avoient  pùavecbien-léancc  les  laiflcr  iortir  de 

*  leurs  marais,  &s'établiren  terre  ferme,  durant 

j  qu'ils  ne  s'étoient  mêlés  que  d'exterminer  les  ti- 

'.  lans  de  Padoiie  ,  &  de  protéger  le  Saint  Siège  con- 

1  tre  les  Empereurs  5  mais  que  dans  la  conjondure 

f>rcfenteon  ne  pouvoit  plus  avec  juftice  aprouver 
eurs  entrcprifes  ,  puis  qu'elles  ne  tendoient  qu'à 
'  ropreflion  de  l'Italie  j  qu'ils  avoient  réduite  pref- 

quc 
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que  àrextrémité  l'importante  ville  de  Ferrarcj  & 
que  fi  Ton  foufroit  qu'ils  la  priflent ,  il  n*y  auroit 
plus  moien  de  les  empêcher  en-fuite  de  fe  rendre 
maîtres  de  Mode'ne  &  de  Regge  j  qu'ils  trouve- 
roient  dans  ces  deux  villes  les  clefs  de  toutes  les 
places  de  la  Romagne,  tant  elles  leur  aporteroient 
de  commodités  pour  s'en  emparer  ,  dans  le  même 
temps  qu'elles  oceroient  à  ceux  quilesauroient 
perdues  les  moiens  de  (è  défendre  5  &  qu'après  la 
conquête  de  la  Romagne,  les  plus  puiflans  Prin- 
ces de  ritalie  n'auroient  plus  de  ligue  de  commu- 
nication, &  feroient  aifement  domtéslesuns  a- 
prés  les  autres  par  une  République  ,  dont  le  con- 
ieil  étant  éternel  &  toujours  uniforme  ,  la  tien- 
droit  toujours  en  état  de  profiter  des  révolutions 
que  le  temps  &  la  fortune  introduiroient  chez  fes 
voifins. 

Le  difcours  de  Laurent  de  Medicis  fit  prendre 
lesarmesà  toute  llcalie  contre  les  Vénitiens  ,  & 
les  contraignit  bientôt  de  changer  le  deflein  d*u- 
furper  les  Etats  d'autrui  en  celui  dé  défendre  le 
leur.  Hercules  d'Efté  à  la  tête  d'une  armée  for- 
midable entra  dans  le  territoire  de  Brefle  ,  &  de 
Bergame,&  força  par  cette  irruption  les  Vénitiens 
de  rapeller  les  troupes  qui  avoient  prefque  réduit 
Ferrare  à  l'extrémité.  Ces  troupes  fe  diiffipérent 
d'elles-mêmes  en-fuite  de  quelquescombatsoûel- 
les  eurent  du  dé{avantage,&  toute  la  campagne  de 
terre  ferme  tut  fi  abfolument  abandonnée  ,  qu'il 
ne  paroiflbit  plus  aucun  foldat  Vénitien  pour  em- 
pêcher le  pillage, lors  que  le  Sénat  sa  vifa  de  diver- 
tir l'orage  dont  il  aloit  être  acablé  ,  par  un  artifice 
quiluireuilit. 

Il  avoit  preflenti,  que  Louïs  Sforce,qui  gouver- 
noit  alors  le  Milanois  en  qualité  de  tuteur  du  Duc 
fon  Neveu ,  s'étoit  engagé  plutôt  dans  la  ligue  par 
compagnie,que  de  deflein  formé, parce  que  s*étant 
entêté  d'ufurper  la  fouverainetc  dont  il  n'avoit 
que  radminiitratiô>il  ne  lui  étoit  plus  avantageux 

que 
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qae  les  Princes  ligués  afoiblijflTent  les  Vénitiens,  de 
peur  qu'ils  ne  fe  tournaflenc  après  contre  lui.Dans 
cette  vue  on  dépécha  deVenile  un  Sénateur  adroit» 
&  expérimentcf.  Il  s'infinua  dans  fon  cfprit,  en  lui 
feifant  obferver,  qu*il  contribuoit  fans  y  penfer  à 
l'exécution  des  afaires  d'autrui  >  en  ruinant  les 
fiennes  j  &  que  le  contrecoup  du  mal  qu'il  faifoit 
aux  Vénitiens ,  rejailliroit  bientôt  fur  lui,  s'il  n'y 
prenoit  garde  j  qu'il  s'étoit  engagé  dans  une  ligue 
qui  ne  lui  pouvoit  être  que  préjudiciable, puis  que 
quiconque  s'empareroit  de  l'Etat  de  terre  ferme  » 
le  rendroit  maître  du  Milanois  quand  il  luiplai* 
roit-,  que  le  jeune  Hercules  d'Efte,  à  qui  cette  con- 
quête etoit  deftinée  ,  avoit  de  l'ambition  j  &  que 
quand  il  (eroit  devenu  extraordinairement  puif- 
lant  fans  l'avoir  défiré,il  voudroit  l'être  davanta-^ 
ge,  &  travaillcroit  pour  en  venir  â  boutique  le  vé- 
ritable intérêt  du  Duché  de  Milan  étoit  d'empê- 
cher que  1  Italie  ne  changeât  de  maîtjcer^arcequc 
durant  qu'elle  feroit  dans  le  même  état,  le  Mila- 
nois en  leroit  toujours  la^rincipale  partie,  &fefr 
maîtres  par  conféqucntferoient  toujours  les  Prin- 
ces les  plus  confiderés  d'Italie. 

Ce  raifonnement  fut  d'autant  plus  agréable  a 
Louïs  Sforce,  qu'il  fe  trouvoit  conforme  â  fon  gé- 
nie. Ce  Prmce  qui  rafinoit  trop  en  toutes  chofes,(e 
laiffa  flater  par  la  vanité  de  montrer  fa  puiffancc  ^ 
en'cmpéchant  deréûflîrune  cntrcpriie  fi  proche 
du  fuccés^qui  étoit  celle  de  ruiner  les  Venitiens,& 
en  tirant  du  bord  du  précipice  la  plus  illuftrc  Ré- 
publique de  l'Univers  ,  fans  faire  autre  chofc  que 
de  fuf pendre  fon  concours,  &  de  ceffer  d'agir  avec 
ceux  qui  l'y  aloient  pouffer.  Il  abandonna  les  con- 
fédérés fans  leur  en  donner  avis.  Il  conclut  \m 
traité  fecret  avec  les  Vénitiens,  fans  prévoir  que  ce 
même  traité  feroit  caufe  de  fa  ru ïne  &l  de  celle  de 
fà  Maifon.  Il  rapela  fes  troupes  de  l'armée  d'Her- 
cules d'Efté  ,  qui  en  faifoient  la  meilleure  partie, 
k  le  reduifit  par  cette  défertion  >  à  fortir  de  la 
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Lombardic ,  &  à  retourner  dans  fon  Etat.  Et  aînff 
la  guerre  cciTa,  de  la  même  forte  au'un  feu  à  qui 
Ton  auroit  retranché  raliraent-,  &  le  Pape  en  con- 
çut un  dépit,  qui  augmenta  la  fièvre  dont  il  mou- 
rut le  lo.  Août  1484. 

Laurent  de  Medicis  ,  ajprés  avoir  eflaié  inutile- 
ment de  faire  connoître  a  Louis  Sforce  la  faute 
qu'il commettoit ,  propofâaux  Florentins  d'em- 
ploier  les  gens  de  guerre,  qu*ils  avoient  dans  l'ar- 
mec  confédérée ,  à  recouvrer  la  ville  de  Serefana, 
que  Fregoffc  leur  avoit  enlevée  Se  vendue  à  la  Ré- 
publique de  Gènes.  Le  Confeil  des  huit  y  con- 
Icntit.  La  place  fut  artiégée,  &fe  défendit  avec 
tant  de  vigueur.qu'il  falut  que  Laurent  de  Medicis 
vint  au  fiegc.  Sa  préfence  ralentit  le  courage  des 
habitans&delagarnifon.  On  luienvoia  prefen- 
ter  une  couronne  d'oli vier,&  la  ville  fc  fournit  aux 
loix  qu'il  lui  voudroit  impofer.  Elle  lui  ouvrit  les 
portes,&  le  reçût  avec  autant  de  tranquilité  que  û 
elle  n'eut  eu  rien  à  craindre.  Ce  témoignage  de 
confiance  ne  lui  fut  pas  inutile.  Et  fi  Laurent  de 
Medicis  ne  la  traita  pas  tout-à-fait  d'innocente,  il 
empêcha  du  moins  qu'on  ne  la  condamnât  à  fe  ra- 
chcterdupillage,&  qu'on  ne  lui  ôtat  fes  privilèges. 

Au  retour  cie  cette  expédition  la  fortune  lui  fit 
naître  Tocafion  de  rendre  avec  ulureau  Roi  de  Na* 
pies  Tofice  qu'il  en  avoit  reçu.  La  ville  d'Aquila 
s'ctoit  révoltée  contre  ce  vieux  Prince,à  qui  la  trop 
grande  fevérité  fufcitoit  toujours  de  nouvelles  a- 
taires ,  &  s'étoit  mife  fous  la  protedion  du  St.  Sic- 

f;e.  Innocent  VIII .qui  avoit fuccédé  à  Sixte  IV. 
a  lui  avoit  acordée  avec  trop  de  précipitation, 
&  fans  examiner  les  fuites  qu'elle  pourroit  avoir. 
La  Nobleflc  de  Naples ,  qui  n'atendoit  que  la  dé- 
claration du  Pape  >  pour  avoir  un  prétexte  de  ré- 
bellion, fe  mit  en  campagne  ,  &  faifant  révolter 
toutes  hs  villes  od  elle  avoit  de  Tautorité,  reduifit 
fon  Roi  à  la  néceffité  de  demeurer  enfermé  dans  fa 
tille  capitale.  Robert  de  St.  Seyerin  xnccontent 
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auflî-bicn  que  les  autres  >  accepta  le  Ge'néralat  dc^ 
armées  du  Pape, quoi  que  fon  frère  du  même  nom 
eût  été  emprilonné ,  8c  débaucha  les  troupes  que 
le  Duc  de  Calabre  menoic  de  Tarente  au  lecours 
de  fon  père. 

Tant  de  malheurs  redoublés  acable'rent  telle- 
ment le  Roi  de  Naples  j  qu'il  ne  {ongeoit  pas  mê- 
me à  demander  le  lecours  à  Laurent  de  Medici^, 
lors  que  celui-ci  par  un  excès  de  gc'nérofité  hazar- 
doit  tant  de  choies  pour  le  dégager  d'un  fî  grand 
péril.  Et  de  fait,  fans  avoir  reçu  de  lettres  ni  de 
Courier  de  Naples  ,  il  avoir  déjà  mis  en  campagne 
les  Urfins  fes  alics ,  &  leur  avoir  donné  de  l'argent 
pour  lever  des  troupes.  Il  en  avoit  auflî  fait  diftri- 
Duer  à  Profper  ,  &  a  Fabrice  chefs  de  la  Maifbn  de 
Colonne  ,  jufqu'à  la  concurrence  portée  par  le 
traité  fecret  que  cette  Maifon  avoit  conclu  avec  la 
Couronne  de  Naples  pour  leurdéfenfe  mutuelle 
contre  le  St.  Siège.  Et  ces  deux  Maifons  ou- 
blians  pour  un  temps  leurs  querelles,  agirent  de 
concert ,  &  firent  (oulever  une  partie  de  l'Etat  E* 
cléfiaftique.  Ce  qui  força  le  Pape  de  rapeler  St.  Sc- 
verin  ,  qui  faifoic  de  notables  progrés  dans  TA- 
bruiïe.St.  Severin  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  le  Pa- 
trimoine de  St.  Pierre  ,  qu'il  l'avoit  été  dans  le 
Roiaume  de  Naples  ,  &  le  défendit  fi  mal  contre 
lesLJrfins&  les  Colonnes,quc  lePape,  dont  Tef- 
prit  écoit  défiant,  le  foupçonna  d'intelligence  avec 
fes  énemis.  Et  cette  collulion  prétendue  lui  donna 
lieu  de  craindre,  que  les  deux  armées  ,  après  avoir 
parte  quelque  temps  à  faire  femblant  de  (e  ba- 
tre ,  ne  fe  joigniffent ,  &  ne  marchaflcnt  cnfei- 
gnes  déploiées  contre  Rome. 

L'humeur  guerrière  de  fa  Sainteté  fe  ralentit 
tout  à  coup.  Elle  rechercha  la  paix  avec  précipita* 
tien , comme  elle  avoit  déclaré  la  guerre  avec  légè- 
reté ^ac  aima  mieux  s  adrefler  à  Laurent  de  Medi- 
cis  pour  la  négocier  ,  cj^u'à  nul  autre,parce  qu'il  la 
pouvoit  conclure  plutôt  1  &  laas  obiciycr  les  for- 
laalu^SQidiiaiic^.  Aiofi 
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Ainfî  Laurent  de  Medicis  fut  arbitre  de  ritàlîc» 
&  s*aquita  de  cette  glorieufe   commiflion     avec 
tant  d'adrefle,  qu*il  me'r i ta T amitié'  du  Pape ,  fans 
rien  relâcher  des  intérêts  du  Roi  de  Naples.  Car 
ce  Pontife  aiant  d'un  côte'  reconnu  la  faute  qu'il 
avoit  faite  mal  à  propos  j  &  de  l'autre ,  la  modéra- 
tion  de  Laurent  de  Medicis, qui  n'avoir  pas  voulu  | 
foufrir  que  le  Roi  de  Naples  tirât  d'autre  avantage  | 
du  foulevcmcnt  de  l'Etat  EcléfialHque ,  que  celui  ' 
de  conferver  ce  qui  lui  apartenoit  le'gitimement,{a^. 
Sainteté'  fut  fî  touche'e  de  la  vertu  de  ce  Héros  9  i 
qu'elle  lui  fit  propofer  l'aliance  ,  gui  éleva  depuis 
la  Maifon  de  Medicis  â  lafouverainete'  ou  nous  la 
voîons  maintenant.  ju-v? 

Le  Pape  avoit  e'té  marié  cii  fa  jeuneffc  5  &  l'aîné 
de  fes  enfans,  qui  s'apeloit  Abe,  devoit  être  Chef  ^ 
de  cette  illuftre  Maifon, &  héritier  de  celle  de  Ma-  \ 
lerpine,quipo(rédoitdcux  Principautés  &  d'au- 
tres belles  terres  en  Italie.  Laurent  de  Medicis  fut 
prié  de  lui  donner  en  mariage  Marguerite  fa  fille 
aînée,&  les  noces  en  furent  célébrées  avec  une  ma- 
gnificence qui  ne  tenoit  rien  de  la  vie  privée.  En- 
iuite  le  Colége  des  Cardinaux  fut  aflemblé  ,  pour 
agréer  l'intention  que  le  Pape  avoit  de  faire  Car- 
dinal Jean  de  Medicis  fils  puîné  de  Laurent ,  quoi 
qu'il  n'eut  pas  encore  treize  ans  acomplis.La  cho- 
fe  étoit  dificile,en  ce  que  depuis  laPapauté  de  Jean 
XIL  &  les  malheurs  dont  elle  fut  fuivie  ,  tous  les 
Souverains  Pontifes  qui  lui  avoient  fuccédé  au 
nombre  de  plus  de  cinquante, avoient  établi  pour 
loi  inviolable,  qu'à  l'avenir  perfonne  ne  feroit  re- 
çu dans  le  Sacré  Colége  avant  la  majorité.  Cepen- 
dant les  fufrages  des  Cardinaux  furent  brigués 
avec  tant  de  foin  ,  &  il  leur  prit  une  envie  fi  favo- 
rable de  le  relâcher  en  faveur  du  Pape,  qui  n'a  voit 
f^as  néglige  de  les  foliciter  en  fecret  les  uns  après 
es  autres  ,  &  en  confîderation  de  Laurent  de  Me- 
dicis, qui  venoit  de  les  délivrer  d'une  guerre,  pen- 
dant laquelle  tous  leurs  rcvcaus  avoienc  cié iaifis  j 
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Qu'enfin  ils  confentirent  à  ce  qu'on  leurdeman- 
doitjà  condition  que  ce  (croit  par  voie  de  difpenfe 
feulement ,  &  fans  tirer  à  conféquence. 

Jufques  ici  la  vertu  de  Laurent  de  Medicis  avoit 
paru  plus  militaire  que  civilcparce  qu'elle  n'avoit 
guère  trouve  d'exercice  que  dans  la  guerre.  Mais 
la  tranquilite' profonde  qu'il  avoit  procurée  à  fa 
Patrie,  lui  donna  le  loifir  de  fc  ddveloper  tout  en- 
tier,&  d'expofer  en  vue  l'autre  partie  de  fon  amc, 
oui  n'ctoit  pas   moins  admirable  dans  les  fon- 
dions paifibles.  Il  avoit  obfervc,  que  la  Re'publi- 
que  de  Florence  avoit  toujours  été  ataquée  de  deux 
côtés, favoir  de  celui  de  Siéne,  &  de  celui  du  mont 
Apennin.  Pour  fortifier  le  premier,  il  fit  bâtir  fur 
une  éminence  une  ville  Impériale apelée  Pogio,  & 
la  peupla  de  pauvres  habitans  de  Pongibonne  , 
dont  le  Duc  de  Calabre  avoit  fait  brûler  les  mai- 
(bns,  pour  avoir  tenu  trop  long-temps  contre  (on 
armée.  Et  pour  empêcher  l'accès  du  fécond,  il  re- 
para Fierofola ,  fituée  fur  le  grand  chemin  de  l'A- 
pennin de  Boulogne,&  la  ferma  de  murailles  flan- 
quées de  nouvelles  tours,  de  l'invention  de  Pinge- 
nieur  fameux  Marc  Antoine  de  St.  Gai. 

Mais  de  peur  que  les  querelles  qui  furvenoient 
fouvent  entre  les  voifins  de  fa  République  ne  trou- 
blaflent  le  repos  dont  elle  jouiffoit^en  la  reduifanc 
à  prendre  parti  tantôt  pour  l'un  ,  &  tantôt  pour 
l'autre,  il  fit  une  ligue  entre  les  Florentins  ,  &  les 
Seigneurs  de  Perrufe  ,  &  deCitta-di-Caftello  de 
Boulogne,  &  de  Sienne,  dont  les  deux  principaux 
articles  portoiét,qu'aucas  qu'il  arrivât  quelque  di- 
ferent  entre  deux  des  confederés,ils  feroient  obli- 
gés de  le  foùmettre  à  l'arbitrage  des  autres  ,  &  de 
s'en  raporter  à  ce  qui  feroit  réfblu  par  la  pluralité 
des  voix,  &  que  celui  des  deux  qui  ne  voudroit 
pointaquielceràla  fentcnce  ,  y  feroit  contraint 
par  la  force, dont  on  uferoit  envers  lui  jufqu'à  ce 
qu'il  l'eue  exécuté  de  bonne  foi.  Cette  confédera- 
iration  jointe  à  l'autorité  que  Laurent  de  Medicis 
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avoit  aguife  fur  l'efprit  de  ces  Princes,  les  lui  rcn- 
,  dirent  h  foùmisjqu'ils  ne  firent  plus  rien  d'impor- 
tant que  par  fesconfeils  3  &  jouirent  d'une  tran- 
guilitc' profonde  durant  fa  vie. 

Il  y  en  eut  même  quelques-uns  qui  effaierent  de 
rimiter  dans  l'ordre  nouveau  qu  il  mettoit  aux 
afaires  de  fa  Re'publique5&  Tétudicrent  (pour  ain- 
fi  dire)  lors  cju'il  profita  de  la  conjondure ,  ou  il 
n'y  avoir  point  de  Florentin  qui  ôfat  s'opofer  à  fe$ 
intentions,  en  donnant  à  fcs  amis  les  uns  apre's  les^ 
autres  les  principales  charges  de  l'Etat  avec  un  ju- 
(le  tempérament,  &  fans  que  les  perfonnes  de  la 
plus  haute  qualité  en  priflent  de  Tombrage:  car 
encore  que  ces  perfonnes  n'euflent  aucune  liaifon 
particulière  avec  lui,  pourvu  que  le  mérite  ne  leur 
manquât  pas,  ilnelaifloirpasdclesmettre  dans 
lesafaires,  afin  de  garder  la  bien-féance  ,  &  de 
donner  de  Tc'mularion  aux  autres. 

Quant  au  menu  peuple ,  Laurent  de  Medicis  fa* 
Toit,  que  pour  Tem pêcher  de  remuer ,  il  étoir  ne'- 
ceffaire  de  lui  donner  à  gagner,  &  de  lui  faitre  naî- 
tre de  temps  en  temps  de  nouveaux  fujets  de  di- 
vertiflemens.  Pour  fatisfaire  à  la  première  de  ces 
deux  pallions, il  s'avifa  de  mettre  une  fomme  d*ar- 
gent  entre  les  mains  de  ceux  quiavoientTinten- 
dance  des  provifions  .publiques  ,  afin  de  les  faire 
donner  à  meilleur  marché.  Mais  après  qu'il  eût 
reconnu  par  expérience  ,  qu'on  lui  êtoit  moins  o- 
bligé  de  cette  libéralité  cachée  ,  &  que  pour  peu 
qu'il  la  continuàt,ellelui  atireroit infailliblement 
le  foupçon  &  la  haine  de  la  Noblefle>il  changea  de 
inetode,&  (e  mit  â  bâtir  une  maifon  de  plaifance  à 
Cajane,  oii  tous  les  pauvres  de  Florence  &  des  en- 
virons trouvèrent  long-temps  l'ocafion  de  gagner 
leur  vie,  pendant  qu'à  certaines  fêtes  de  1  année  il 
avoit  foin  de  reprefentcr  des  courfes  de  chevaux  & 
des  tournois  ,  oûlajeuneffe  étaloitàl'envxfoa 
agilité. 

XI  doanoù  ^uiG  des  çomc'dîcs  ^  quoi  qu'elles  ne 
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fufTent  pas  alors  auflî  régulières  qu'on  les  vit  de^ 
puis  fous  la  Papauté  de  (on  fils  ;  &  lors  cjue  fes  fac- 
teurs du  Grand  Caire  lui  avoicnt  envoie' des  bêtes 
féroces ,  il  les  faifoit  combatre  les  unes  contre  les 
autres  devant  les  Florentins  >  qui  e'toient  d'autant 
plus  avides  de  ce  divertiffement ,  que  l'Italie  n'en 
avoit  point  eu  de  femblable  depuis  le  luxe  des  pre- 
miers Cefars. 

Mais  comme  il  avoit  l'efprit  délicat  en  galante- 
rie, aufli-bien  qu'en  toute  autre  chofe  ,  il  fe  mêla 
de  rafiner  fur  les  divertilTcmens  du  Carnaval, &  les 
rendit  plus  fpirituels,  &  plus  capables  d'e'tre  goû- 
tés par  les  honnêtes  gens.  Pour  entendre  mieux  ce 
que  je  vais  dire,  il  faut  fupofer ,  que  la  fadion  des 
Guelfes  &  des  Gibelins  ,  en  obligeant  les  citoiens 
de  Florence  à  paiTer  le  jour  &  la  nuit  fous  les  ar- 
mes ,    avoit    introduit  dans  leurs  divertiflemens 
une  infinité  d'adions  libertines  qui  fentoient  la 
guerre ,  &  avoient  enfin  dégénéré  dans  une  telle 
brutalité,  qu'il  y  avoit  de  l'honneur  à  les  fuir  ,  & 
de  la  honte  à  les  rechercher  s  car  on  n'y  combatoit 
que  pour  d'infâmes  objets  ,  on  n'y  faifoit  des  fe- 
ftins ,  que  pour  s'enivrer  ,  le  bal  étoit  fuivi  de  la 
proftitution  ,  &les  téâtres  n'expofoient  rien  qui 
put  être  vu  par  des  yeux  innocens,  ou  entendu  par 
de  chaftes  oreilles. 

Cependant  Laurent  de  Medicis  entreprit  de  pu- 
rifier cette  forte  de  fêtes  j  &  pour  y  procéder  plus 
finement ,  &  fans  être  expofé  d'abord  à  la  raillerie 
publique,  il  en  conféra  avec  tous  les  galans  &  tous 
les  beaux  efprits  d'Italie.  En-fuite  il;formàle  def- 
fein  de  reprélenter  au  Carnaval  des  hiftoires  de 
l'Antiquité  qui  fuffent  bien-féantes  à  toutes  fortes 
de  perlonnes  ,  &  qui  inftruililTent  en  même  temps 
qu'elles  rcjouïroient.  Ainfi  on  choifit  pour  la  pre- 
mière fois  de  donner  au  peuple  un  fpedtacle  ,  dont 
on  voit  encore  la  repréfentation  dans  un  manu- 
(crirdelaBibliotéque  du  Roi  enrichi  de  belles  fi- 
.^ures.  C'étoit  le  combat  d'Hercules  ,  &  des  autres 
Héros  qui  ailiftéxent  à  la  noce  de  Pirithous.cop.tre 
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les  Centaures.  Les  Peintres  ,  les  Sculpteurs ,  &  les 
Architedes  partagèrent  entr'eux  la  décoratiou 
des  vues  3c  des  places  publiques.  Les  plus  leftes  de 
la  NoblefTe  ôc  de  la  bourgeoifîe  furent  exercés  par 
des  Maîtres  expérimentes.  Le  combat  fut  livre' 
avec  toute  radrejGTe  &  rartifice  imaginables ,  &  les 
Florentins  en  témoignèrent  une  telle  fatisfadion, 
que  Laurent  de.  Medicis  crut  qu  il  faloit  conti- 
nuer, &  prit  pour  les  trois  années  fuivantes  les 
trois  triomphes  de  Pétrarque. 
Sa  galanterie  n'en  demeura  pas  là:  car  comme  il 

?^avoit  des  prix  ordonnés  dans  les  meilleures  vil- 
es d'Italie  pour  la  courfe  des  chevaux  -,  il  fit  venir 
d'Afrique  des  Barbes  d*uneprodigieufevitefre, 
qui  furent  dreflés  avec  tant  de  Ibiujqu'ils  vamqui- 
rent  à  Rome, à  Milan,  à  Naples,  à  Venile,  &  dans 
tous  les  autres  lieux  où  la  lice  leur  fut  ouverte.  Les 
prix  qu'ils  remportèrent  confiftoient  en  argente- 
rie &  en  étofes  précieuses ,    qui  furent  toutes  em- 
ploiées  à  la  décoration  de^  Autclsjafîn  que  le  peu- 
ple en  les  voiant  fe  fouvînt  agréablement  de  celui 
qui  les  avoit  dédiées^  tant  il  aportoit  de  prévoian- 
ces  à  ménager  jufqu'aux  liioindres  ocafions  de 
conferver  ou  d*acroître  l'amour  que  le  peuple 
avoit  pour  lui. 

Il  faifoit  pourtant  toutes  ces  chofes  d*un  air  qui 
jnontroit  aflez ,  qu'il  n'agidoit  que  pour  fe  dc'laf • 
lerscar  fes  plus  prccietifes  heures  étoient  ocupées  à 
jmaintenir  la  paix  dans  fa  Patrie^eti  étoufant  les  fe- 
mences  des  guerres  civiles  qui  puUuloient  de 
temps  en  temps  parmi  les  Florentins.  Et  comme  il 
ne  pouvoit  douter  que  cette  paix  particulière  ne 
dépendît  de  celle  de  l'Italie  en  général ,  il  établit 
une  liaifon  entre  les  Princes  &  les  Républiques  du 
païs,qai  dura  autant  que  fa  vie.  Son  cabinet  devintii 
le  rendez-vous  de  tous  leurs  députés.  On  y  termi-j 
lia  durant  quatre  ans  tous  les  diférens  qu*ils  eii- 
rent  enfemble.  On  y  prie  des  mefures  qu'ils  s'o- 
bligeaient yolontairement  à  garder  >  &  qu'il 
.  n 
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ne  rompoienc  jamais.  Ce  fut  dans  une  de  ces  con- 
férences politiques  qu'il  cchapa  à  Laurent  de  Me- 
dicis ,  enaprenantle  mariage  de  notre  Charles 
VIII.  avec  lUîeriticre  de  Bretagne  ,  que  l'Italie  fe- 
roit  en  grand  danger  auilî-tôt  que  la  France  vien- 
droit  à  connoître  fis  propres  forces. 

Ainfi  la  fable  de  THercules  Gaulois  c'tant  deve- 
nue une  vérité,  &  fe  trouvantun  homme  dans  le 
inonde  ,  qui  fans  puiflance  &  fans  caradlére  gou- 
vernoitàfon  gré  la  partie  de  TEurope  la  plus  ja- 
loufc  de  fa  liberté,  la  plus  avifée  en  elle-même,  & 
la  plus  difîcile  à  manier  j  ce  miracle  furprit  égale- 
ment les  nations  les  plus  proches  &  les  plus  éloi- 
gnées de  ritalie,  &  TEmpereur  des  Turcs  Bajazet 
ï  I.  envoia  témoigner  à  Laurent  de  Medicis  Tefti- 
me  qu'il  faifoit  de  fa  vertu  ,  dans  le  même  temps 
que  Mathias  Corvin  Roi  d'Hongrie  lui  rendoit  le 
même  ofice  par  une  folennelle  Ambaflade. 

Le  fameux  Cayte  Bey  Soudan  d'Egypte  lui  fît 
préf enter  à  Florence  des  chofes  fî  précieufes  &  fi 
magnifiques,  que  jamais  Prince  n'en  avoit  reçues 
de  fèmblables  dans  le  plus  haut  luftre  de  l'Empire 
Romain  ^  car  outre  les  pierreries,  l'or  ,  le  Baume, 
le  Benjoin, les  fenteurs  &  les  veftes,  on  y  voioit  un 
Cameîeopardfî  énorme  pour  fa  grandeur  ,  &fî 
beau  à  voir  pour  la  diverfîté  des  couleurs  dont  fa 
peau  étoit  tachetée  ,  qu'on  venoit  de  toutes  parts 
à  Florence  pour  le  confidérer.  Les  plus  fameux 
Peintres  le  aeflîgnerent ,  &  les  Poètes  s'ocupercnt 
pendant  quelques  mois  à  le  décrire.  Ce  qui  fervit 
en  quelque  manière  à  confoler  Laurent  de  Medi- 
cis  de  fa  perte  ,  lors  que  le  changement  d'air  &  de 
nourriture  le  fît  mourir  au  bout  de  dix-huit  mois. 
'^t  de  fait ,  fi  nous  n'avions  pas  tant  de  témoigna- 
ges antiques  de  cet  animal,  il  pafléroit  pour  fabu- 
jux  aujourdhui,que  les  Indes  étant  plus  connues, 
U  l'Amérique  découverte ,  il  n'y  a  pourtant  aucu- 
ne relation  qui  parle  d'un  Cameleopard  de  cette 
cfpece.  Cependant  la  fille  de  Laurent  de  Medicis 
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qui  avoit  époufê  k  fils  du  Pape  acoucha  d'un  en- 
fant mâle,  &  fa  Sainteté  lui  rendant  vifite  ,  la  pria 
de  lui  demander  quelque  grâce.  Elle  yconfentitj 
mais  non  pas  de  la  manière  qu'on  peiW[bit:  car  au 
lieu  de  parler  de  ce  qui  pouvoir  fatisfaire  l'ambi- 
tion d'une  jeune  femme, la  iîmpatie  &  la  tcndrelTe 
qu'elle  avoit  pour  (on  jeune  frère  le  Cardinal^To- 
bligerent  à  délirer  feulement  qu'il  vînt  dem.eurer 
à  Rome,  Le  Pape  ,  qui  n'étoit  pas  moins  charmé 
de  fa  vertu  que  de  fon  incomparable  beauté,  dépê- 
cha un  Courier  à  Florence  ,  pour  difpofer  Laurent 
de  Medicis  à  rapeler  fon  fils  le  Cardinal,  de  Pife  , 
où  il  achevoitfes  études,  &  l'envoier  à  la  cour  de 
Rome, avec  promelTé  de  lui  conférerles  privilèges 
desCardinaux  Neveux, &  de  le  confidérer  en  cette 
qualité.Laurent  de  Medicis  eût  été  bien-aife  de  ne 
pas  introduire  fon  fils  dans  le  grand  monde  en  un 
âge  fi  peu  avancé  :  néanmoins  comme  il  Taimoit 
trop  pour  lui  faire  perdre  une  conjondure  fi  fa- 
vorable à  fa  fortune,  il  lui  permit  de  faire  le  voia- 
ge  de  Rome  s  mais  il  lui  fit  préparer  un  équipage  fi 
magnifique,  qu'encore  que  le  luxe  fut  aflez  grand 
à  la  Cour  du  Pape ,  â  caufe  des  Cardinaux  de  Na- 
ples  Se  de  Milan  qu'il  l'y  avoient  introduit  depuis 
quelques  années ,  on  n'y  avoit  rien  vu  d'apro- 
chant.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  à  cela  que  Laurent 
de  Medicis  s'atacha  le  plus  3  car  il  fongea  bien  da- 
vantage à  l'éducation  qu'au  train  de  fon  fils.  Il  ne 
mit  auprès  de  lui  que  des  perfonnes  dont  la  probi- 
té lui  étoit  connue,  &  les  Gouverneurs  qu'il  eut 
dans  fa  jeunefle  furent  des  gens  confommés  dans 
l'étude  &  l'exercice  de  la  prudence. 

Laurent  de  Medicis  contribua  lui-même  à  cette 
inftrudioncequerexpcriencelui  avoit  apris  ,  & 
dérobant  a  fon  fommeil  les  heures  qu'il  ne  pou- 
voir ôter  aux  afaires  ,  il  écrivit  un  livre  à  l'exem- 
ple des  Oficcs  de  Ciceron,  pour  aprendre  à  fon  filî 
as'aquiter  à  la  Cour  de  Rome  de  tous  les  devoirs 
dela'yie  ciyiieenhQznme  de  fa  qualité,  Ilrepre 


DE  LA  MAISON  DE  MEDICIS.  149 

l'enta  la  dignité  de  Cardinal  dans  toute  fon  éteu- 
duc.  11  examina  les  talcns  qu'il  faloit  avoir  pour 
lafoûtenir.  Avec  cela  il  décrivit  admirablement 
bien  le  génie  de  ceux  qui  en  étoient  alors  hono- 
rés 5  &  des  principales  perfonnes  qui  faifoient  fi- 
gure auprès  de  (a Sainteté.  Il  marqua  diftinde- 
ment  Tair  dont  il  faloit  agir  avec  chacun  d'eux  eu 
particulier. 

Cefcroiticilclicuderaporter  un  extrait  de  ce 
livrej  mais  comme  il  périt  fi  abfolument  durant  le 
long  exil  de  Laurent  de  Medicis  ,  qu'il  n'en  eft  pas 
refté  le  moindre  fragment  ,  on  n'en  fait  autre 
chofe  que  ce  que  j'en  viens  de  dire.  Les  autres  ou- 
vrages de  Laurent  de  Medicis  en  vers  &enpro{e 
n'ont  point  eu  de  plus  favorable  deftin^ôc  l'on  au- 
roit  de  la  peine  à  fa  voir  qu'il  c'toit  auteur  ,  fi  les 
lettres  imprimées  &  manufcrites  de  ics  amis>dont 
je  parlerai  dans  le  livre  fuivant ,  ne  taifoient  men- 
tion de  fes  Odes,  de  fes  Sonnets  ,  de  fes  billets  ga- 
lans,  &  d'un  Dialogue  de  la  nature  de  l'amour  di- 
vifé  en  cinq  parties^  &  fi  Paul  Jove  ,  qui  vivoit  de 
yj  Ion  temps ,  n'avoit  mis  fon  éloge  parmi  ceux  des 
f\    plus  célèbres  Auteurs  modernes. 

A  peine  le  Cardinal  de  Medicis  eût-il  reçû& 
y    rendu  les  vifites  du  facré  Colége ,  qu'il  fut  obligé 
II''    de  retourner  à  Florence  par  les  accidens  quc'jc 
vais  décrire.  Son  père  ,    qui  s'étoit  retiré  à  fa  mai- 
fon  champêtre  de  Carrego  pour  vaquer  à  Tétude 
de  la  Philofophie  avec  les  plus  favans  de  fes  amis  , 
aperçût  une  comète,  dont  l'influence  lui  fut  fi  ma- 
ligne,qu'il  en  eut  la  fièvre  le  même  jour.  Le  lendc- 
.    main  en  plein  midi  (  le  temps  étant  tout-à-fait  fe- 
%    rain,  &  ne  paroiffant  aucun  des  fignes  avant-cou- 
reurs du  tonnerre  )  la  foudre  tomba  fubitement 
Lj.    fur  la  principale  Eglifc  de  Florence  apeléeSta.  Ma- 
li   ria  del  Fiore,  (ans  aporter  d'autre  dommage,  que 
1;    de  brifer  les  armes  de  la  Mail  on  de  Medicis  qui  a- 
Toient  été  mifes  au  plus  haut  du  portail.  Quelque 
moment  après  on  entendit  un  briiit  éftoiable  au 
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lieu  ou  on  gardoit  les  bêtes  féroces  pour  le  diver- 
tiflemcnt  du  peuple  5  &  l'on  aprit  en-fuite  ,  qu'el- 
les s'e'toient  toutes  foulevc'es  contre  un  lion  ex- 
traordinairement  grand  &  furieux,  queccuxqui 
legouvernoient  n'avoient  pu  empêcher  qu'elles 
ne  le  de'chiraflent ,  &  qu'après  cette  exe'cution  cl- 
Jes  s  Vtoient  apaifées  d'elles- mêmes. 

Comme  les  Italiens  s'embarafTent  aife'ment  Tef- 
prit  des  penfées  de  ravenir,ils  ne  manquèrent  pas 
de  faire  des  prédirions  fur  ces  trois  prodiges,  qui 
furent  prefque  toutes  juftifiées  par  Tévenement. 
Mais  il  n'y  eut  que  SavonaroUe  ,  Religieux  de 
l'Ordre  St.  Dominique,  qui  porta  la  prophétie 
^uffi  loin  qu'elle  devoit  aler  ,  en  prêchant  dans  le 
plus  fameux  auditoire  de  Florence, que  les  Italiens 
aiant  comblé  la  mcfure  de  leurs  péchés,  Dieu ,  qui 
ne  vouloit  plus  diferer  leur  châtiment ,  aloit  leur 
ôtcr  le  feul  homme  qui  maintenoit  la  tranquilité, 
&  qu'incontinent  après  fa  mort  ils  fe  déchire- 
xoientlcsunsles  autres  ,  &feroient  cxpofés  en 
proie  aux  Nations  étrangères.  Cependant  quelque 
grande  que  fut  déjà  la  réputation  de  SavonaroUe  , 
éc  q^uoi  qu'il  emploiât  toute  fon  éloquence  ,  qui  a 
été  la  plus  grande  des  derniers  fiécles,pour  fe  faire 
croire,  il  ne  perfuada  prefque  perfonne  ,    &  ceux 

3ui  avoient  le  plus  d'intérêt  d'apaifer  la  colère 
u  ciel,  aimèrent  mieux  fe  figurer  que  cet  admira- 
ble Prédicateur  les  menaçoitpar  une  prévention 
d'efprit  défavantageufe  à  k  Maifon  de  Medicis, 
que  de  fe  réioudre  à  faire  pénitence. 

Fin  d fi  Trçijiémç  Livre^ 
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Argument  du  Quatrième  Livre, 

E  fameux  Aflrologue  Leoni,- 
premier  Médecin  d'Italie ,  vient 
à  Carrego  pour  traiter  Laurent 
de  Medicis  durant  fa  maladie.  Il 
fe  trompe  au fli- bien  dans  fes  prédi£i:ions 
'en qualité  d'Aftrologue,  que  dans  fesor- 
donnances  en  qualité  de  Médecin.  Le  ma- 
lade meurt  par  fa  faute ,  &  Pierre  de  Medi- 
cislejettede  colère  dans  un  puits  où  il  fe 
néïe  ,  comme  portoit  Thorofcope  qu'il 
avoir  fait  de  lui-même.  Eloge  des  beaux 
efpritsqui  furent  amis,  ou  reçurent  des 
gratifications  de  Laurent  de  Medicis.  Are- 
tin  croiant  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  ma- 
nufcrit  del'Hiftoire  de  Procopeque  le  fien, 
il  le  brûle,  &  le  fait  imprimer  fous  fon 
nom  j  mais  fon  larcin  fe  découvre.  Décem- 
bre proftituè-la  réputation  du  Duc  de  Mi- 
lan qui  lui  faifoit  écrire  fon  hiftoire.  Il 
prend  envie  aux  Académiciens  de  Rome 
de  traveftir  leurs  noms  à  la  Greque.  Le  Pa- 
pe s'imagine  que  c'eft  pour  couvrir  la  con- 
ipiration qu'ils  avoient  faite contrelui.  Il 
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en  fait  arréter&  mettre  à  la  queftîon  quel- 
ques-uns. Platine  eft  de  ce  nombre.  Les 
Cardinaux  du  Conclave  vont  à  la  celule  de 
Beflarion  pour  le  faire  Pape.  Son  concla- 
viftePerrotti  les  renvoie  5  de  peur  de  dé- 
tourner fon  maître  qui  étudioit alors.  Ils 
s'en  fâchent ,  &  en  élifent  un  autre.  Poli- 
tien  meurt  d'un  tranfport  d'amour.  Le 
Prince  de  la  Mirandole  écrit  contre  les  A- 
ftrologues.  Ils  s'afiTemblent ,  font  fon  ho- 
rofcope,  &lui  mandent  qu'il  mourra  tout 
jeune  qu'il  eft,  avant  que  fori  ouvrage  fbit 
fini.  Leur  prédi6tion  arrive. 


G  4  Les 


M5 


Les  Auteurs  imprimés  &  manuf- 

critsdont  le  quatrième  livre  a  été  tiré, 

LA  Relation  Tofcane  (TAettus  Since- 
rus  ci' Anazjar.V Indice  des  œuvres  de 
Léonard  Are  tin  ,  far  Ur.  de  U 
Marc.  Le  Saint  Denis  &leDiogênc 
Laerce  d'Amboife  de  CannaldoU.  Le  qna^ 
triéme  tome  des  œuvres  de  Pontanus^par  Al^ 
de  AïanHce,  Les  Décades  de  Blondus.  L  ffi" 
floire  de  Philippes  Fifconti.  La  vie  de  Char- 
lemagnCyparAchajolis.  Le  Combat  de  Phi^ 
laciejie  ér  de  Ttmotée  dans  Mirtavis.  La 
Conclave  de  Sixte  IK  Les  Poèjîes  Gréqnes 
de  Lafcaris^  ^  les  Latines  de  A^i^joranus.  Les 
Epigrammes  de  Marule.  La  Préface  des  œu* 
vres  de  Platon.  Les  Eloges  de  Politicn.  Les 
Corrections  ,  ^  rUifiotredes  f^tfcontis ,  par 
.  Mer  fila.  UEpitaphede  Politien^par  le  Car^ 
n  dinal  Bembe*  La  vie  du  Jacobin  Savonor 
roUe. 
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LES  ANECDOTES 

D    E 

FLORENCE, 

o  u 
L'HISTOIRE   SECRETE 

DELA 

MAISON    DE   MEDICIS. 


LIVRE    (QUATRIEME. 

Ln'y  a  jamais  eu  de  maîadie  pîus 
irompcufe,  que  celle  dont  Laurent  de 
Medicis  fut  ateint  leinême  jour  c]ue 
la  comète  commença  de  paroître.  Ce 
ne  fut  d*abord  qu'une  fièvre  des  plus 
légères,  &  d'autant  moins  redoutable  ,  c]ue  Ton 
croioit  en  connoître  les  caufes.  On  jugeoit  qu*elle 
ctoit  excitée  par  robftrudion  dont  le  malade  fè 
plaignoit ,  &  que  cette  obitrudion  ne  devoir  être 
imputée  qu'à  la  malignité  de  la  pituite  >  dont  it 
foufroit  à  tous  moaiens  d'étranges  débordc- 
aaens.  Cependant  comme  les  accès  continuoient> 
quoi  qu  ils  n*augmentâflent  pas  ,  les  amis  de 
Pierre  de  Medicis  fixent  yenir  de  Spclete  Pierre 
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Leoni ,  qui  croit  le  plus  célèbre  Médecin  d'Italie. 
Pour  entendre  ce  que  je  vais  dire,  ileftnécef- 
faire  de  fupofer ,  que  ce  Leoni  avoir  été  le  premier 
depuis  la  chute  de  l'Empire  Romain  ,  qui  s*étoit 
âvifede  chercher  la  Médecine  dans  les  anciens 
Auteurs  Grecs ,  au  lieu  que  ceux  de  fon  temps  qui 
s'adonnoient  à  cette  profertion,  n'étudioient  d'or- 
diiiaire  que  dans  les  écrits  des  Médecins  Arabes., 
Il  avoic  traduit  avec  beaucoup  de  fidélité  &  d'élo- 
quence les  plus  confîdérables  œuvres  de  Galien ,. 
&s*étoit  rendu  fî  fameux  par  Timportance  &  la 
nouveauté  de  ce  travail ,  qu'on  lui  avoir  ofert  la 
première  Chaire  de  Médecine  à  Padoiie ,  où  il 
^voitenfeigné  avec  aplaudiflement  pendant  plii- 
fieurs  années.  Mais  (on    mauvais  génie  l'avoit 
poufle  dans  le  piège  où  tomboient  alors  la  plupart 
des  Médecins, je  veux  dire  l' Aftrologie  judiciaire, 
II  étoit  devenu  fi  lavant ,  qu'on  le  confultoit  de 
tous  les  endroits  d'Italie.  Un  jour  il  lui  prit  envie 
de  faire  fon  horofcope.il  trouva  qu'il  étoit  né  fous 
une  conftellation  fi  maligne  ,  qu'il  devoit  e'trc  in- 
failliblement néïé  par  un  accident  imprévu..    La 
crainte  qu'il  eii  eut  1  obligea  de  quiter  Padoiie  > 
parce  qu'il  étoit  apelé  à  Venile  ,  où  il  ne  pouvoir 
aler  que  par  eau  5  &  que  d'ailleurs,  enfaifaat  un 
pluslongféjouràPadouë,  iln'auroit  pu  le  dif- 
penfer  depalferfurlepont,  quil  lupolbit  devoir 
fondre  fous  lui.    Il  avoir  aquis  allez  de  bien  pour 
fubfiftcr  commodément  par  tout  -,  &  s'il  préfera  le 
féjour  de  fa  Patrie  aux  autres  ,  ce  fut  à  caule  qu'il 
n'y  avoit  ni  torrent  ni  rivière. 

Il  retourna  donc  à  Spolete,  où  il  demeura  dix  , 
ans  fans  mettre  le  pié  hors  de  fa  Maifon.  vlais  en- 
fin fa  réputation  luiatira  un  fi  grand  nombre  de 
vifîtes,  que  la  civilité  le  preffant  d'en  rendre  quel- 
ques-unes, ils'acoùtumainfenfiblement  à  n'avoir 
Î>lustantde  peur  des  eaux.  Il  commença  à  paflec 
iir  le  pont  a  pié,  en-fuice  il  y  pafTa  à  cheval.  Il  fc 
bazarda  depuis  de  traverfer  des  rmifeaux  à  gué.  Ll 
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fe  mit  en  bateau  fur  les  petites  rivières.  Mais  com- 
me le  hazard  fait  toujours  deschofes  extraordi- 
naires, lors  que  la  Providence  a  rcfolu  de  faire  ar- 
river quelques  accidens  furprenans  jil  vint  en  pen- 
fée  aux  amis  de  Laurent  de  Medicis  ,  de  confier  le 
£oin  de  fa  guerifon  à  Leoni.  Ils  l'invitèrent  de  ve- 
nir à  Carrego  par  toutes  les  raifons  d*honneur  de 
d'utilité'  dont  il  pouvoit  e'tre  touche' ,  &  le  difpo- 
ferent  enfin  à  faire  le  voiage  ,  après  qu'il  eut  etc' 
bien  informe'  qu'il  n'y  avoit  point  de  rifquesà 
courir  pour  lui.  If  vint.  Il  vit  le  malade.  Il  obfcr- 
va  tous  les  fymptomes  de  fon  mal  dans  la  dernière 
exactitude.  Il  joignit  les  prédidions  de  l*Afl:rolo- 
gie  judiciaire  aux  indications  de  la  médecine  ;& 
de  toutes  ces  choies  enfemble  il  conclut  malheu- 
xeufement,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  dans  la 
maladie  dont  il  s'agilfoit ,  qu'il  n'y  faloit  aporter 
aucun  reme'de  5  &  oue  la  nature  >  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  fe  réveiller  lors  qu'il  en  feroit  temps  , 
auroitaflcz  de  force  pour  réfoudre  les  mauvai- 
ïcs  humeurs  qui  nouriflbient  la  fièvre  ,  &  pour  ré- 
tablir le  malade  en  parfaite  fanté.  On fuivit  l'avis 
de  Leoni  dans  toute  fon  étendue  :  mais  on  recon- 
nut aullî  5  que  la  nature  au  lieu  de  faire  fes  éforts 
dans  les  jours  critiques  ,  s'afoiblifloit  toujours  de 
plus  en  plus,  ôcfucomboitinfenfiblement.  Louïs 
Sforce  ,  qui  avoit  des  efpions  par  toute  l'Italie,  en 
fut  averti.  Et  comme  il  avoit  intérêt  à  la  vie  dç 
Laurent  de  Medicis,  parce  qu'il  le  croioit  trop  pa- 
cifique, pour  endurer  le  trouble  dans  la  tutelle  da 
Milanois,  quoi  qu'il  refit  ufurpé,il  envoia  en  tou- 
te diligence  à  Carrego  le  plus  fameux  Médecin  de 
la  Loinbardie Lazare  de  Plaifance  ,  qui  demeuroic 
alorsaPavie.  Celui-ci  voiant  le  malade  en  defe- 
fpére  d'abord  ,  &  déclare  nettement,  qu'il  n'ctoit 
plus  poffible  de  le  guérir.  Il  fit  voir  la  malignité 
de  la  pituite ,  qui  s'étoit  déjà  tellement  emparée 
des  parties  nobles  ,  que  les  remèdes  n'étoient  plus 
Capables  de  l'en  chauex.Et  foit  que  la  perte  d'un  fî 
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grand  perfonnage  augmentât  fon  indignation , 
foit  qu'il  fut  ravi  d'avoir  trouvé  ocafion  de  décre'- 
diterLeoni>  qui  c'toit  le  feul  Médecin  qui  fît  om- 
brage à  fa  réputation  ,  il  prit  plaifîr  de  remontrer 
par  des  preuves  indubitables,  &  même  par  des  ex- 
périences faites  fur  le  corps  du  maladcjque  s'il  eue 
cté  traite  par  les  voies  ordinaires  ,  il  auroit  infail- 
liblement recouvré  (a  première  vigueur. 

Durant  que  la  famille  de  Medicis  peftoit  contre 
la  négligence  &  la  témérité  de  Leoni  >  Laurent 
averti  que  fa  fin  étoit  proche  n'en  parut  non  plus 
cmfi ,  que  fi  on  lui  eût  aporté  quelques  nouvelles 
indiferentes  ,  &  porta  fa  fermeté  de  courage  juf- 
qu'au  dernier  degré  où  la  Philofophie  enfeignc 
qu'elle  peut  aler.  Il  confbla  {es  amis.  Il  leur  don* 
na  tous  les  ordres  qu'il  jugeoit  nécefiaires  après  ft 
iport.  Il  régla  fes  afeircs  domeftiques  par  un  te{- 
tamentquine  pouvoir  être  plus  humble  ni  plus 
judicieux  5  &  prenant  congé  du  monde  ,  il  ne  vou- 
lut plus  voir  que  des  perfonnes  Ecléfialliques  & 
rcligieufes.  Il  expira  entre  leurs  bras  ,  après  avoir 
donné  des  marques  d'une  fbiimifliontout  à-fait 
Chrétienne  ,  &  reçût  tous  les  Sacremens.  Il  s'eit 
fàloit  trois  mois  qu'il  n'eût  quarante  trois  ana 
acomplis  ,  &  l'on  nefefouvient  point  qu'il  y  ait 
aucun  de  fa  Maifon  qui  foit  mort  fi  jeune  ,  depuis 

3 u'elle  étoit  dans  la  confidération.  Samortjetj;a 
e  la  confternation  dans  Tefprit  de  ceux  de  ùl 
Maifon,  dont  ils  ne  fortirent  que  pour  entrer  en 
fiireur. 

Pierre  de  Medicis  fon  fils  aîné ,  qui  tenoit  de  fa 
mère  toutes  fes  impétuofités&  fes  emportemens» 
fortoit  de  la  chambre  ,  où  fuivant  la  coutume  il 
avoit  ferme  les  yeux  de  fon  père ,  lors  qu'il  aper- 
çût Leoni  qui  traverloit  la  cour.  Cet  objet  qui  fe 
fréfenioit  fi  fort  à  contre- temps, redoubla  fa  rage. 
1  courut  à  lui  pour  l'étrangler  ^  mais  l'aiant  trou- 
vé prés  d'un  puits  doiit  Icbcrd  n'étoit  guère  éle- 
vé, U  changea  de  dclïeiiii;  &  comme  il  ccoit  extra- 
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ordinairemtnt robufte,il  faifit  Leoni parle miIieu; 
du  corps,  &  le  précipita  dans  le  puns. 

Les  cris  de  ce  pauvre  vieillard,  &  le  bruit  qu'il 
fit  en  tombant ,  obligorenr  quelques  dorneftiques 
àcourir  àlonfecours  II  d.^cendirent^prompte- 
ment  dans  le  puits  :  mais  Teau  avoit  déjà  fufoqué 
ce  qui  lui  reftoit  de  chaleur  naiurclle.  Ce  qui  vé- 
rifia la  prédiftion  par  laquelle  il  s  etoit  autre- 
fois condamné  lui-même  à  être  ncïé.  Les  amis  de 
la  Maifon  de  Medicis  firent  courir  le  bruit ,  que 
Leoni  avoit  été  fi  fenfible  à  laperte  de  laréputa- 
tion,  qu'il  en  étoir  devenu  fou,  &  s'ecoit  jette  lui- 
même  dans  un  puits  de  Carrego.  Mais  la  Provi- 
dence trouve  bien  lefecret  demanifefter  les  cri- 
mes ,  lors  qu'elle  a  réfolu  de  les  punir  en  public. 
On  empêcha  pour  quelque  temps  le  mauvais  éfet 
quMuroit  eu  dans  le  monde  rinhumanité  de  Pier- 
re de  Medicis,  fi  elle  avoit  été  connue:  mais  on  ne 
pût  l'empêcher  de  perdre  la  vie  de  la  même  maniè- 
re qu'il  l'avoit  ôtce  à  l'infortuné  Leoni ,  comme 
je  ferai  voir  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Geferoitici  le  lieu  de  finir  le  portrait  de  Lau- 
rent de  Medicisj  mais  les  gratifications  que  le  Roi 
très- Chrétien  Louis  XIV.  fait  aux  gens  de  lettres 
à  la  recommandation  de  Mr.  Colbert,  m  invitent 
agréablement  à  donner  le  refte  de  ce  livre  au  mé- 
rite du  feul  perfonnage  du  fiécle  pafie,  lequel  dans 
une  fortune  privée  s  eft  rendu  célèbre  depuis  Mé- 
cénas  en  cette  forte  de  magnificence. 

Je  dis  donc, que  l'inclination  dominante  de  Lau- 
rent de  Medicis  fut  toujours  pour  les  hommes  fa- 
vans.  Il  les  éleva  prefque  dés  le  berceau,  &  les  de* 
ftinapar  un  rare  pre(Ientiment,aux  fciences  &  aux 
arts  dont  ils  feroient  un  jour  capables ,  lors  qu'ils 
iVaprenoient  encore  qu'à  lire.  Il  porta  les  floren- 
tins à  leur  fonder  des  écoles  ,  &  leur  donna  des 
prix  tous  les  ans  defon  propre  bien.  Il  fut  le  jufte 
cftimateur  de  la  véritable  vertu  ,  en  quelque  ht\i 
qu'elle  le  trouyâCt  II  ne  le  coiiteuta  pa^  de  carefler 

les 
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les  Mufcs^Â:  de  les  recevoir  ordiuaireniec  à  fa  table 
(comme  failbient  alors  les  Rois  de  Hongrie  6c  de 
Naples  )  mais  il  prit  la  peine  de  les  exercer  en  tou- 
tes les  manières  ou  elles  pouvoient  réiinir,  &  mê- 
me les  exciter  par  fon  exemple  II  renvoia  dans, 
leur  païs  les  doftes  Grecs  qui  s*étoient  retire's  au- 
près de  lui  après  la  prife  de  Conllantinople  ,  afijnt 
qu'ils  y  achetaflent  les  meilleurs  ôc  les  plus  an- 
ciens maiiufcrits  des  foldatsTurcsqui  les  avoient 
pillés ,  &  leur  donna  pour  cet  éfct  des  fommes  lî 
con(îdt'rables,qu'ils  en  raporterent  alTez  pour  for- 
mer cette  f'amcufe  bibliotéque,  dont  une  partie 
du  débris  fait  aujourdhui  ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux dans  celle  du  Roi.  je  referve  pour  un  autre 
lieu  à  donner  Thiftoire  de  cette  Bibliotéque,&  des 
révolutions  étranges  qu'elle  a  foufwrtes  >  depuis, 
que  Charles  VIII.  la  mit  en  proie  jufqu'à  la  régen- 
ce de  Catherine  de  Medicis  ,  qui  tira  moitié  par 
force,  moitié  par  adreffe  ,  des  mains  des  Anglois 
ce  qui  nous  en  refte  ,  &  ne  voulut  jamais  confentir 
pendant  fa  le,  que  ces  manufcrits  fuflént  mêlés 
avec  ceux  du  Roi.    Je  raporterai  ici  feulement  u«e 

f>articularitc  que  j'ai  vue  plufîeurs  fois,  favoir  que 
a  plupart  de  ces  manufcrits  furent  achetés  fî  chè- 
rement, qu'il  y  en  eut  qui  coûtèrent  fur  les  lieux 
jufqu'à  cent  écu">  d'or. 

Cette  Bibliotéque  ne  fut  mife  dans  le  Palais  de 
Medicisjque  pour  y  atirer  les  plus  favans  hommes 
de  l'Europe.  On  eut  foin  de  les  y  recevoir  tous  les 
!j    jours,  &  de  leur  donner  moien  d'y  étudier  com- 
'     modément.  On  y  fit  des  conférences,  oii  Laurent 
de  Medicis  aflifloit,  &  parloir  à  fon  tour.  Et  ce  fut 
là  qu'il  commença  le  delfein  de  faire  les  expérien- 
ces phy^ques&alhonomiques,  quel  on  continue 
maintenant  pour  l'utilité  publique  fous  la  direc- 
IJ)    tion  du  Prince  Lcopold  de  Medicis. 

Onaifemblapour  le  mémedefléin  tous  les  mo- 
numens  antiques  qui  pouvoient  fervir  à  former  les. 
jeunes  Peintres^  Sculpteurs  &  Archicedes.  On  in- 
vita 
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vita  d'y  venir  tous  ceux  qui  voudroient  s'inftruire, 
ou  £è  perfedlionner  dans  ces  trois  arts.  On  leur 
donna  d'excélens  Maîtres  pour  les  drefler.  On 
pourvût  à  la  fubfiftance  de  ceux  qui  en  auroiêt  be- 
soin. Et  la  bourle  de  Laurent  de  Medicis  étoit  tou- 
jours ouverte  à  quiconque  fe  tiroit  du  commun. 
On  les  faifoit  affifter  aux  jugemcns  que  les  experts 
faifoient  de  leurs  ouvrages.  On  leur  en  faifoit  re- 
inarquer  hs  défauts.  On  leur  montroit  en  chaque 
pi^éce,  combien  il  s'en  faloit  qu*ils  ne  fuflent  arri- 
vés à  la  dernière  perfedion.  Et  Tonpiofitoit  de 
l'émulation  que  Tonavoit  foin  d'entretenir  en- 
tr*cux  ,  pour  les  y  conduire  plutôt.  De  là  vient 
que  Michel  Ange  profita  fi  bien  de  cette  lUuftrc 
école,  qu'il  contrefit  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  une 
têceàrantique  ,  de  forte  qu'il  fut  depuis  impofU- 
ble  de  diftinguer  l'original  d'avec  la  copie. 

Cette  aplication  de  Laurent  de  Medicis  danç 
fon  Palais  ne  Tempéchoit  pas  de  contribuer  avec 
la  même  vigueur  aux  érudcs  de  la  jcunefle  dans  les 
villes  foûmifes  à  la  République  de  Florence.  Il  fa- 
voit  que  celle  de  Pifc  étoit  inconfolable  de  la  per- 
te de  fa  liberté.  Et  ce  fut  pour  la  divertir  d'y  pen- 
fer  ,  qu*il  perfuada  les  Florentins  d'y  fonder  une 
Univerfité,  qui  feroit  devenue  la  plus  floriflTante 
d'Italie,  fi  elle  eût  perféveré  dans  les  mêmes  prin- 
cipes où  elle  avoit  commencé.  Il  y  avoit  des  Chai- 
res établies  pour  routes  fortes  de  (ciences.  On  y 
avoit atiré  parla  grandeur  delarécompenfe  les 
plus  célèbres  ProfeflTeurs  des  autres  Univerfités, 
On  les  y  maintenoiravec  éclat.    Et  pour  convier 
les  étrangers  d'y  venir  en  plus  grand  nombre  ,  le 
jeune  Cardinal  de  Medicis  y  étoit  aie  étudier  le 
droit  Civil  &  le  Canonique.  Laurent  de  Medicis  y 
faifoit  des  volages  de  temps  en  temps  ,  pour  ju- 
ger du  progrès  ,  &diilribuer  des  prix  aux  étu- 
oians.  Mais  il  n'y  aloit  jamais  fans  mener  les  fept 
feommes  doftes  ,    qu'il  avoit  choifis  entre  les  au- 
tres >pour  établir  une  liaifon  parti^ulicre  avcceux- 
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Le  premier  étoit  Jean  Pie  de  la  Mirandole.  Le  fé- 
cond Ange  Politien.  Le  troifieme  Marfile  Ficin.  ^ 
Le  quatrième  Chriftophle  Laudin.  JeanLafcaris 
le  cinquième.  Lefîxieme  Dcmétrius  Calchondi- 
le.  Et  le  feptiéme ,  MaruIIus  Trachamote.  Ce 
ne  fera  pourtant  pas  d'eux  que  je  parlerai  les  pre- 
miers. Et  de  peur  qu'on  ne  s'imaginât  que  je  les 
Teiiillc  préférer  aux  autres  beaux  efprits  qui  paru- 
rent dans  cette  bien-heureufe  conjondure  ,  je  les 
range  félon  Tordre  des  temps  qu'ils  vinrent  à  la 
connoillance  deLaurent  deMedicisj^c  je  commen- 
ce par  le  fameux  Leonard^qui  pour  être  né  dans  la 
Tille  d'Arrezzo  fur  le  territoire  de  Florence  ,  fe  fit 
apeler  Aretin.  Il  étoit  déjà  fort  vieux  ,  lorsqu'il 
donna  fes  foins  à  la  première  éducation  deLau- 
rent de  Medicis ,  &  jouïflbit  de  toute  la  gloire  que 
fa  fufifance  &  (es  longs  travaux  lui  avoient  aquis. 
Il  avoit  commencé  dés  l'âge  de  dix-huit  ans  à  fc 
rendre  célèbre.  Et  comme  il  s'étoit  mis  en  tête  de 
rétablir  dans  l'Europe  l'étude  delà  langue  Gre*^ 
que ,  qui  y  avoit  été  négligée  depuis  le  déborde- 
ment des  Nations  barbares  ,  &  qu'il  y  avoit  admi- 
rablement bien  réuflî  ;  il  s'étoit  rendu  néccflaire  à 
la  Cour  deRome  ,  qui  ne  laiflbit  pas  d'entretenir 
alors  de  fecretes  correfpondences  avec  les  Evêques 
d'Orient ,  quoi  qu'ils  fuflent  féparés  de  fa  com-  " 
munion.  Ainfî  Aretin  fut  apelé  de  Florence  ,  ou 
il étudioit  encore  ,  &  lePapcInnocent  VIL  le  fit 
fon  Secrétaire.  Il  exerça  la  même  charge  fous  les 

3uatrePapcsfuivans.  Et  comme  il  étoit  extraor- 
inairemcnt  ménager  ,  il  y  amafla  de  quoi  pafier 
commodément  le  refte  de  fes  jours  ,  &  ht  en-fuite 
une  retraite  honorable  dans  fa  Patrie  ,  où  il  auroit 
PU  jouïr  à  fon  aife  des  avantages  de  fa  fortune  ,  (î 
la  même  humeur  épargnante  dont  il  étoit  obfédé, 
ne  fe  fut  opofée  à  fon  propre  bonheur.  Ce  défaut 
le  rendit  prefque  généralement  méprifable  ,  &  lui 
atirala  haine  de  ceux  qui  ne  connoiflbient  pas 
d'ailleurs  fou  mérite.  Le  facétieux  Artof  fit  une 

efpc- 
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cfpece  de  nouvelle  à  rimitation  de  Boccace  ,  oii 
il  railloit   ingenieufement  Aretiii  ,    en    repre^ 
fentant  fon  génie   vagabond    ,    à  Tentoar    des 
tréfors  cachés  >  ocupé  jour    &    nuit  à  conter 
de  Tor  &  de  l'argent,    &  apliqué  â  de  nouvel- 
les manières  d'en  aquerir.  Il  le  dépeignoit  enco- 
re penfif&  rêveur  fur  des  ufures  extraorduiaires  > 
&  fi  prodigieufement  altéré  du  bien  d'autrui ,  que 
toutes  les  eaux  du  Pago  &  du  Paftole,  que  le  Dieu 
Mammon  lui  vcrfoit  dans  la  bouche^nc  pou  voient 
étancherfaloif.  Laurent  de  Medicis  nelaiil'a  pas 
néanmoins  de  lui  faire  facrifier  quelque  chofe  à 
fon  avidité  ,    pour  1  engager  en-fuite  à  travailler 
pour  le  public.  Et  ce  fut  par  cette  innocente  rufe 
qu*Aretin  feporta  de  lui-même  à  traduire  les  Moj. 
raies  d*Ariftote  en  Latin  dans  la  dernière  exadi- 
tude  ^  &  écrivit  aflcz  judicieulement  l'Hiftoire  de 
fonpaïs.  Il  vécut  plus  de  quatrevints  ans,    & 
mourant  pourtant  ailez-tôt,  pour  ne  recevoir  pas 
envie  l'afront qu'il  avoit  mérité  par  uninfigne 
larcin.  Il  avoit  recouvré  un  nouveau  manulcrit  dç 
J'Hiiloire  Gotique    de  Procopc.    Et  fe  figurant 
qu'il  n'en  reitoit  plus  d'autre  ,  parce  qu'il  ne  s'en 
étoit  point  trouvé  parmi  les  livres  fauves  du  pilla- 
ge de  Conftantinople,  il  s'étoit  avifé  de  le  brûler , 
après  avoir  imprimé  l'ouvrage  fous  fon  nom, fans 
craindre  de  paffer  pour  un  infâme  Plagiaire  dans 
lapoftérité.  Cette  fupofition  lui  réiiflit  heureu- 
fement  pendant  fa  vie.  Mais  à  peine  eut-il  les  yeux 
fermés,  queChriftophle  Pcrfona  dit  qu'il  avoit 
recouvré  un  autre  manufcrit  du  même  Procope  y 
où  il  y  avoit  les  guerres  des  Perles  &  des  Wanda- 
les, outre  celles  des  Gots^les  fit  imprimer  avec  une 
préface  fi  injurieuie  à  la  mémoire  d* Aretin>  qu'on 
ne  conta  pas  pour  la  moindre  de  fes  bonnes  fortu- 
nes de  n'être  plus  en  état  de  la  lire.  Au  reile  fes  hé- 
ritiers eurent  fi  peu  de  foin  des  ouvrages  qu'il  n'a-? 
voit  point  encore  donné  au  public,  que  la  meil- 
leure partie  en  feroit  encore  inconnue  ,  fi  le  Dode 

Mr. 
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Mr.  de  la  Marc,  Confeiller  au  Parlement  de  Bour- 
gogne ,  nes*étoic  mis  en  peine  de  les  tirer  de  la 
po'ullîere  des  plus  célèbres  Bibliotéques, principa- 
lement de  celle  du  Roi  tres-Chrêtien  ,  &  du  grand 
Duc  de  Tofcane  ,  &  ne  les  avoit  afiemblés  en  un 
corps. 

L*enjoué  Poggio  travailla  dans  le  même  temps 
cju'Aretin  à  Téducation  de  Laurent  de  Medicis,  & 
contribua  infiniment  à  diiliper  ce  qui  paroiffoit  de 
trop  fombre  dans  fon  enfance.  II  avoit  voiagé  par 
toute  l'Europe, &  vifité  les  Archives  des  Monafte'-  , 
res  avec  beaucoup  de  foin.  Il  fut  le  premier  cjui 
trouva  les  livres  de  Ciceron  qui  traitent  des  loix  j 
&  des  fins  du  bien  &  du  mal.  Il  eut  encore  le  bon- 
heur de  découvrir  les  Inftitutions  &  les  dix-neuf 
premières  Déclamations  de  Quintilien  ,  en  fure- 
tant dans  la  boutique  d'un  épicier  Alemand  ,  qui 
les  aloit  déchirer  pour  en  faire  des  envelopes.  Et 
ceux  qui  favent  quec'étoitlà  lefeul  exemplaire, 
qu'il  y  eut  au  monde,  en  auront  d'éternelles  obli- 
gations à  la  mémoire  de  Poggio.Eugcne  IV.  ^Ni- 
colas V.fe  fer  virent  de  lui  en  qualité  de  Secrétaire. 
Et  cette  comiflîon  lui  eut  aporté  de  grands  biens  j^ 
s'il  n'eut  travaillé  lui-même  à  fa  dilgrace  par  cet- 
te avanture.  Il  étoit  naturellement  curieux,  3c 
pourtant  faconverfationnelaifloit  pas  d'être  di- 
vertifiante, parce  que  jamais  homme  ne  pafla  plu- 
tôt ni  plus  imperceptiblement  que  luiderextre- 
me  gravité  dans  le  plus  libre  enjouement.  Cette 
qualité,  qui  le  faifoit  être  de  toutes  les  parties  ga- 
lantes, l'eût  élevé  fort  haut ,  s'il  eût  enfermé  dans 
quelques  bornes  la  facilité  qu'il  avoit  à  railler. 
iMais  on  commença  de  fe  lafler  de  l'entendre  > 
lorsqu'on  le  vit  donner  dans  la  Satyre  la  plus  pi- 
quante ,  &  ne  fe  foncier  plus  de  perdre  un  ami  > 
pour  avoir  eu  le  plaifir  de  dire  un  bon  mot.  Un 
jour  que  l'on  critiquoit  les  Brefs ,  (félon  la  coutu- 
me) dans  une  afl emblée  de  gens  de  lettres  jPoggia 
ae  pût  foufrir  qu  on  en  loiiât  un  qui  avoit  été  dref^ 
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fé  par  Georges  de  Trebifonde  ,  &  il  lui  echapa  ce 

vers  Satyrique. 

Graculus  efuriens  in  Cœlumjufferity  ihït, 
George  qui  n'cntendoit  pas  de  raillerie ,  lui  re- 
partit fur  le  champ  par  une  couple  de  fouflets  > 
qui  furent  fui  vis  d'une  rifée  fî  génc'rale  >  que  Pog- 
gio  fut  obligé  de  fe  cacher ,  &  même  de  lortirle 
lendemain  de  Rome,  oùil  jugcoit  bien  qu*il  n'y 
avoit  rien  à  faire  pour  lui  après  un  telafront.  Il 
retourna  donc  à  f  lorence,  où  il  traduifît  en  Latin 
THiftoirc  Gréque  de  Diodore  de  Sicilej&  fit  d*ex-  ' 
célês  traites  de  l'infidélité'  des  Princesjde  la  bizar- 
rerie de  la  fortune,  &  de  la  contagion  de  Tavarice. 
Mais  comme  il  lui  étoit  fatal  de  médire  toujours 
à  ks  dépens,  il  ataqua  Laurent  Val ,  de  qui  l'on 
difoit  alors  que  la  nature  Tavoit  tout  pétri  de  bile, 
Auffi  répondit-il  à  Poggio  avec  tant  d'injures  & 
d*exécrations,qu*il  lui  fit  quiter  la  partie, pour  s'a- 
*  pliquer  à  THiftoire  de  Ion  païs,qu'il  écrivit  en  La- 
tin alTez  pur  ,  &  Jaques  Poggio  fon  fils  la  traduifit 
avec  beaucoup  d'élégance  en  Italien.  Mais  cet  ou- 
vrage ne  fut  heureux  ni  pour  l'auteur  ni  pour  le 
traduâ:eur:car  ils  avoient  gardé  f\  peu  de  modéra- 
tion en  loiiant  les  Florentins,  &  décriant  leurs  ad- 
verfaires,  qu'ils  nepouvoient  pafler  ni  pour  de 
mauvais  bourgeois ,  ni  pour  de  bons  hiftoriens  > 
comme  Sanazard  leur  reprocha,  par  cette  excé- 
lenteEpigramme. 

Dum  Patriam  laudat ,  damnât  dum  Poggius  hoflem^ 
Nec  malus  efl  avis,  nec  bonus  Hijlorianus. 
Le  père  mourut  peu  de  temps  avant  la  conjurati- 
on des  Pazzi,  &  le  fils  s*étât  trouvéparmi  ceux  qui 
croient  renfermés  dans  l'Hôtel  de  ville  de  Floren- 
ce en  penfant  le  furprendre,  Laurent  de  Medicis  fc 
mit  inutilement  en  devoir  de  le  fauver  de  la  corde.  : 
Ambroife  de  Camaldoli  fut  le  premier  Reli- ' 
gieux  de  fon  temps  qui  fe  mit  à  l'étude  des  belles 
lettres.  Il  traduifit  l'ouvrage  de  la  Hiérarchie  atrî- 
biié  â  St.  Denis,  avec  tant  d'éloquence  &  de  nette- 
té, 
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té, que  perfbnne  n'a  pu  depuis  aprocher  de  fon  fti- 
le.  Mais  il  ne  réiiffit  pas  fi  bien  dans  la  traduction 
de  Diogêne  Laërce.  Il  fût  Général  de  fon  Ordre  5 
&les  Papes  Eugène  IV.  &  Nicolas  V.  ne  purent 
l'obliger  à  quiter  fa  folitude ,  en  lui  propofant  la 
dignité  de  Cardinal ,  afin  de  Tatirer  à  la  Cour  de 
Rome.  Il  perfévera  dans  fon  hermitage  jufqu'à  la 

f)rofondc  vieilleffe  dans  une  fainte  gaïeté  ,  qui  lui 
àifoit  recevoir  les  vifites  des  plus  nonnêtes  gens 
de  Tofcane  ,  &  ce  fut  lui  fur  qui  Laurent  de  Medi- 
,i  cis  jetta  les  yeux  pour  réconcilier  Laurent  Val  avec 
Poggio.  Il  y  travailla  long- temps, mais  avec  fi  peu 
de  fuccés  ,  qu'ils  lui  donnèrent  fujet  d'avouer  de- 
puis dans  une  lettre  écrite  au  Prince  de  la  Miran- 
dole ,  qu'il  ne  les  avoit  trouvé  ni  Chrétiens  ni  rai- 
ufonnables. 

Antoine  de  Palerme  naquit  à  Boulogne  de  Til- 
iluftre  famille  de  Becarelli,  mais  fans  aucun  bien.Il 
:  eut  huit  cens  écus  d'apointement  pour  enfeigner 
l'Hiftoire  au  dernier  Duc  de  Milan  de  la  Maïf on 
I  de  Vifconti,  d'où  il  pailà  à  Naples  pour  être  Sécré- 
;  taire  du  Roi  Alphonfe.  Il  acompagna  ce  Prince 
dans  toutes  fes  guerres  &  fesvoiages  ,&  fut  té- 
moin de  la  plupart  des  merveilles  qu'il  raconte  de 
lui  dans  un  livre,  qui  a  eu  l'honneur  d'être  enrichi 
&  retouché  par  le  Pape  Pie  II.  Il  avoit  été  fort  mo- 
déré les  foixante  &  dix  premières  années  de  fa 
vie^  mais  à  la  foixante  &  onzième  une  belle  fille  de 
Naples  ,  qui  s'apeloit  Marcilla ,  lui  donna  de  Ta- 
mour  5  &  le  fit  penfer  au  mariage.    Ileneutplu- 
fieurs  enfans  >  &  mourut  dix  ans  après  avec  fi  peu 
de  douleur  &  de  diftradionjqu'un  moment  ayant 
que  d'expirer  il  fit  fon  épitaphc. 

Laurent  Val  fut  le  premier  Romain  qui  fe  mit  en 
tête  de  réparer  le  dommage  que  les  Nations  bar- 
bares avoientaporté  à  Tctude  de  la  Langue  Lati- 
ne. Il  compofa  des  livres  d'éle'gance  5  qui  piquè- 
rent la  jeuneflc  de  Rome  du  défir  de  chercher  dans 
les  ouYra;pç§  dçs  auciens  la  pureté  des  e^preffions 

qui 
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qui  leur  avoient  été  naturelles.   Il  traduifitavec 
beaucoup  de  foin  Hérodote  &  Thucidide  ,  quoi 
<jue  fa  fidélité  eût  été  depuis  fort  fufpedte  à  Henri 
Etienne  dans  ces  deux  travaux.  Mais  il  étoit  d'un 
naturel  lî  malinjqu'il  ne  pouvoir  parler  de  perfon- 
ne  fans  en  médire.  II  prenoit  feu  à  la  moindre  oca- 
fion j  &  lors  qu'il  avoit  une  fois  commencé  à  s'em- 
porter )  il  ne  lui  étoit  plus  pofTible  ni  de  s*abfl:enir 
des  injures  les  plus  atroces  ,  ni  de  fe  réconcilier  a- 
vec  ceux  qu'il  avoit  ofenlé.  Ainfî  ne  trouvant  plus 
perfonne  à  critiquer  dans  la  Cour  de  Rome  ,  il 
paiTa  dans  celle  de  Naples,  où  il  fe  mit  d*abord  en 
crédit  par  l'ohe  qu'il  fit  d'écrire  Thiftoire  des 
acîtions  les  plus  éclatantes  de  Naples.  Il  y  travailla 
de  toute  (a  force, mais  avec  fi  peu  de  fuccésjoue  ks 
adverfaires  eurent  lieu  de  lui  reprocher^qu'il  étoit 
tombé  lui-même  dans  toutes  les  fautes  qu'il  avoit 
tant  de  fois  reprochées  aux  autres.    On  a  cru  que 
cette  difgrace  l'obligea  de  f  e  banir  de  la  Cour  du 
Roi  Alphon(e,&  que  l'ennui  de  (urvivre  à  fa  répu- 
tation lui  fit  perdre  la  vie  à  l'âge  de  cinquante  ans. 
Sa  mère  fit  fon  Epitaphe,  perlonne  ne  Taiant  vou- 
lu foulager  de  cette  peine .    Et  les  Romains  eurent 
de  la  peine  à  foufrir  qu'il  fût  enterré  dans  l'Eglife 
de  Latran^dont  il  étoit  Chanoine, parce  qu'il  avoit 
fraie  le  chemin  aux  autres  pour  douter  de  leurs 
prétentions  >    en  écrivant  contre  la  donation  de 
l'Empereur  Conftantin  au  Pape  Silveftre.  Ils  euf- 
fent  eu  plus  de  fujet  de  lui  contefter  une  fi  honora- 
ble fépulture,pour  le  fcandalc  &  le  mauvais  exem- 
ple qu'il  avoit  donné  dans  la  République  des  Let- 
tres ,    en  publiant  le  premier  des  Livres  entiers 
d'inveclives  &  de  récriminations. 

Fabius  Blondus  naquit  à  Forli  parmi  la  lie  du 
peuple,  &  s'éleva  par  la  hardiefle  qu'il  eut  d  écrire 
lesgrofies  Décades  des  guerres  civiles  d'Italie, 
dont  les  mémoires  s'aloient  perdre>parce  que  per- 
fonne ne  vouloir  s'apliquer  a  une  fi  cnnuieufe  ma- 
tière. Il  compofa  depuis  un  autre  ouvrage  des  ré- 
volu- 
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!  rolutions  arrivées  durant  la  chute  &  le  re'tabliflc- 
menr  de  l'Empire  Romain>  avec  une  telle  iatisfac- 
rion  du  Pape  Nicolas  V.  qui  le  failbic  travailler, 
qu'il  en  reçût  de  grands  biens  ;  &l  l'on  croit  même 
^M'il  en  fut  parvenu  aux  dignités  les  plus  cniinen- 
.N,  s'il  n'eût  préfère:  le  mariage  à  l'Etat Ecld- 
iafHque.  Il  cpoufa  une  Dame  Romaine  de  grande 
.]ualiie,  doiktil  eut  plulieursenfans  ,  qui  par  mal- 
,  leur  devinrent  tout  à-fait  pauvres  ,  &c  mourut  â 
oixantc  &  dix  ans,  &  fut  enterre  à  la  porte  de 
NjôtrcDame  d'Ara  Cœli.  J'ai  recherche^ ouelquc- 
ois  d'où  vient  que  cet  Auteur  cil  (1  peu  i'cii ,  .î^^  je 
i*en  ai  point  trouve  d'autre  caufe  ,  linon  qu'il  a  eu 
e  malheur  cent  ans  après  fa  mort,  que  Charles  Si- 
;onius  fe  mit  en  t6te  décrire  (ur  le  même  f  ujct.  Et 
cm  me  il  avoit  ete  moins  embaralVc  &c  plus  mcto- 
liquc  que  B'ondus ,  il  lui  a  ravi  fa  réputation  avec 
anc  d'excès  ,  qu'il  ne  Cert  plus  que  de  parade  dans 
es  Ribliotcqucs  ,  quoi  que  d'ailleurs  perlonnc 
i*ofe  nier,  que  Sigomus  ne  ioit  prefque  par  tout  le 
^lagiairedeBlondus. 

Candidus  Decemhcr  pafïa  de  Vigevano  ,  où  il 
toit  ne,  à  Milan.  Il  devint  le  meilleur  Critique  de 
*Europe,au  jugement  de  Laurent  Val, qui  ne  loiia 
imais  d'autre  Grammairien  de  (on  temps  que  ce- 
ui  là.  II  fut  le  premier  tradudleur  d  Appiaii  Ale- 
andrin,où  il  ne  rc^iiflit  point, quelque  (avant  qu'il 
ut  en  la  Langue  Greque.&  en  la  Latine, parce  qu'il 
'(ftoitfcrvicl'un  manufcritfi  defedueux  ,  qu'il 
voit  ete  contraint  de  (ùpleer  en  plufieurs  endroits 
ar  de  foiblcs  conjeftures  ce  qui  manquoit  au  tex- 
:.  Mais  en  recompen(c  il  écrivit  la  vie  de  Philipcs 
^ifconti  Duc  de  Milan  d'un  ftile  tellement  (cm- 
lable  à  celui  de  Suctonc  ,  que  perfonne  n'en  a  dc- 
'  uis  pùaprochcr  de  fi  près, non  pas  même  Paul  Jo- 
c,quoi  qu'il  y  ait  taché, dans  la  vie  du  i^rand  Sfor- 
clurnommc  Attcndula.il  ell  vrai  qu'il  y  mêla  des 
hofes  qui  chuquoient  (i  fort  la  pudeur  ,  que  c*c(t 
nervcille  que  pour  cela  (on  ouvrage  n'ait  pas  laif- 
éd'ctrc  intiuimcat  cflimc.    Ilaiourut  àquatrc- 
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vints  ans  >  &  fut  enterré  pre's  de  la  bibliote'quc 
St.  Ambroife,  dont  il  avoit  long-temps  eu  le  foin. 
Ce  n'eft  pas  fans  quelque  confufion  que  je  parle 
ici  de  ce  célèbre  Algionus  ,    quoi  qu'il  fut  le  plus 
dode  Vénitien  de  fon  fiécle ,  &  qu'il  nous  reftc  de 
lui  des  lettres  écrites  dans  la  dernière  politcffe  à 
Laurent  de  Medicis.   Néanmoins  ceux  qui  le  con- 
noiiToientn'ont  pu  Texcufer  de  deux  grands  dé 
fauts:  l'un  ,  de  s'être  enivré  toutes  les  fois  qu'il  en 
trouva  l'ocafion j  &  l'autre, d'avoir  privé  la  poflé- 
•  rite  du  plus  excélent    des  ouvrages  deCiceron, 
dont  il  avoit  recouvré  le  manufcrit.  Ce  miférable 
Plagiaire  fut  obligé  de  confoler  le  Provediteur 
Cornaro  dans  l'exil  où  il  avoit  été  condamné, 
pour  avoir  été  batu  f  aifant  la  guerre  aux  Turcs  , 
quoi  qu'il  n'y  eût  point  de  (a  faute.    Algionuslui 
envoia  le  livre  intitulé  Defortiter  toleranda  Exilitfor- 
^>^«^.  Et  comme  ce  traité  n'étoit  compoféque  de 
Sentences  fort  mal  ajuftées  du  livre  de  la  Gloire  de 
Ciceron,  il  ne  laifla  pas  d'être  beaucoup  eftimé.. 
quoi  que  les  plus  judicieux  remarquaflent  bier 
qu'il  n'y  avoit  aucune  liaifon.    Algionus  ravi  di 
luccés  de  fon  ouvrage  ,    changea  le  deflein  qu'il 
avoit  eu  de  faire  imprimer  la  pièce  de  Ciceron.  El 
comme  il  favoit  bien  que  perfonne  n'en  avoit  de 
copie5il  le  jetta  dans  le  feu,  de  peur  qu'on  ne  trou 
vât  un  jour  parmi  fes  papiers  de  quoi  le  convaincre 
de  larcin.   Il  s'en  repentit  néanmoins  fur  la  fin  de 
fa  Yie,&  fit  une  efpece  d'amande  honorable  à  la  tê 
te  àcs  deux  harangues  qu'il  avoit  compofées  à  Ve- 
nife  fur  la  défolation  de  Rome  par  les  Luthériens  1 
Le  public  lui  c(t  redevable  del'exaditude  doiiîî 
ufoit  Aide  Manuce  dansTimpreffion  des  meil- 
leurs Auteurs  Grecs ,  &  Latins  que  nous  admi- 
rons aujourdhuiicar  il  a  été  toute  fa  vie  correfte 
de  cette  fameufe  imprimerie. 

Jamais  homme  ne  devint  plus  dodte  avec  moini 
de  fanté ,  &  n'eut  plus  d'engagcmens  imcompati-q 
blés  avec  Tcmde;  que  Douât,  Je  park  de  celui  qu 

for- 
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lortit  de  l'illultre  famille  des  Acagholli  à  Floren- 
ce. Sa  vie  fut  tres-couice;elle  fc  paflaprefque  tou- 
te dans  les  plus  importaiis  emplois  de  la  Républi- 
que. Et  nonobftant  cela, il  ne  laifTa  pas  de  traduire 
les  Morales  d' Ariftotc  plus  exadement ,  que  ceux 
quil'avoientprccédc  dans  cette  forte  de  travail, 
ni  de  les  purger  des  interprétations  ridicules  ,  que 
les  Anciens  &  les  Sophiftçs  nouveaux  leur  avoient 
données,  par  un  admirable  commentaire  ,  oii  il 
montra  ,  que  quiconque  s'engage  dans  ce  labirin- 
the  fans  un  autre  guide  que  le  fameux  Euftachrus  > 
ne  fauroit  éviter  de  s'égarer.  Il  trouva  même  le 
temps  de  traduire  quelques  vies  des  Hommes  II- 
luftresdePlutarquc,quifotlesmeilleurcsquenous 
aions  en  Latinj  &  d'écrire  un  livre  à  la  louange  de 
Charlemagne,en  reconnoiflance  de  ce  que  ce  Prin- 
ce avoit  bâti  ou  rétabli  la  ville  de  Florencc.Il  étoit 
dans  la  confidence  de  Laurent  de  Medicis  j&  ce  fut 
à  fa  prière  qu'il  avoit  entrepris  le  voiage  de  Fran- 
ce ,  pour  y  demander  du  fecours  pour  fa  Patrie 
contre  le  Pape  Sixte  IV.  lors  qu'il  mourut  à  Milan 
âgé  de  3  8. ans  trois  mois,  après  la  conjuration  des 
Pâzzi. 

François  Philelphe  de  Tolentin  fut  fi  amoureux 
de  la  Langue  Gréque>qu'il  ala  voir  les  ruines  d'A- 
thènes ,  pour  eflaier  fi  l'air  du  païs  pourroit  con- 
rribuer  quelque  chofe  à  fa  fufifance.  De  làilpafla 
par  Conftantinople  ,  oùilépoufa  la  fille  d'Ema- 
nuel  Chryfolore,  parce  qu'elle  prononçoit  admi- 
rablement bien  l'ancien  &  le  nouveau  Grec.  Cette 
^ernme,  qui  avoit  de  l'intrigue  5  fitconnoître  fon 
nari  à  l'Empereur  Paleologue  ,   qui  l'envoia  en 
]ualité  d' Ambafiadeur  vers  les  Princes  Chrétiens, 
:)our  demander  fecours  contre  les  Turcs.  Lané- 
^ociation  de  Philelphe  fut  infruftueufe  à  l'Empe- 
Tur,  &  non  pas  à  lui  :  car  elle  le  fit  connoître  par 
oute  l'Europe,  &  principalement  à  Florence  ,  où 
.aurent  de  Medicis  l'engagea  à  traduire  les  Oeu- 
vres d'HyppocratCjSc  la  Cyropedie  de  Xcnophon. 
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Il  écrivit  encore  la  vie  de  François  Sforce  en  vers 
héroïques  ,  dont  il  reçût  de  magnifiques  préfens., 
II  étoit  à  Naples  ,  lors  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  l^ 
prife  de  Conftàntinople5&  le  Roi  Alphonfe  l'y  ar- 
rêta par  fes  libéralités.  Il  y  eut  une  difpute  avec 
un  Grec  naturel  apellé  Timotée^fur  la  force  d'une 
fyllabeGréques  &  comme  lacQiiteftations'étoit 
cmiie  en  bonne  compaj^nie  ,    Philelphe  s'avança 
jufqu'à  dire  ,  qu'il  gageroit  cent  écus  ,  que  l'opi- 
lîion  qu'il  foutenoit  étoit  véritable.    Timotée  ré- 
pondit, qu'il  n  avoit  pas  de  quoi  gagerj  mais  que 
pour  montrer  que  s'il  avoit  tous  les  biens  du 
monde, il  ne  feroit  pas  de  dificulté  de  les  bazarder 
pour  défendre  fon  fentiment ,  il  ofrit  de  gager  la 
belle  barbe^qui  étoit  la  choie  que  ceux  de  fon  païs 
confervoient  le  plus  chèrement.  Philelphe  le  pyit 
au  mot  ;  Se  les  cent  écus  étant  confignés  en  main 
tierce ,  les  favans  s'alTemblérent  en  la  Bibliotéque 
du  Roi,  où  l'on  confulta  les  anciens  manufcritS3& 
l'on  trouva  fi  clairement  que  le  pauvre  Timotée 
s'étoit  trompé,  qu'il  fe  condamna  lui-même  ,  & 
ofrit  même  à  Philelphe  cent  écus  ,  pour  racheter 
fa  barbe.  Mais  ce  vainqueur  inexorable  ne  pût  étrp 
fléchi  ni  par  leurs  prières  ,  ni  par  la  pitié  qu'au- 
roit  fait  a  tout  autre  le  pauvre  défolé  Timotée.  Il 
la  lui  coupa,  ôc  Texpofa  long-temps  à  la  vue  de 
fes  Auditeurs  ,  pour  marque  de  fon  triomphe  ,  à 
côté  de  la  Chaire  ou  il  profeJGToit  publiquement. 
Au  reftejjamais  homme  de  lettres  ne  reçût  plus  de 
gratifications  de  toutes  fortes  de  perfonnes  j  que 
Philelphe  ,  &  pourtant  jamais  homme  ne  mourut 
plus  pauvre.  Il  expira  à  quatre.- vint^-dix  ans,  &  la 
vente  de  tout  ce  qu'il  avoit  fut  à  peine  fufifantc 
pour  les  frais  de  fa  fépulture.  Il  laifla  \xn  f\ls  nom- 
mé Marins,  qui  ne  fut  pas  moins  dpâe  que  lui  3 
mais  il  n'hérita  ni  de  fa  réputation  ni  de  Ion  bon- 
heur. 

Nicolas  Perroti  fortit  de  la  même  yillettc  dcj. 
SalToferraro  en  Umbrie ,  ou  le  &i:ûiW$  Bartolc 
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ccoitnc.  II  s'avifa  le  premier  de  mettre  en  vers  les 
régies  de  la  Grammaire  ,  afin  que  la  jeuneire  les 
aprît,  &  les  retînt  plus  aifément.  Son  coup  d'cdai 
fut  la  tradudion  de  PolybejOii  il  réiilTît  fi  admira- 
blement ,  cjue  l'on  a  douté  fi  c*étoit  lui  qui  Tavoit 
faite5&  s'il  n'avoit  point  trouvé  quelque  ancienne 
traduction  du  même  Polybe  ,  qu'il  eût  fait  impri- 
mer fous  ton  nom. Les  plus  judicieux  n'oférët  pour- 
tant l'acufer  d'être  Plagiaire.  Ils  aimèrent  mieux 
le  produire  à  la  Coui*  de  Rome  ,  qui  reridoit  alors 
jultice  au  mérite  de  tous  les  favans.  Perroti  de- 
vint au  bout  de  quelques  années  Archevêque  de 
Manfredonia  ,    &  Gouverneur  de  la  ville  de  Pcr- 
rouze  ,  &  de  la  province  d'Umbrie.  Il  auroit  mê- 
me  été  Cardinal ,  s'il  ne  fefut  privé  du  chapeau, 
en  empêchant  le  Cardinal  Befîarion  fon  Patron 
d'être  Pape  ,  par  une  avanture  que  )e  décrirai  plus 
bas.  Il  s'en  confola  bientôt ,  &  pafla  gaiement  le 
t  refte  de  fa  vie  dans  une  maifon  de  plaifance  qu'il 
avoit  ajuftée  à  fa  fantaifie  ,  &  nommée  Fugieura, 
Il  y  fit  un  Commentaire  fur  Martial ,  doéte  &  cu- 
f  rieux  à  la  vérité  5  mais  un  peu  trop  lafcif&  trop 
:  libre  pour  un  Archevêque^  ce  qui  l* empêcha  peut- 
'  être  de  le  publier  durant  fa  vie.    Il  mourut  fort 
'  viçuxj&  celui  qui  fit  (on  Epitaphe  ,  eutraifbn  de 
n'y  mettre  que  ces  paroles  ,    Cy  gît  le'Traduiteur 
i  de  Polybe:  car  fi  l'ouvrage  efl:  de  Perroti ,  perfon- 
ne  de  tous  ceux  qui  ont  fait  parler  les  Grecs  en  La* 
.  tm,  non  feulement  ne  lui  fauroient  être  comparés, 
mais  n'a  même  rien  qui  en  aproche. 

Platina  vint  de  Crémone, où  il  étoit  né,à  Rome,' 
.  fous  la  Papauté  de  Calixte  III.  Le  Cardinal  Befia- 
rionpourvùtàlafubfiftance  5  Se  lui  fit  écrire  les 
vies  des  Papes,  dont  le  ftilc  eft  pur,  &  la  narration 
mgeniie.Paul  IL  le  fit  depuis  fon  Secrétaire,  &  le 
(bupçonnantâ  tort  de  l'avoir  trahi,  luifitfoufrir 
les  fers,  le  cachot,  la  qucftion ,  &  les  autres  maux, 
qu'il  raconte  lui-même  d'un  air  tout-à-fait  patéti- 
[ue ,  en  réparation  de  quoi  Sixte  I V.  le  fit  Biblio- 
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téquaire  du  Vatican,  où  il  compofa  des  Dialogues 
du  vrai  bien  ,  de  la  véritable  NoblelTe  ,  du  parfait 
citoien ,  Se  de  rhonnête  volupté'.  Il  mourut  pref- 

3ue  fans  douleur,  3c  laifTa  par  teftament  fa  maifon 
uQuirinal  pour  fervir  à  l'Académie  5  &  au  cou- 
ronnement des  Poètes.  Son  Epitaphe ,  qu*il  fît  lui- 
même  ,  n'eft  que  de  trois  vers  alTez  mal  tournés  , 
Se  ne  demanda  pour  toute  grâce  aux  paflans  >  fi- 
non  qu'ils  ne  remuent  pas  fes  os. 

Jaques  Cardinal  de  Pavie  étoit  un  pauvre  gar- 
çon, qui  par  fon  mérite  fut  adopté  ,  &  fait  Cardi- 
nal Neveu  par  le  Pape  Pie  II,  Il  fut  emploie  dans 
toutes  les  négociations  importantes  de  fon  temps  j 
&  rien  ne  manqua  aux  lettres  qu'il  en  alaiflées, 
que  la  politefle  &  la  pureté  de  la  Langue.Il  pafToit 
pour  le  plus  digne  fujet  du  Sacré  Colege  qui  pré- 
tendît à  la  Papauté,  lors  qu'étant  tombé  malade  à 
Bolcenna  ,*  il  prit  à  la  pcrfuafion  d'un  Médecin 
ignorant  une  efpece  d*ElIebcrc  apellc  Veratro> 
qui  le  fufoqua  fur  le  champ. 

Domitius  Calderin  fut  tiré  du  territoire  de  Ver- 
rone,  où  il  étoit  né,  par  le  Cardinal  Beflarion,  qui 
fut  Ion  Mecenas.  Son  principal  talent  fut  d'inter- 
préter les  endroits  les  plus  dificiles  des  Poètes , 
qu'il  expliquoit  avec  tant  de  netteté  ,  &  par  des 
conjectures  fi  ingénieufes  ,  que  jamais  ProfefTeur 
n'eut  un  plus  illuftre  auditoire  ,  tant  le  fien  étoit 
rempli  de  perfonnes  de  la  première  qualité  d'Ita- 
lie. Cela  lui  donna  courage  de  faire  imprimer 
quelques-unes  de  Ces  obfervations.  Mais  comme 
il  étoit  naturellement  ambitieux  ,  &  qu'il  afedloit 
d*établir  fa  réputation  en  découvrant  l'ignorance 
d'autrui,  il  le  fit  un  fî  grand  nombre  d'énemis , 
qu'il  auroit  eu  bien  delà peme  à  répondre  à  tous 
les  écrits  qui  parurent  contre  lui ,  s'il  n'en  eût  été 
relevé  par  la  fièvre  ,  qui  l'emporta  fort  jeune.  Sa 
mortinfpiradelapitiéà  fes  propres  adverfaires  , 
ôc  Politien  fit  graver  de  beaux  vers  fiir  fon  tom- 
beau jqui  fer  virent  à  faire  voir^que  l'envie  entre  les 
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beaux  cfprits  ne  s'ctend  point  au  delà  du  trépas. 
La  fortune  d'Antoine   Campanus  ne  fut  pas 
moins  bizarre  cjue  fon  génie.  Une  païfanne  incon- 
nue acoucha  de  lui  fous  un  arbre ,  où  elle  le  laifTa. 
II  y  fut  trouvé  par  un  Prêtre  facriftain  de  i'Eglife , 
qui  le  fît  nourrir  par  unpur  principe  de  charité  s 
car  il  avoir  plus  la  figure  d'un  fînge,  que  celle  d'un 
enfant.  Ce  Prêtre  lui  aprit  à  lire,  de  le  mit  en-fuite 
au  fervice  d'un  jeune  Gentilhomme  qui  aloit  étu- 
dier à  Naples.  Campanus  fuivoit  fon  Maître  au 
Colége  ,  &  fe  rendit  fi  favant,  qu'au  retour  il  dif- 
puta  une  Chaire  de  Profefleur  public  à  Perrouze  , 
&  l'obtint.    Cet  exercice  le  fitconnoîtreauPape 
Pie  I  [.  qui  le  fit  Evêquc  dltcrano,  &  Paul  1 1.  lui 
conféra  depuis  d'autres  bénéfices. Mais  il  nepùt  é- 
viter  d'être  difgracié  fous  Sixte  IV.  parce  que  ce  Pa- 
pe aiant  juré  la  ruine  de  la  Maifon  de  Vitelli,  pour 
les  raifons  que  j'ai  raportées  dans  le  livre  fécond  , 
crût  qu'il  faloit  avant  toutes  chofes  fe  défaire  de 
Campanus,  qui  avoir  une  étroite  liaifon  avec  cette 
famille.  Et  de  fait  il  Tenvoia  en  exil ,  oii  il  mourut 
du  haut-mal.  Ilalaiflé  plufieurs  ouvrages,  dont  le 
plus  confidérable  feroit  la  vie  du  fameux  Capitai- 
ne Braccio  ,  s*il  n'y  avoit  mêlé  tant  de  fables,  que 
les    plus  favans  dans  THifloire  d'Italie  dans  le 
quinzième  fiécle  n'y  peuvent  prefque  diltinguer  Ix 
vérité  d'avec  le  menfonge. 

Le  Cardinal  Beflarion  fut  un  homme  fi  acomplij 
que  jamais  la  Pourpre  (acrce  n'en  avoit  revêtu  de 
femblable.  Il  la  mérita  dans  le  Concile  de  Floren- 
ce-, &  la  porta  fi  dignement ,    qu'il  mit  fa  fortune 
au  defius  de  l'envie.    Il  avoit  lamine  haute,   les 
jnœurs  réglées  dans  toutes  la  févérité  Chrétienne, 
la  converf ation  charmante, &  la  fcience  univerfel- 
lej  fon  Palais  étoitl'azile  des  Mufes  Gréques  & 
Latines  incommodées,  &  Ton  a  vu  à  fa  table  plu- 
fieurs fois  &  en  même  temps  ,  Georges  de  Trebi- 
fonde,  Gaza,  Argyropilc, Piéton,  Philelphe,Blon- 
dus,  Aretin,  Poggio,  Valla ,  Sipontinus ,  Campa- 
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riUS5PIatina5  &Calderin.  Les  Papes  Eugène  IV. 
Nicolas  V.  Ôc  Pie  IL  déclarèrent  en  mourant  au 
fàcréColége,  qucBeflarion  étoit  le  plus  digne 
de  leur  fuccéder  ,  6c  l'on  fait  qu'il  auroit  été  Pape 
après  Paul  I L  fans  l'imprudence  du  même  Nico- 
JasPerroti,  dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  lui  fervoit 
de  Conclavifte.  Un foir  que  Bcflarion  étudioit  fui- 
vant  fa  coutume,  fans  fe  mettre  en  peine  des  intri- 
gues defes  Colcgues  ,  trois  Cardinaux  chefs  d'au* 
tant  de  brigues  dans  le  Conclave  ,  qui  s'e'toient 
enfin  acotdcs  pour  f  on  éleftion,  alerent  à  fa  celu- 
ic,  &  demandèrent  à  lui  parler.  Perroti  fe  figura 
qu'ils  ne  vouloient  autre  chofe  que  briguer  les  fu- 
frages  de  fon  Patron  ;  &  comme  il  le  connoi/Toir 
affez  y  pour  être  perfuadé  que  les  folicitations  de 
CCS  Cardinaux  feroient  inutiles  en  ce  point,  il  crût 
qu'il  ne  faloit  point  interrompre  l'étude  de  Befla- 
rion.  Il  refufa  donc  obftinément  de  les  introduire, 
&  d'avertir  fon  Patron  qu'ilsle  demandoient.  Et 
ce  qu'il  y  eat  de  plus  bizarre  dans  cette  avanture 
fut,  que  plus  Perroti  fe  vit  prié ,  carefle,  conjuré  , 
menacé,  plus  il  fe  raidit  à  tenir  la  porte  fermée  , 
parce  qu'il  fe  confirma  d'autant  plus  dans  fapré- 
fupofition  chimérique,  qu'ils  ne  faifoient  inllance 
pour  entrer,  qu'afin  de  mandier  la  feule  voix  qui 
leur  manquoit  pour  celui  d'entr'eux  dont  ils 
croient  convenus.  La  contellation  dura  fi  long- 
temps, que  la  patience  des  trois  Cardinaux  étant 
lafl'ée,  ils  dirent  ciîtr' eux >qu' il  n'y  avoir  pas  d'apa- 
rence  d'élevérau^SaihtSiége  un  homme  ,  qui  non 
feulement  ne  leiir  fauroit  point  de  gré  de  fon  élec- 
tion ,  mais  encore  les  feroit  dépendre  du  caprice 
de  fes  domefttques  ,  lors  qu'ils  auroient  à  lui  par- 
ler. Alors  le  dépit  &  l'indignation  leur  firent 
prendre  d'autres  mefures  :  &  comme  le  Cardinal 
Riaire  fut  celui  qui  flata  le  plus  leur  imagination 
dans  cet  inftant,ils  l'élurent  Pape,  quoi  qu'ils  enf- 
lent concerté  auparavant ,  de  ne  donner  leur  voix 
i  aucun  Religieux  3  de  que  Riaire  eut  été  Corde- 
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lier.  Le  plaifir  qu'ils  penfoient  tirer  du  rec^ret 
<]U*aùrôit  le  Cardinal  BelTarion  ,  d'avoir  perdu  la 
,  Papauté  par  la  faute  de  fon  Conclavifte  ,  les  porta, 
â  lui  faire  f avoir  comme  la  chofe  s'c'toit  paflée. 
Mais  Bcfl'arion  n'en  changea  ni  de  vifage^ni  de  Fa- 
çon d'agir  avec  eux  ,  &  fe  contenta  de  dire  à  Per'- 
roti,  qu'il  Tavoit  empêche  de  le  faire  CardinaL 
Le  nouveau  Pape  ,  qui  vouloit  réduire  la  Papauté 
eu  Monarchie,  ne  pût  long-temps  foufrirlavûë 
d'une  perfonne  qu'il  connoiflbit  avoir  e'te  fi  pro- 
che de  la  place  qu'il  tenoit ,  &  la  mériter  mieux 
que  lui.  Il  chercha  pour  s'en  défaire  un  prétex- 
te honnêtejqui  fut,  d'envoier  Beflarion  en  qualité 
de  Légat  en  France,  ou  il  demeura  long-temps,  & 
donnaàBudéela  première  teinture  de  la  Langue 
Gréque  :  car  il  n'y  avoit  perfonne  alors  dans  le 
Roiaumequi  la  lut.  Il  mourut  à  fon  retour  dans 
Ravenne  ,  où  la  Maifon  de  Medicis  lui  fit  dreflei:; 
un  Maufolée. 

Georges  de  Trebifonde  fut  un  des  principaU^îî 
hommes  de  lettres  qui  pafierent  de  Grèce  en  Italie 
après  la  révolution  de  Conltantinople.  Il  traduifit 
les  œuvres  d'Eufebe  de  Gefarée  ,  une  partie  de  cel- 
les d' Ariftote,  &  la  Rhétorique  d'Hermogenes.  II 
ctoit  infatigable  dans  le  travail  :  mais  outre  qu'il 
avoit  la  mine  &  les  mœurs  de  pédant ,  il  fe  perdit 
de  réputation  par  l'injufte  guerre  qu'il  fit  à  Pla- 
ton. Il  s'étoit  mis  en  tête  ,  que  Tunique  moien  de 
fe  tirer  hors  du  pair  des  autres  favans  confîftoit  à 
décrier  ce  Philofophe  5  ôc  comme  il  étoit  extrâor- 
dinairement  emporté  en  toutes  chofes  ,  il  écrivit 
contre  lui  des  libelles  fi  fatiriques,  qu'il  acheva  de 
fe  rendre  ridicule.   Il  reçut  même  le  déplaifir  de 
voir,  qu'entre  les  dodes  ,  tous  ceux  qui  failoiènt 
profeflîon  de  vertu  défendirent  la  dodlrine  de  Pla- 
ton avec  le  même  zélé  ,    que  fi  elle  eut  été  (  pour 
ainfi  dire  )    le  dehors  de  la  Religion  Chrétienne. 
Le  Cardinal  Beflarion  ,    qui  étoit  fon  Mecénas  , 
devint  fon  ad  verfaire ,  6c  lui  répondit  avec  tant  de 
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folidité  &  d'éloquence,  qu'il  lui  ferma  la  bouche. 
IlnelaifTa  pas  néanmoins  après  cette  querelle, 
d'enfeigner  à  Rome,  où  il  fe  maria;  mais  quelques 
années  après  il  eut  une  maladie  ,  qui  lui  fit  oublier 
fîuniverfellementtoutce  qu'il  avoit  apris  ,  qu'il 
n'en  retint  pas  même  fon  nom.  II  n'en  guérit  que 
pour  retourner  en  enfance,  &  pour  mourir ,  après 
avoir  laflé  Cgs  enfans  &  fes  domcftiques  durant 
plus  de  dix  ans  à  le  fuivre  par  tout  ou  il  luipre- 
noit  envie  d'aler,de  peur  qu'il  ne  f*îtin(ulte  à  ceux 
qu*il  rencontre^roit  y  car  avec  toute  fon  imbecilité 
il  ne  voulut  jamais  foufrir  d'être  enfermé  ni  le 
jour  ni  la  nuit. 

Théodore  Gaza  fortit  fort  jeune  de  la  ville  de 
ThelTalonique  ,  ouilétoitné,  &  vint  en  Italie  , 
oii  Ton  reconnut  d'abord  qu'il  avoit  l'efpritpro- 
digicufement  vif  &  fertile.  Il  aprit  en  peu  de 
temps  le  fin  de  la  Langue  Latine,  &  fe  rendit  fi  dé- 
licat, qu'il  donna  fujet  de  douter  ,  s'il  nelafavoit 
pas  mieux  que  la  Gréque,  quoiqu'on  ne  doutât 
point  qu'il  ne  lut  admirablement  bien  la  Langue 
de  fon  païs.  Et  de  fait ,  il  a  été  le  feul  dont  on  n'a 
pûjuger  jufqu'àpréfent,  s'il  traduifoit  mieux  le 
Grec  en  Latin  ,  que  le  Latin  en  Grec.  Car  il  Ton 
examine  d'un  côté  la  tradudtion  qu'il  fit  des  pro- 
blêmes de  l'Hiftoire  des  animaux  d'Ari(tote  ,  de 
celle  des  plantes  de  Theophrafte  ,  &  des  Aphorif- 
mes  d'Hyppocrate,  on  trouvera  qu'il  a  non  feule- 
ment exprimé  les  penfées  &  le  caradére  de  ces  au  - 
teurs,mais  auffi  confervé  toutes  les  autres  grâces  , 
qui  fembloient  ne  pouvoir  être  détachées  de  leurs 
cxpreflions.  Et  fi  l'on  confidére  de  l'autre  côté  , 
l'air  dont  il  fit  parler  en  Grec  Ciceron,  il  fera  plus 
dificile  (fans  comparaifon)  de  comprendre  le  tour 
inimitable  qu'il  a  fù  donner  à  cet  Orateur  trave- 
fli,  pour  lui  faire  retenir  toute  la  majefté  de  fon 
éloquence  ,  fans  avoir  afoibli  la  beauté  de  fes  fen- 
timenS)ni  la  pureté  de  fon  flile.  Le  Cardinal  Befla- 
rion  lui  avoit  fait  donner  un  bénéfice  au  Roiaumc 

de 


DE  LA  MAISON  DE  MEDÏCÏS.  177 

de  Naples,  dont  il  eût  pu  fubfirtcr  fort  commodif- 
ment,  iî  Tavcrfion  naturelle  qu'ilavoit  pour  tour- 
tes fortes  de  ioins  domeftiques  ,  ne  Teùt  obligé  de 
les  remettre  abfolument  à  des  gens  de  fon  païs, 
^ui  le  lailfoientprefque  manquer  de  tout.  On  lui 
taifoit  acroire,  que  la  campagne  avoir  été  ruïnée  , 
tantôt  par  des  orages,  &  tantôt  par  des  fccheredTes 
extraordinaires. Le  bon  Gaza  aimoit  mieux  croire 
lesmenfonges  ,  que  de  prendre  lapeinedes'eu 
cclaircir.  Il  ne  laiiTbit  pas  néanmoins  de  travail- 
ler avec  autant  d'exad:uude&  de  perféverance  > 
que  s'il  eut  eu  toutes  fes  commodités.  Et  lors  qu'il 
eût  achevé  l'ouvrage  qu'il  avoit  deftiné  pour  le 
Pape  Sixte  IV  ,  il  le  tranfcrivit  lui-même  fur  des 
membranes, f car  il  peignoitadmirablementbien) 
^  le  préfenta  à  fa  Sainteté.  Mais  le  bon  homme 
s'étoit  mal  adrefle:  car  le  Pape,  qui  avoit  vécu  cin- 
quante ans  parmi  les  Cordeliers  ,  s'étoit  déprave 
le  goût  en  étudiant  les  formalités  de  Scot.  Il  reçût 
le  livre  de  Gaza  d'un  vifage  aufïï  refr  oigne,  que 
s'il  lui  eût  ofert  une  chanfon.  Il  le  jetta  dans  un 
coin  de  fa  chambre  ,  &  apelant  fon  Camerier ,  lui 
dit  de  faire  donner  une  fi  modique  fomme  à  l'au- 
teur,qu'elle  n'avoit  pas  fufi  pour  paier  le  velin  fur 
quoi  l'ouvrage  étoit  écrit.  Gaza  piqué  de  cet 
afront ,  le  plus  fcnfible  qu*uii  homme  de  lettre» 
pouvoit  recevoir  ,  ne  pût  s*empécher  de  reciter 
tout  haut  le  proverbe  Grec,  qui  porte, que  les  ânes 
n'ont  dégoût  que  pour  les  char  dons. Mais  bien  lui 
prit  que  le  Pape  n'entendoit  pas  la  Langue!  car  il 
j  ne  lui  auroit  pas  permis  de  fe  retirer  à  fon  bénefî- 
)  ^c,  où  il  brûla  de  dépit  ce  qui  lui  étoit  refté  de  fon  ' 
i  ouvrage.  Et  il  eft  à  pré  fumer,  que  le  Pape  fît  de 
mêmedumanufcritque  Gaza  lui  avoit  préfcnté: 
t  car  on  n'a  pas  même  pûfavoir  dequoi  il  traitoit, 
I  Gaza  vécut  encore  quelques  années,  toujours  in- 
digné contre  les  Mules,  comme  fi  elles  enflent  été 
.  garantes  delamauvaife  humeur  de  Sixte,  &:  mou- 
rat  âgé  de  plus  de  quatie-vints  ans». 
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Jean  Argyropile ,  qui  avoit  été  tiré  de  Conftan- 
tinople  pour  inftruire  ceux  de  la  Maifon  de  Medi- 
cis,  fut  en  éfet  Précepteur  de  Pierre  ,  Laurent ,  Se 
Julien.  L'amitié  de  Gaza  ,  qu'il  eut  foin  de  culti- 
ver ,  lui  fervit  infiniment  à  aquerir  de  la  réputa- 
tion lors  qu*il  vint  à  Florence  ,  &  encore  plus  de- 
puis à  la  conferver  :  car  s'étant  ataché  à  traduire 
îeslivres  de  Phyfiqued'Arifl:ote>Gazaqui  les  avoit 
autlî  traduits,  &  beaucoup  mieux  (fans  comparai- 
fon)quenepouvoit  Argyropile, par  un  defintéref- 
fement  &  une  modeftie  fans  exemple  dans  la  Ré- 
publique des  lettres  ,  iuprima  fon  travail  en  con- 
il  dération  de  fon  ami>  parce  qu'il  prévit  bien ,  que 
dés  que  fa  traduûion  viendroit  à  paroîtrejelle  ob- 
fcucriroit  celle  d* Argyropile, qui  nefavoit  pas  tant 
de  Latin  que  lui,^  ne  s'expliquoit  pas  aflez  nette- 
ment pour.dévelopçr  Ariftote.  Argyropile  profita 
de  la  générofité  de  Gaza  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
delareconnoître^ôc  fatisfit  ainfi  aux  dépens  d'au- 
trui  fes  deux  inclinations  dominantes,  qui  étoient 
l'ambition,  6c  l'avarice  :  car  il  eut  rang  parmi  les 
beaux  efprits  ,  &  partagea  ayec  eux  les  libéralités 
que  la  Cour  de  Naples,  celle  de  Rome,  Se  Laurent 
de  Medicis  leur  faifoient  tous  les  ans.   Il  enfeigna 
même  danis  l'écale  publique  de  Florence  avec  af- 
iez  d'aplaudiffement  durant  qu'il  relpeûa  les  Au- 
teurs de  la  langue  Latine.  Mais  lors  qu'il  s'éman- 
cipa jufqu'à  dire, que  Ciceron  n'avoit  pas  bien  en- 
tendu le  Grec  ,  {es  auditeurs  s*éclipferent  infenfi^ 
blement ,  Se  iapefte  qui  furvint  en  Tofcane  dans 
cette  conjoncfturç,  lai  donna  prétexte  de  fortir  de 
Ilorence  avec  honneur  ,    &  de  fe  retirer  à  Rome , 
où  le  Cardinal  Bell'arion  lui   fit   avoir  de  bons 
apointemens.il  y  vécut  félon  fon  genie,qui  fe  por- 
toitàlabonne  chère  Se  à  quelques  excès  de  bou* 
che.  Onne  remarqua  jamais  qu'il  en  eût  perdu  la 
raifon  ,  ou  qu'il  lui  eut  échapé  quelque  chofe  de 
dcshonnéte.  Son  eftomac  nefe  trouva  pas  néan- 
moins à  répreuve  dçs  mdons  ;  car  il  mourut  à 
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foixante  dix  ans  pour  en  avoir  trop  mangé.  L'on 
trouva  parmi  fcs  papiers  ,  qu'il  s*étoit  diverti  à 
faire  un  teftament,  dans  lequel  il  lailloit  à  tous 
fesamis  des  legs  aullî  confidérables ,  que  s'il  eut 
polFédé  toutes'les  richelïes^de  la  Maifon  de  Medi- 
cis,  quoi  que  tout  le  monde  fût  bien,  qu'il  n'avoit 
pas  vaillant  un  fou.  Cette  galanterie  ne  fervit 
qu'à  convertir  en  épigramme  l'épitaphe  qu'on  lui 
préparoit. 

Marcile  Tarcaniotc  pafla  de  Grèce  en  Italie 
dans  une  compagnie  de  CuirafTiers ,  &  mêla  ,  tant 
qu'il  vécut ,  la  ^profelîîon  des  armes  avec  celles 
des  belles  lettres.  L*amour  qu'il  eut  pour  la  lan- 
gue Latine  lui  fit  époufer  la  fille  de  Barthelemt 
Seula,  qui  Tentendoit  &;  la  parloit  admirablement 
bien.  Elle  la  lui  montra  fi  bien  ,  que  Laurent  de 
Medicis  le  trouva  capable  de  traduire  les  œuvres 
morales  de  Plutarque ,  &  l'en  conjura  par  des  let- 
tres qui  fubfîflent  encore.  Mais  il  ayoit  tant  d'à- 
verfion  pour  cette  forte  de  travail ,  où  il  faloit  (di- 
foit-il)fe  rendre  efclavc  dts  fentimens  d'autrui , 
qu'il  lui  fut  impoiïible  d'en  achever  la  première 
page.  Il  aima  mieux  compofer  des  épigrammes  , 
dont  il  en  refle  un  recueil  >  où  Ton  voit  qu'il  n'a 
tenu  qu'à  lui  de  faire  beaucoup  davantage.il  fe  né- 
ïa  en  traverfant  à  gué  la  rivière  de  Volterre,  que 
les  pluies  avoient  extraordinairement  enflée,  le 
même  jour  que  l'infortuné  Louïs-S force  fut  confi- 
né dans  une  éternelle  prifon. 

Demctrius  Chalcondileavoit  toutes  les  bonnes  ' 
qualités  des  Grecs, &  n'en  avoir  pas  les  mauvaifes» 
Il  étoit  favant  Se  laborieux.il  ne  fe  lallbit  ni  d'étu- 
dier, ni  d'enfeigner.  Il  étoit  fmcére  ,  &  ne  fe  yan- 
toit  jamais.  Il  vint  dcja  fort  vieux  à  Florence, ou  il 
fe  maria.  Le  peu  de  difpofitiôn  qu'il  avoit  à  fe  mê- 
ler des  afaires  domeftiques ,  l'obligea  d'en  laiiTér 
le  foin  à  fa  femme j  &  cette  liberté  il  extraordinai- 
re en  Tofcane,  jointe  à  la  merveilleufe  fécondité 
de  cette  Dame, fer  vit  de  matière  à  force  vers  défa- 
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Yantagcuxàfa  pudeur.  Apres  qu^Argyropile  eût 
quitéla  Chaire  Gréque  de  Florence,  Politien  s'en 
empara  j&.  comme  c'étoit  un  efprit  incomparable, 
qui  mettoit  tout  en  ufage  pour  reiiflir  dans-fes  en- 
treprifes,  il  fit  fi  bien  valoir  fon  talent,  &  flatafî 
finement  fon  auditoire  ,  qu^il  donna l'exclufion  à 
tous  les  Grecs  qui  s'étoient  préfentes  pour  la  dif- 
puter.  Calchondile  ,  quoi  que  fort  humble  &  peu 
foigneux  de  fa  propre  gloire  ,  ne  put  digérer  l'a- 
front  qu'on  faifoit  à  ceux  de  fa  Nation.  Il  agit  au- 
près de  Laurent  de  Medicis ,  qui  Tavoit  déjà  dedi- 
nc  pour  montrer  la  Langue  Grc'que  à  fes  cnfans  > 
&  obtint  permiffiond*enfeigner  en  concurrence  , 
&  dans  le  même  temps  que  Politien  ,  afin  devoir 
qui  des  deux  auroit  plus  de  fuite.  Mais  l'accent  ru  • 
de,  dont  Calchondile  n'avoit  jamais  pu  fe  défaire, 
&ladificulté  qu'il  avoit  à  prononcer  quelques 
mots  Latins ,  le  rendirent  mcprifable  en  compa- 
raifon  de  Politien  ,  dont  l'agréable  ton  de  voix  §c 
les  expreflions  galantes  ravifioient  tout  le  monde. 
Il  falut  que  Laurent  de  Medicis  ,    qui  vouloit  en 
toutes  manières  retenir  Calchondile  à  Florence  ,, 
lui  ménageât  des  auditeurs  ,    &  tâchât  d'obliger 
Politien  à  vivre  plus  civilement  avec  lui.  Laurent 
de  Medicis  fe  mit  plufieurs  fois  en  état  de  les  ré* 
coiicilier:mais  il  reconnut  par  fa  propre  expérien- 
ce, qu'il  étoit  plus  facile  de  donner  la  paix  à  l'Ita- 
lie, que  de  la  faire  entre  deux  favans.  Il  les  empê- 
cha néanmoins  défaire  éclater  leur  reffentiment 
durant  fa  vie:  mais  incontinent  après  fa  mort, Cal- 
chondile, qui  fe  trouvoit  fans  apui,  prit  parti  avec 
Louïs  Sforce  ,  qui  lui  donna  la  principale  Chaire 
^de  Milan,  où  il  fit  imprimer  fcs  Edairciflemens 
liir  la  Langue  Gréque  ,  qui  l'ont  rendu  fi  célèbre. 
fj  y  mourut  âgé  de  prés  de  cent  ans  ,  &  néanmoins, 
aiièz-tôt  pour  n'être  pas  informé  du  trépas  hon- 
teux de  Théophile, l'aîné  de  fes  enfans,  qui  fut  tué 
la  nuit  dans  une  riie  écartée  â  Pavie ,   où  il  ctoit 
ProfelTeur. 

Marc 
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Marc  Mufurus  etoit  de  Candie  ,  ou  il  s'ctoit  dé- 
jà fîcrnalé  par  fa  Critique  fur  les  Auteurs  Grecs  ,  Se 
parla  rare  félicité  de  fon  génie,  qui  réiifCiffoit 
I  prefque  également  en  tout  ce  qu'il  entreprenoit, 
lors  qucla  République  de  Venife  le  fît  palTer  de 
fon  iile  en  terre  ferme  ,  &  lui  donna  une  Chaire  à 
Padoiie.  Le  nombre  de  fes  auditeurs  y  fut  fi  grand, 
qu'il  falut  agrandir  l'école  publique, &  permettre 
à  Mufurus  d'enfeigner  la  Grammaire  le  matin  ,  & 
la  Poëfie  le  loir,pour  fatisfaireceux  qui  vouloient 
l'entendre  expliquer  ces  deux  arts  libéraux.  Il 
continua  de  profefTer  jufqu'à  ce  que  la  guerre  dé- 
ferra fon  auditoire  ,  &  l'obligea  lui-même  depen- 
fer  à  fa  lûreté.  II  fe  retira  à  Rome  ,  où  il  compofa 
ce  merveilleux  Poëme  à  la  louange  dëi^Iaton ,  qui 
fe  trouve  au  commencement  des  œuvres  dece  Piii- 
lofophe.  Ceux  qui  s'^y  connoirtbient ,  &  qui  le  vi- 
rent, eurent  de  la  peine  à  croire  d'abord  que  Mu- 
furus en  fut  auteur.  Ifs  aimèrent  mieux  le  foup- 
Jonner  de  l'avoir  trouvé  dans  un  ancien  manu- 
crit,  &  publié  fous  fon  nom.  Leur  défiance  étoit 
fondée  fur  :e  qu'il  n'étoit  pas  pofTible  qu'un  hom- 
me de  leur  temps  fît  un  ouvrage  ,  oiile  caradére 
&  les  grâces  qu'avoit  eu  la  Poëfie  Gréque  au  fiécle 
d'Alexandre,  fullent établies  dans  le  plus  haut 
Çoint  de  leur  perfection. Mufurus  aida  de  fon  côté 
a  les  confirmer  dans  cette  penfée,  lors  que  jugeant 
de  la  beauté  de  fon  Poëme  par  les  aplaudifiemcns 
q^u'ilenrecevoitde  tous  côtés  5  il  ne  voulut  plus 
rien  compo(erde  cette  nature,  de  peur  de  dimi- 
nuer par  une  pièce  foible,  ou  moins  achevée  ,  la 
haute  réputation  où  il  étoit  parvenu  tout  d'un 
coup,  &  fans  y  penfer.  Il  fe  contenta  de  faire  voir  , 
en  expliquant  aux  Romains  les  plus  beaux  en- 
droits d'Homère, d'Hefiode, de  Theocrite,&  d' A- 
nacreon, qu'il  avoit  pu  les  imiter,puis  qu'ilencon- 
noiiloit  fi  parfaitement  le  tour  &:  la  délicate/Te  ,  & 
de  mener  une  vie  fi  réglée  ,  que  l'on  vint  infenfi- 
bleracnt  a  cefTer  de  le  loupçonner  d'injuftice.  Il  ea 
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etoit  là, quand  Léon  X.  futéluPape,c'eft-à-dire, 
lors  que  le  fîe'cle  d*or  des  belles  lettres  commença. 
Mufurus  en  reflentit  les  premières  gratifications  , 
&  fut  pourvu  de  r  Archevêché  de  Ragufe.  Mais 
comme  les  dignités  expofent  plus  en  vue  ceux  qui 
Icspoffedcnt ,  Se  font  par  conféqucnt  mieux  re- 
marquer leurs  défauts  ,  la  Mitre  ne  fervit  à  Mufu- 
rus que  pour  manifeller  le  vice  qu'il  avoir  fî  long- 
temps tenu  cachéicar  jufques-là  il  n*avoit  pas  pal- 
fé  pour  ambitieux  ,  &  Ton  faifoit  ce  jugement  de 
lui,  qu'il  avoit  plus  de  réputation  qu'il  n'en  fou- 
haitoit.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  Archevêque  , 
qu'il  fe  mit  à  faire  des  brigues  pour  être  Cardinal. 
Ilquitafes  livres  pour  étudier  l'intrigue,  &  s 'y 
rendit  fi  habile  ,  que  le  Pape  étonné  de  ce  change- 
ment ,  lui  en  fit  la  guerre  >  &  Ten  railla  quelque- 
fois. Néanmoins  il  ne  laifTa  pas  de  continuer  ,  Se 
il  prit  tant  de  nouvelles  mefurcs  avec  ceux  qu'il 
voioit  être  bien  en  Cour  ,  qu'ils  lui  donnèrent  af- 
furance  d'un  Chapeau  à  la  première  promotion. 
Mais  le  Pape  avoit  pris  plaifîr  de  les  tromper,  afin 
de  fc  divertir  mieux  de  ce  que  Mufurus  feroit  en- 
fuite.  Et  de  fait,  il  ne  manqua  pas  d'ajufter  fa  mai- 
fon  ,  d'augmenter  fon  train  ,  ni  même  de  préparer 
le  remercimcnt  qu'il  prétendoit  faire.  Mais  le 
jour  de  la  promotion  étant  arrivé  ,  Mufurus  ne  fe 
trouvant  pas  du  nombre  des  trente  un  qui  furent 
ajoutés  au  facré  Colége,  fa  vertu  fe  trouva  trop 
foible  pour  digérer  l'afront  qu'il  penfoit  avoir  re- 
çu.Il  s'en  plaignit  comme  d'un  mépris  fait  à  toute 
laNationGréqueenfa  perfonne  s  Se  pour  porter 
fon  reffentiment  aulîî  loin  qu'il  pouvoit  aller, il  en 
fut  malade  de  l'hydropifie  dont  il  mourut. 

Jean  Lafcaris  étoit  le  plus  illuftre  des  Grecs  qui 
pafïerent  en  Italie  après  la  prifede  Conftantino- 
ple  :  car  outre  qu'il  contoit  des  Empereurs  au 
nombre  de  fes  Ancêtres  ,  il  avoit  tant  de  réputa- 
tion, de  fcience  ,  &  de  probité ,  que  hs  Infidèles 
même  avoieat  de  la  vénération  pour  fon  mérite. 

Il 
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II  fc  retira  chez  Laurent  de  Medicis  ,  qui  le  reçût  à 
bras  ouverts ,  &  lui  commit  le  foin  delà  Biblioté- 
t|ue.  LTn  jour  qu'ils  difcouroiencdes  moiens  de 
rembélir5il  vint  en  penfée  à  Lafcaris,  que  Bajazet 
Empereur  II.  des  Turcs  avoit  de  l'inclination 
pour  la  Philofophie  ,  Se  que  s'étant  fait  expliquer 
les  Commentaires  d'Averroës  fur  Ariftote ,  il  ne 
feroit  pas  fâche'  que  l'on  fauvât  les  Peripateticiens 
du  naufrage  des  belles  Lettres.  Laurent  de  Medi- 
cis  promit  de  lui  fournir  les  chofes  neceffaires 
pour  un  voiage  de  Condantinople  ,  s'il  y  vouloic 
aleràcedeflem.  Lafcaris  le  prit  au  mot,  &  s'em- 
barqua fans  autre  lettre  de  créance  ,  que  celle  que 
Laurent  de  Medicis  lui  donna  pour  fes  fadeurs.  II 
ne  laifla  pas  néanmoins  de  trouver  accès  à  la  Porte 
du  Grand  Seigueur  ,  ni  de  fe  faire  preTen ter  à  fa 
Hautefle  ,  qui  le  reçût  encore  mieux  qu'il  ne  s'é- 
toit  imaginé.  Ils  eurent  une  affez  longue  conver- 
fation5&  Bajazet  lui  témoigna  toute  Teftime  dont 
un  Infîdclectoit  capable  pour  la  vertu  de  Laurent 
de  Medicis,  &  lui  permit  (à  (a  confidération  )  d'a- 
cheter tous  les  manuscrits  qui  fe  trouveroient  à 
vendre  dans  f  on  Empire.  Sa  Hautefle  lui  donna  des 
gens  pour  le  conduire,  &  l'efcorter  aux  lieux  où  il 
favoit  qu'il  y  avoit  eu  des  Bibliotéques  ,  &  pour 
empêcher  que  ceux  qui  les  avoient  pillées  ne  ven- 
dirent les  livres  plus  qu'ils  ne  valoient.  Ainfi  Laf- 
caris eut  la  commodité  d'aler  par  toute  la  Grèce  i 
&  d'aflembler  ces  rares  volumes,qui  fubfîftent  en- 
core dans  laBibliotéquedu  Roi. Il  n'en  aporta  tou- 
tefois que  la  moirié  dans  le  premier  voiage  qu'il 
fit,  parce  que  la  joie  de  faire  voir  à  fon  Patron  les 
Auteurs  qu'il  avoit  recouvrés  ,  quoi  qu'on  les  tînt 

Jour  perdus  ,  le  fit  retourner  à  Florence  au  bout 
e  deux  ans'qu'il  en  étoit  parti.  Mais  Laurent  de 
Medicis  le  renvoia  trois  mois  après  ,  &  le  pria 
de  continuer  la  recherche  par  tout  où  il  y  avoit  eu 
des  favans..  Lafcaris  revit  Bajazet ,  &  en  reçût  de 
nouyclks  çivilicçs-U  parcourut  tout  le  Peloponc* 


ï84  HISTOIRE     SECRETE 

fe,  &  revint  comme  en  triomphe  dans  un  vaifTcaa 
chargé  du  refte  des  dépouilles  de  la  Langue.  G ré- 
que.  Maîsiln'avoitpas  encore  rangé  fes  manuf- 
critsdans  le  luperbe  lieu  qui  leur  étoit  deftiné, 
lors  que  Laurent  de  Medicis  mourut ,  &  lailTa  TI- 
talie  dans  un  calme  qui  ne  dura  guère.  L'armée 
Prançoife  entra  dans  Florence  ,  &  dilTipales  li- 
vres ,  auflTi-bien  que  les  autres  meubles  de  la  Mai- 
fon  de  Medicis.  Lafcaris  ne  fâchant  que  devenir  , 
prit  parti  avec  Charles  VIIL  Et  comme  il  étoit 
homme  de  Cabinet ,  on  lui  donna  T AmbafTade  de 
Venife,  dont  ils*aquita  dignement  fous  le  Régne 
de  ce  Monarque,  &  de  Louïs  XII.  qui  lui  fucceda. 
Enfin  Lcon  X.  étant  devenu  Pape,  apela  Lafcaris 
à  Rome  pour  être  de  fon  Confeil.  Il  y  vécut  en 
homme  de  qualité,  Se  dépenfoit  régulièrement 
pour  fa  table  Se  pour  fon  équipage  tout  ce  qu'il  re- 
cevoit  d'apointemens  &  de  penfions  Ecîéfiafti- 
ques.  Il  aimoit  la  bonne  chère  ,  Se  avoit  tant  d'a,- 
verfion  de  ce  qui  s*apele  s*ériger  en  Auteur,  qu  on 
eut  toutes  les  peines  imaginables  à  lui  faire  met- 
tre par  écrit  la  manière  de  camper  des  Anciens, 
furies  mémoires  de  Polybe  j  Se  le  peu  qui  nous 
refte  de  fes  beaux  vers  lui  fut  dérobé  par  Tordre 
du  Pape.  Il  fut  fort  incommodé  de  la  goûte  dans 
fa  vieillefle  ,  Se  pourtant  il  ne  laiffa  pas  d'aler  juf- 
qu'à  quatre-vints-dix  ans. 

La  ville  de  Groningue  fi  peu  connue  avant  que 
d*avoir  mis  au  monde  Rodolphe  Agricola  ,  com- 
mença de  (c  rendre  célèbre  par  fa  naiifance.  Il  eut 
Tefprit  fi  grand,  qu'il  aprit  d'abord,  Se  fans  peine, 
tout  ce  qu'il  voulut  étudier  5  Se  la  mémoire  fi  va- 
fte,  qu'il  ne  lui  échapa  jamais  rien  de  ce  qu'il  avoit 
une  jfois  retenu.  Ces  deux  rares  talens  ,  joints  à  un 
tempérament  infatigable,  fupléerent  abondam- 
ment à  la  baflefic  de  fon  extradion  ,  &  à  £a  pau- 
Treté  domeftique.  Il  devint  (avant  jufqu'au  pro- 
dige avec  des  livres  d'emprunt ,  Se  fans  maître. 
£t  les  mêmes  chofes  qu'il  apréqoit  coi)f ufément , 
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le  félon  qu'elles  fe  préfentoient  dans  les  Auteurs 
qu'on  lui  pretoit,  fc  trouvoicnt  difpofe'es  dans  un 
ordre ,  &  dans  une  netteté  merveilleufe,  lors  qu'il 
les  prononçoit.  Il  commença  les  e'tudes  par  où  les 
autres  avoient  acoutumé  de  les  finir  ,  c'eft-à-dire, 
par  la  Langue  Hébraïque.  Il  la  voulut  favoir  non 
îculement  daus  fa  pureté',  mais  encore  avec  toutes 
les  altérations  que  le  temps  &  le  rafinement  des 
Rabins  y  ont  produit.  Il  eut  le  même  foin  de  s'in- 
ftruire  en  la  Langue  Gréque  ,  dont  il  lut  les  prin- 
cipaux Auteurs  avec  une  telle  exaditude  ,  que 
ceux  qui  profefToient  avec  lui  avouèrent  depuis  , 
qu'ils  n'avoient  jamais  pu  reconnoître  celui  qu*il 
pollédoit  le  mieux.  Enfin  il  fe  mit  au  Latin  ,  fans 
avoir  égard  aux  remontrances  de  ceux  qui  préten- 
doient  l'en  dilTuader  ,  fur  ce  que  l'habitude  d'é- 
crire &  de  prononcer  rHebreu5fembIoit  avoir  in- 
troduit dans  fon  cfprit  de  l'incompatibilité  avec 
les  phrafes  &  les  expreflîons  Romaines.  Il  y  fit  un 
progrés  fi  furprcnant ,  que  le  fameux  Erafme ,  fî 
peu  acoutumé  à  loiier  en  autrui  les  richefles  qu'il 
poflTédoit  5  ne  fe  pouvoit  lafler  de  l'admirer,  prin- 
cipalement après  qu'il  eut  donné  au  public  fes 
Commentaires  fi  polis ,  Se  fi  dignes  du  fiécle  d'Au- 
gufte,  fur  la  Rétorique  &  la  Logique  d'Ariftote. 
Il  fit  auffi  des  vers ,  dont  le  caraâére  eft  fi  doux  » 
qu'on  ne  les  prendroit  jamais  pour  avoir  été 
faits  dans  1  âpre  climat  delaFrife>  ou  demeu- 
roit  Agricola  ,  &  ce  furent  ceux  du  Triomphe 
de  l'amour  fur  la  raifon  qui  le  firent  connoitrc 
à TElcftcur Palatin.  Ce  Prince,  qui  s'étoitmis 
dans  l'efprit  ,  aufii-bien  que  Laurent  de  Me- 
dicis  ,  de  former  une  Bibliotéque  du  débris 
de  celles  que  les  Turcs  avoient  ravagées  en  Bul- 

farie  &  dans  les  autres  provinces  voifines  , 
t  venir  Agricola  à  Heildelberg  ville  capitale 
de  fes  Etats  ,  lui  donna  la  première  Chaire 
pour  l'Eloquence  dans  PUniverfité  qui  y 
ctoit  établie  ,  &  le  fit  fon  Confciller  d'Etat. 

Mais 
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Mais  Agricolan  étoit  pas  encore  bien  inftalé  dans 
fcs  nouvelles  dignite's ,  lors  qu'une  fièvre  maligne 
l'emporta  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  &  priva  TA- 
lemagne  du  feul  homme  qu'elle  pouvoir  opo- 
fer  à  tant  de  Grecs  &  d'Italiens  dont  je  fais  ici  les 
e'ioges.- 

Il   faut  rendre   ce   témoignage  au  génie  in- 
fatigable   de   Léon  Batifte  Alberti ,    quejamaiç 
homme  ne  travailla  avec  plusdefucces  que  lui 
fur  une  matière  fî  ennuieufe  &  fi  dificile.     Sa 
famille  ,    qui   e'toit   des  plus  illulères  de  Flo-  | 
rence  ,  &  aliée   à  celle  de    Medicis  ,    fit  la  J 
première  liaifon  d'amitié  qu'il  eut  avec  Laurent.  ] 
Il  lui  communiqua  le  deflein  qu'il  avoit  forme 
d*étudier  l'Architedure  ancienne ,    &  reçut  de 
lui  les  confeils,  ôcTafliftance  dont  il  avoit  bc- 
foin  dans  une  afaire  qui   demandoit   beaucoup 
de  recommandation.    Et  de  fait  ,  les  lettres  de 
Laurent  de  Medicis   lui  donnèrent  accès  chez 
tous  les  Princes  de  l'Europe  &  de  l'Afie  ,  où  il 
y  avoit  des  vieilles  ruines  de  bâtimens  qui  paroif- 
loient  avoir  été  magnifiques.  Alberti  les  vifita'à 
fon  aife.  Il  en  prit  toutes  les  mefures  -,  &  lors  qu'il 
fut  de  retour  à  Florence,  comparant  les  diverfes 
obfervations  qu'il  avoit  faites  avec  les  pre'cep- 
tes  de  Vitruve,  il  reconnut  que  Tobfcurité  de  cet 
Auteur  étoit  une  des  principales  caufes  qui  avoit 
fait  négliger  l'Architeélure  depuis  tant  de  fié- 
cles.C'eft  pourquoi  ilréfolut  de  rendre  cet  Auteur 
plus  intelligiblej&  de  le  faire  parler  en  (a  Langue. 
Il  exécuta  ces  deux  chofes  avec  tant  d'ordre  &  de 
netteté  ,  que  les  favans  eurent   fujet  de  dire  , 
après  avoir  examiné  fon  ouvrage ,    qu'il  s'ètoit 
propolè  défaire  que  ceux  qui  le  liroient  devien- 
droient  auffi  habiles  que  lui.En-fuite  il  s'apliqua  à  i 
l'Optique  ,  parce  qu'il  s'aperçut  que  les  Peintres  • 
de  fon  temps  ne  reuffifloient  pas  à  faire  des  por- 
traits en  petit.  Il  en  trouva  les  dèmonftrations& 
les  régies  j  il  les  éclaircit  &  les  rendit  publiques, 
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&  nVçargnani  foins  ni  depcnfe  pour  drcflcr  te 
jeunefle  aies  pratiquer.  Delà  vint  qu'il  y  eut  de 
ion  temps  à  Florence  un  plus  grand  nombre  d'ex- 
cclens  Peintres,  Sculpteurs,  &  Architeftes,  qu'on 
n'en  avoit  vu  dans  la  Grèce  ,  lors  même  qu'elle 
fe  vantoit  d'être  la  mère  &  la  nourice  des  Arts  Li- 
béraux. }e  n'en  ferai  point  ici  de  mention  ,  parce 
que  les  curieux  les  trouveront  dans  Vafari ,  quia 
tait  trois  volumes  de  leAirs  éloges.  Je  dirai  feule- 
ment ,  qu'encore  qu'Alberti  n'eut  Tefpritocupé 
que  de  palais  ,  de  décorations ,  &  deftatuës,  il 
ne  lailToit  pas  néanmoins  defe  délafler  quelque- 
fois avec  des  Mufes  moins  férieufcs.  Et  quiconque 
fe  donnera  la  peine  d'examiner  les  fables  cju'il  a 
compofées  à  l'imitation  de  celles  d'E(ope  ,  jugera 
(s'il  eil  équitable)  qu'Alberti  ne  lui  cède  guère, 
ife  n'ai  pas  fi  bonne  opinion  du  Dialogue  qu'il  pu- 
blia en-fuite  fous  le  titre  de  Momme  ,  quoi  qu'il 
ait  fait  pour  le  moins  autant  de  bruit  j  &  la  raille- 
rie m'y  fcmblc  fi  foible  en  plufieurs  endroits^qu'il 
faut  avoir  bien  de  la  difpofition  à  la  joie  ,  pour  eri 
rcflentir  en  la  lifant.  Qiioi  qu'il  en  foit ,  Alberci 
mourut  aflez  jeune  entre  les  bras  de  Laurent  de 
Medicis  5  &  Politien  leloiiapubliqucment  >  par 
la  récitation  d'une  pièce  qui  pafle  pour  la  plus 
achevée  qui  foit  dans  fes  Oeuvres. 

Hermolaus  Barbarus  fut  le  premier  qui  montra 
par  expérience,  qucla  (cience  la  plusfolide  &  la  ' 
plus  élevée  n'avoir  rien  de  commun  avec  la  pé- 
danterie :  car  encore  que  toute  l'Europe  fut  per- 
fuadée  ,  qu'il  étoit  le  plus  lavant  de  tous  les  hom- 
mes ,  il  ne  lai/Toit  pas  de  pafler  à  Venife  ,  oii  il 
ctoit  né  ,  pour  celui  de  tous  les  Nobles  qui  faifoic 
profeflîon  de  la  plus  haute  &  de  la  plus  fine  ga- 
lanterie. Une  faloit  que  l'entendre  difcourir  fur 
toutes  fortes  de  matières  ,  pour  être  convaincu 
qu'il n*ignoroit  rien.    Cependant  perfonne  ne  le 
vit  jamais  étudier.  On  ne  lui  parloit  d'au  cun  livre 
dont  il  n*eut  connoillaiice  ,  6c  Ton  n'en  v  oioit  au- 
cuns 
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cuns  dans  (a  chambre  ni  dans  fon  Cabinet.  Il  eut 
habitude  avec  tous  les  beaux  Efprits  de  fon  temps; 
mais  il  ne  voulut  former  d'étroite  liaifon  qu*avec 
Laurent  de  Medicis  ,  Politien  ,  &  Pic  de  la  Miran- 
dole.  Ce  fut  à  leurs  prières  qu*il  fe  chargea  du 
plus  grand  travail  qu*il  y  eût  alors  dans  la  Re'pu- 
blique  des  Lettres  ,  en  corrigeant  tous  les  manuf- 
crits  de  l'Hiftoire  naturelle  de  Pline  ,  pour  la  i 
donner  au  public.  Comme  on  n'avoit  point  con- 
fcrvé  d'ouvrage  ancien  qui  fut  pi  us  utile  que  celui- 
là  ,  on  n'en  a  point  auflî  conferve'  deplusdëfe- 
ftueux  ;  &  des  trente-fix  livres  dont  il  eft  compo- 
ié  ,  il  n'y  en  avoit  que  trois  ou  quatre  d'intelligi- 
bles 5  encore  n'étoit-ce  que  ceux  qui  parlaient  des 
hommes  &  des  animaux  :  car  pour  ceux  qui  trai- 
toient  des  pierres,  des  herbes,  des  gommes, &  des 
minéraux,  les  copiftes  ignorans  les  avoient  tranf-  | 
crits  avec  tant  de  négligence  ,  qu'à  chaque  ligne  il 
V  avoit  au  moins  un  mot  capable  d'arrêter  les  plus  • 
habiles.  La  peine  étoit  infinie;  &  ceux  qui  avoient 
lu  dans  les  Epîtres  de  Pline  le  Jeune  ,  avec  quelle 
facilité  &  quelle  exaditude  tout  enfemble  l'Hi- 
ftoire naturelle  avoit  été  compofée  ,  avoiioient 
qu'il  en  faloit  dix  fois  autant  pour  la  rétablir;  en- 
core après  cela  defefpéroient-ils  du  fuccés.  Ce- 
pendant Hermolaus  en  vint  à  bout  dans  peu  d'an- 
nées. Il  ne  fe  fervit  dans  fes  corredions  que  de 
Tautorité  des  manufcrits ,  par  tout  où  le  bon  fcns 
pouvoitfubfifteren  les  retenant  ;  &  lors  que  ces 
manufcrits  ne  fufifoient  pas  ,  il  avoit  recours  aux 
Ecrivains  Grecs  &  Romains  qui  avoient  travaillé 
fur  les  mêmes  matières  ,  &  reftituoit  fon  Pline  fur 
leur  foi.  Enfin  dans  les  endroits  ou  ces  deuxfe- 
cours  lui  manquoient,  il  mettoit  en  ufage  fes  pro- 
pres conjeârures  ,  avec  tant  de  vrai-femblance  & 
de  bonheur  ,  qu'il  n'y  en  a  eu  pas  une  de  rebutée. 
Ce  fut  par  cette  ingenieufe  voie  qu'il  découvrit , 
que  le  même  Pline  étoit  né  à  Cof me  ,  &  qu'il  en 
compofaunediffertadon  ,  qui  convainquit  tous 
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ceux  qui  la  lurent.  Les  aplaudiflemens  cju'Hermo- 
laus  en  re^ut  ne  lui  firent  pas  avoir  meilleure  opi- 
nion de  fa  fufifance  ,  &  l'animèrent  feulement  à 
continuer  de  fervir  le  public.  Ilvoioittous  les 
jours  ,  que  la  Médecine  étoit  mal  pratiquée  ,  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  que  deux  ou  trois  hommes  dans 
ritalie  qui  fuflent  paflablement  inftruits  de  la  na- 
ture des  médicamens ,  &  le  défir  louable  qu'il  eut 
d'y  remédier  lui  fit  entreprendre  de  faire  fur 
Diofcoride  la  même  chofe  qu'il  avoitexécutée  fur 
Pline.  Et  comme  il  n'avoit  pas  moins  de  talent  de 
rétablir  les  Auteurs  Grecs  ,  que  les  Latins  5  il  eut 
aullî  le  même  fucce's.  Il  fembloit  auflî  après  cela  , 

J[u'il  ne  lui  redoir  plus  rien  à  faire  qu'àjouïr  en 
erepofant  de  lagloire  qu'il  avoit  aquife.  Etfcs 
amis  l'y  convioient  ,  quand  il  leur  propofa  lui- 
même  5  qu'iln'étoitplusjufte  que  l'Italie  fut  en- 
tièrement redevable  aux  Grecs  >  que  les  Turcs 
avoient  chafTé   ,  de  la  Philofophie  la  plus  folide  > 
parleurs  traduftions  de  Platon  &  d'Ariftotc.  Il 
ajouta  5  que  quelques  foins  qu'on  eût  pris  de  ren- 
dre intelligibles  ces  deux  Auteurs  ,  principale- 
ment le  dernier  ,  il  nelaifloitpasdcPétrefipeu , 
que  les  livres  de  Rétorique  5  de  Logique  ,   &  de 
Phy  fîque  n'étoient  d'aucun  ufage^que  Themifkius 
étoit  celui  des  Anciens  qui  les  avoit  interprétés 
avec  plus  de  jugements  de  netteté  ,  mais  qu'il 
n'avoit  pas  été  mieux  traité  que  Pline  par  les  co- 
piftes  5  qu'il  faloits*atacher  aie  purger  de  leurs 
fautes  ,  &  à  le  faire  parler  Latin  ,  afin  de  pénétrer 
fous  fa  guide  dans  tous  les  fecrets  du  Lycée ,  &  de 
prendre  en-fuite  un  plus  honorable  repos ,    en  fe 
mettant  au  bout  de  la  cariere  ,  après  avoir  ouvert 
aux  autres  celles  de  la  Nature  dans  Pline  ,  des 
Simples  dans  Diofcoride  ,  &  du  Raifonnement 
dansThcmiftius.  Hermolaus  l'exécuta  comme  il 
1  avoit  propofé;  &  Themiftius  parut  avec  tant  d'a- 
grcment  &  de  majefté  ,  que  perlonne  n'y  a  ofé  re- 
touckcr  depuis.  La  réputation  du  Traducteur  en 

devint 
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devint  fi  grande  à  la  Cour  de  Rome;  ,  oiiilctoit 
alors  >  que  le  Pape  Innocent  VIII.  aprenant  un 
jour  5  quelePatriarchat  d'Aquilëc  venoit  à  va- 
quer ,  le  lui  conféra  de  plein  droit.  Il  eft  à  préfu- 
mer  ,  que  fa  Sainteté  n'avoit  point  alors  d'autres 
intentions  que  de  recompenfer  le  mérite  extraor- 
dinaire d'Hermolaus.  Mais  le  Sénat  de  Venife 
€toit  trop  en  garde  contre  les  innovations  de  U 
Cour  de  Rome  ,  pour  ne  s'apercevoir  pas  que  le 
Pape  en  âvoit  fait  une  ,  en  conférant  le  Patriarr 
chatd'Aquilée  :  car  encore  que  les  Souverain^ 
Pontifes  prétendilïent  qu'ils  y  f|ouvoient  mettrç 
qui  ils  voudroient  ,  ils  n'en  ufoient  pourtant  ja- 
mais avec  cette  autorité  fouveraine  ,  &  n'avoient 
acoùtumé  de  donner  des  bulles  qu'à  celui  qui  leur 
étoit  nommé  par  l'Ambafladeur  de  la  Républi- 
que. Cependant  Innocent  VIII.  s'étoit  diîpenfé 
de  garder  cette  formalité  dans  l'afaire  dont  il  s'a- 
gilîbit,  &  ne  donnoit  que  trop  lieu  de  foupçon- 
ner  des  gens  naturellement  dénans  ,  qu'il  avoit 
pris  fon  temps  pour  créer  Patriarche  d' Aquilée  un 
Patriarche ,  &  un  perfonnage  fi  célèbre  ,  qu'on 
n'auroit  garde  de  s'opofer  à  Ion  inftalation  ,  afin 
d'y  mettre  en  fuite  des  perfonnes  quineferoient 
pas  de  même  confidération.  Delà  vint  qu'encore 
qu'Hermolaus  fut  un  des  plus  illufhes  Gentils- 
hommes de  Venife  ,  &  poflédât  d'ailleurs  toutes 
les  autres  qualités  ,  qui  dans  une  autre  conjondu- 
re  eulFcnt  dû  l'clévcr  au  Patriarçhat  :  le  Sénat  agit 
néanmoins  avec  autant  de  rigueur  &  d'obftina- 
tion  pour  l'empêcher  d'y  parvenir  ,  que  s'il  l'en 
eut  tout-à-fait  jugé  indigne.  De  l'autre  côté  le 
Pape  étoit  réfolu  qe  rnaintenir  ce  qu'il  avoit  fait  j 
&deporterleschofesà  rextrémité  ,  plutôt  que 
4c  foutrir  qu'Hermolaus  ne  jouît  pas  de  la  grâce 
qu'il  lui  avôit  faite.  Mais  ce  merveilleux  génie  fit 
juftice  à,  fa  République  contre  fes  propres  inté- 
rêts ,  &  avoiia qu'elle  avoit  raifojn  de  lui  être  con- 
traire. Il  conjura  le  P^pe  de  conférer  le  bénéfice  à 

celui 
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elui  qui  lui  feroit  préfenté  par  T  Ambafladeur  de 
/eniie>  &  déclara  formellement  qu'il  n'en  vou- 
oit  point,  s'il  faloit  encourir  (à  ce  prix)  l'envie 
defescicoiens.  Le  Pape  fut  fi  touché  de  fa  mode- 
ration  ,  qu'il  promit  de  le  faire  Cardinal  à  la  pre- 
mière promotion.    Mais  peu  de  jours  après  Her- 
molaus  tomba  malade  d'une  fièvre  peftilencielle. 
L'unique  remède  pour  la  guérir  ctoit  deluien- 
voier  du  Bezoardquine  fut  ni  mélangé  ,  ni  fo- 
philHqué.  Il  y  enavoità   Florence  dans  un  vafc  ' 
d'Agathe  ,  dont  le  Soudan  Caitbey  avoit  fait  pré- 
lent à  Laurent  de  Medicis.   Politien  &  Pic  de  la 
MirandoleTenvoierentenpofte  ^  mais  le  Courier 
trouva  qu  Hermolaus  venoit  d'expirer. 

Georges  Merula  ,  qui  ne  furvécut  Hermolaus 
que  de  quatre  jours  ,  n'avoit  pas  l'efprit  auflî-bien 
tourné  que  lui  ,   quoi  qu'il  ne  l'eut  guère  moins 
fort.  Il  étoit Lombard  d'inclination  ,  comme  de 
naiflance  5  de  ceux  qui  le  connoiflbienî:  particuliè- 
rement 5  remarquèrent  en  lui  tous  les  vices  ,  & 
toutes  les  vertus  aue  l'on  atribuç  àcetteNation.. 
II  étoit  malin ,  indocile  ,  vindicatif?  impitoiablej 
&  s'il  ne  fit  de  mal  que  par  écrit  ,  ce  fut  que  la 
bafleflé  de  fa  fortune ,  &  la  çonditipn  dont  il  £e 
mit  ,  ne  lui  permettoient  pas  d'en  faire  d'une  au- 
tre manière.  Il  tenoit  à  honneur  depaflerpour 
!  pédant.  Il  en  afeâoit  toutes  les  grimaces  ,  de  peur 
qu*onneluien  difputât  la  qualité.   Il  en  voulut 
toute  fa  vie  faire  les  fondions  publiques  à  Venife 
&  à  Milan.  Comme  fon  fort  étoit  la  critique  ,  il 
s'y  retrancha,  pour  har-celer  par  là  tous  les  favans 
.  de  fon  fiécic.    Il  fut  tpujours  en  guerre  contre 
quelqu'un,  &  ne  le  réconcilia  jamais  avec  per- 
r.  fonne.  Il  eut  même  cela  de  commun  avec  le  chieit 
;:  enragè,qu'il  avoit  pris  pour  fa  dévife^que  famor- 
;.  iure  étoit  incurable.  Calderin  fut  le  premier  donc 
•  il  prit  plaifir  de  ruiner  la  réputation  >  nonpa^ 
qu'il  eut  envie  d'en  profiter ,  mais  feulernent  par- 
ce qu'elle  lui  iembloit  trop  Wi  étabiie  à  fon  gré^ 
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En-{uite  il  Le  mit  à  faire  un  indice  des  erreurs  qu*il 
avoit  trou  ve'es  dans  Galeote  ,  &  le  traita  fi  mai  , 
xju'il  tn  mourut  de  dépit.  Ces  deux  avantages 
remportés  en  combat  de  Grammaire  lui  enflèrent 
le  cœur.  Il  entreprit  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'habiles 
gens  en  Europe  ,  oC  publia  contr*eux  les  corre- 
âions  5  qui  furent  lues  avec  d'autant  plus  d'avidi- 
te'    y    que  de  tant  de  perfonnes  dont  l'ignorance 
e'toit  marquée  ,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ofat  met-. 
tre  la  main  à  la  plume  pour  fc  défendre  ,  tant  on 
craignoit  d'être  acablé  par  une  réplique.  Merula 
ne  pardonna  pas  même  à  Politien  ,  quoi  que  Poli- 
tien  eut  aquis  afiez  de  réputation  pour  le  mettre 
hors  de  pair.  Il  lui  montra  ,  qu'encore  que  la  na- . 
ture  lui  eût  donné  toutes  les  qualités  requifes  pour 
devenir  favant ,  elle  n'avoit  pu  néanmoins  le  faire 
naître  tel.  Il  lui  marqua  plus  de  trente  fautes  con- 
fidérables  quiluiétoient  échapées  ,  &   l'avertit 
charitablement,  (difoit-il)  que  pour  vouloir  paf" 
fer  pour  premier  dans  la  République  des  Lettres , 
il  faloit  avoir  plus  lu  &  plus  étudié  que  tous  les  ! 
autres  enfemble,  Louis  Sforce  étonne  d'avoir  un. 
fujet  fi  redouté  dans  fon  Colége  de  Milan,  fit  fcru- 
pulede  l'ocuper  plus  long-temps  à  châtier  des 
enfans  ,  &  le  tira  delà    poufliere  pour  lui  faire 
e'crirel'Hiftoire  du  Milanois.  Mais  ce  ne  fut  que 
pour  laifler  à  la  poftérité  un  exemple  mémorable, 
qu'il  ne  fufifoit  pas  d'être  tres-favant  5  ôc  d'aper- 
cevoir jufqu'aux  moindres  égaremens  d'autrui, 
pour  être  bon  Hiftorien  :  car  encore  que  Merula 
ait  travaillé  avec  tant  d'exaâitude  ôc  de  précau- 
tions à  l'ouvrage  qui  lui  étoir  ordonné,  que  le 
plus  gfând  Critique  n'y  fût  rien  trouver  à  redire  ; 
il  eft  pourtant  vrai  que  fon  livre  eft  fi  fec  &  fi  fté- 
rile  ,    que  ceux   à  qui  la  réputation  de  l'Auteur 
donne  la  démangeaifon  de  le  lire  ,  ne  demeurent 
guère  à  fe  repentir  du  temps  qu'ils  y  ont  em- 
ploie. Gela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fut  recompen- 
ié  magnifiquemen:  mais  comme  il  avoit  déjà  prés 

de 
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de  quatre-vints-dix  ans  lors  qu'il  eût  achevé, il  n*y 
eut  que  Ces  héritiers  qui  profitèrent  du  bien  qu'on 
lui  fit.  Politien  fut  celui  qui  gagna  le  plus  à  fa 
mort.  Il  avoit  publié  la  première  Centurie  de  fes 
Mélanges  j    &  Merula  ,  qui  s'étoit  fcandalifé  de 

B  l'audace  qui  paroiffoit  dans  le  mot  de  Centurie  , 
avoit  menacé  Politien  de  détacher  contr'elle  des 
régimens  entiers  d'autorités  Se  depaflages  ,  pour 
juftifier  le  contraire  de  tout  ce  qu'elle  avançoit  j 

>i  mais  il  n'eut  le  loifir  que  d'en  ébaucher  le  projet, 
Jamais  homme  ne  fit  plus  admirer  fon  efprit 
dans  une  auflî  grande  jeunefTe  ,  qu'Ange  Politien  ; 
&  jamais  homme  ne  {ût  mieux  conférver  par  de 
juftes&  d'injuftes  voies  la  réputation  qu'il  avoit 
aquife.  Il  étoit  de  Florence,  &  fes  parens  vivoient 
dans  une  fi  grande  pauvreté,  qu'il  fut  contraint  de 
le  mettre  à  la  fuite  de  Julien  ,  &  Laurent  de  Medi- 
cis ,  lorsqu'ils  aloient  au  Colége ,  &  de  porter 
leurs  livreSjafin  d'avoir  la  commodité  de  s'en  fer- 
vir.  Il  étoit  fort  laid  de  vifage,  il  avoit  le  nez  ex- 
trêmement gros  &  long,  il  étoit  louche  del'œil 
gauche,  &  avoit  l'efpritfouple  &  finement  ambi- 
tieux. Il  n'aportoit  jamais  tant  d'artifice  à  fe  dé- 
guifer  ,  qu'à  l'égard  de  ceux  dontilaprochoit  dç 
plus  prés  j  iln'écoutoit  rien  avec  tant  d'indigna- 
tion que  les  loiianges  d'autrui  -,  il  étoit  également 
envieux  de  fes  amis  ,  &  de  fes  énemis.  Perfonne 
ne  compofoit  rien  qui  fut  à  fon  gré  y  il  n'aimoic 
pas  à  recevoir  de  correftion  ,  quoi  qu'il  la  fit  im  - 
portunément  à  toutes  fortes  de  perlonncs.  On 
voioit  bien  quelque-fois  qu'il  reconnoiffbit  fes 
fautes,  &  que  ce  n'étoit  qucpar  malice  qu'il  rcli- 
lloit  à  la  vérité:  cependant  il  n'avoua  jamais  d'a- 
voir failli.  Quanta  fa  manière  de  vivre  ,  elle 
étoit  fi  corrompiie  ,  que  la  pudeur  m'empêche 
d'en  parler.On  ne  devinera  que  trop  ce  que  je  veu^c 
dire  ,  par  la  connoilTance  de  fa  mort  ,  que  je  nç. 
peux  dérober  à  mon  lecteur  ,  parce  qu'elle  fut 
trop  publique,  Ayec  tout  cela  aeaumoias  il  eut 

I  UD 


que 

dit  qu'ils  etoient  du  fiécle  d'Alexandre ,  ou  de  ce- 
lui d*Augufte.  Et  lors  qu'il  lui  prenoit  envie  de 
furprenàreles  dodes  ,  &  de  faire  pafler  fes  pro- 
duàions  pour  des  fragmens  d*Anacreon,  ou  de 
Catulle  ,  qu'il  venoit  par  hazard  de  trouver  dans 
quelques  vieux  manuscrits  de  la  Bibliotéque  de 
Medicis,  ceux  qui  s'y  connoilToient  le  mieux  s'y 
laiflbient  tromper.  Sa  première  pièce  d'éclat  fut 
pour  Julien  de  Medicis.  Ce  jeune  Seigneur  avoit 
remporté  le  prix  d'un  Tournoi,  &  cherchoitun 
Paranymphe  qui  ne  fut  point  inférieur  à  Luc  Pul -, 
fî>qui  s'étoit  fignalé  en  pareille  ocajfion  à  Tavantar 
ge  de  Laurent  de  Medicis.  Politien  l'entreprit  5  & 
comme  il  avoit  aperçu,  que  le  Poème  de  Pulfî  n'é- 
toitpaspar  tout  de  même  force,  parce  que  l'au- 
teur n'y  avoit  voulu  faire  entrer  que  les  chofes  pu* 
rcment  de  (on  invention  j  il  crût  qu'il  ne  faloit 
(pourévitercette  inégalité)que  prendre  une  méto- 
de  toute  opofée.  Il  pilla  les  plus  belles  penfées  des 
Panégyriques  anciens  ,  qui  revenoient  à  fon  f ujet. 
Il  les  travcftit  à  fa  manière  ,  &  les  enchaffant  dans 
les  endroits  de  Poëfie  où  il  n'étoit  pas  fatisfait  de 
lui  même,  il  fit  une  fi  belle  pièce,  qu'après  l'avoir 
lue,  PuHî  voulut  fuprimer  la  fienne,de  honte  &  de 
dépit.  Le  même  Julien  aiant  été  tué  dans  la  con- 
juration des  Pazzi,  Politien  qui  cherchoit  une 
ocafîon  extraordinaire  pour  montrer  qu'il  écri- 
voit  auffi-bien  en  profe  qu'en  vers,  fit  une  relation 
fîpatétique  de  cette  conjuration  ,  que  les  doues 
quis'aflemblcrent  dans  la  Bibliotéque  de  Medicis> 
avoiierent  que  Ciceron  n'auroitpû  mieux  faire* 
Apres  ces  deux  tentatives,  la  haute  opinion  que 
Politien  eut  de  lui-même  lui  fit  briguer  la  profef- 
lîonde  l'Eloquence  Latine  &de  laGréque.  En 
même  temps  il  devint  concurrent  d«  Démetrius 
Calchondile,  &  l'emporta  (ur  lui  ,  parce  qu'il 

avoit 
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ivoit  un  ton  de  voix  plus  agréable  ,  &  qu'il  (emoit 
dans  fon  difcours  des  pointes  &  des  fleurettes  pour 
divertir  fon  auditoire.  Plus  de  cinq  cens  jeunes 
Gentilshommes  de  toutes  les  contrées  de  l'Euro- 
pe Taloient  prendre  tous  les  matins  en  fon  logis, 
pour  l'acompagner  par  honneur  jufqu*en  laialc 
DÛ  il  enfeignoit ,    &  le  ramenoient   de    même  y 

"  quand  il  étoit  décendu  de  chaire.  Ces  déférences 
lui  donnèrent  de  lui-même  une  opinion  fi  bizar- 
re, qu'il  fe  figura  ,  que  pour  conferver  une  fi  belle 
réputation,  ilfaloit  travailler  à  de  plusfolides 
Duvrages  que  des  vers ,  ou  des  relations  ,  ou  du 
noinsamufer  le  monde  par  Patente  de  quelque 
^rand  travail ,  &nerienfairecependant  :  ce  qui 
•ui  fit  pafler  cinq  années  entières  ,  fans  donner  au 

oublie  autre  chofe  que  des  leçons.  Mais  enfin  la 
iémangeaifon  d'écrire  l'emportant  fur  fon  pre- 
mier delfein,  il  fit  imprimer  une  traduction  d'Hé- 
rodien  ,  qui  n'eut  pas  tout  l'éfet  qu'il  prétendoit  : 
car  encore  qu'elle  fut  généralement  admirée,  il 
courut  un  bruit ,  que  Politien  l'avoit  trouvée  par- 
mi les  papiers  du  fameux  Grégoire  de  Citta-di- 
Caflello,  qu'il  avoit  achetés  :  &  ce  bruit  étoit  fon- 
dé fur  des  conjeâiures  qui  ne  furent  détruites  que 
foiblement.  Le  Pape  Léon  ,  qui  étoit  alors  fous 
Politien,  Se  entendoit  tout  ce  qui  fe  difoit  pour  & 
contre  à  la  table  de  fon  père  ,  étant  prié  vint  ans 
après  par  les  Académiciens  de  Rome  ,  de  leur 
aprendre  ce  qu'il  en  croioit  ,  laifia  la  chofe  en 
doute,  &  demeura  d'acord  ,  que  leftile  decette 

irradudion  n'avoitrien  de  femblable  à  celui  des 
autres  oeuvres  de  Politien  ,  &  tenoitbien  du  fard 
Se  de  l'artifice  ,  dont  Grégoire  de  Citta-  di-Caftel- 

10  avoit acoutumé  d'ufer  dans  fes  compofitions. 

11  ajouta  pourtant ,  (comme  s'il  eût  eu  peur  d'en 
avoir  trop  dit  )  que  ce  Grégoire  n^avoit  rien  fait 
'de  comparable  à  la  tradudion  d'Hérodien.  Quoi 
qu'il  en  foit,  l'ouvrage  efl  tellement  achevé,  quoi 
.^u'il  y  ait  trop  d*ajuftemens   en  quelques  en- 

I  1  droits, 
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4roitS5  que  perfonne  ne  s*cft  encore  mêlé  de  de'ci- 
der,  qui  de  Polybe  >  ou  d'Hérodien  ,  eft  le  mieux 
traduit.  Politien ,  qui  e'toit  cxtraordinairenaent 
délicat  en  matière  d*Jionneur  5  n'oublia  rien  de  ce 
quipouvoitTempêcher  depafler  pour  Plagiaire, 
li  publia  ft,s  Mélanges,  &  fes  Poëfi.es  :  &  comme  il 
-étoit  heureux  &  perfuafif,il  en  feroit  peut-être  ve- 
îîu  à  bout  ians  la  mort ,  qui  le  furprit  à  q^uarante 
deux  ans.La  palïion  criminelle  qu'il  avoit  pour  uHç 
de  fes  écoliers  de  haute  qualité  ne  pouvant  être  af- 
fouvie,  lui  donna  la  fièvre  chaude.  Dans  la  violen- 
ce de  Taccés  il  fit  une  chanfon  pour  l'objet  dont  il 
ctoit  charmé,  fe  leva  du  lit,  prit  un  Luth,  &  fe  mit 
à  la  chanter  fur  un  air  fi  tendre  &  fi  pitoiable,  qu'il 
expira  en  achevant  le  fécond  coujplet  5  le  mgme 
jour  que  Charles  VII.I.  paffa  les  Alpes  pour  aler  à 
la  conquête  de  Naples. 

Je  ne  puis  mieux  achever  ce  livre,  que  par  l'élo- 
ge de  Jean  Pic  Souverain  de  la  Mirandole  ,  &  de 
Çonçorde.Ce  Prince,qui  fut  furnommé  le  Phoenix 
des  beajLix  efprits  avec  tant  de  juftice  ,  que  perfon- 
ne ne  lui  a  çonteftc  ce  titre ,  naquit  dans  fon  Etat , 
&  fut  l'aîné  d'une  famille  qui  fe  vantpit  dedé- 
cendre  du  Grand  Conftantin.  Les  prodiges  qui  pa- 
i;urentdansle  ciel.^  fur  la  terreau  moment  qu'il 
vint  au  monde,  témoignèrent  qu'il  n'y  avoit  ja- 
jpnaiseu  ,  &  qu'il  n'y  auroit  peut-être  jamais  de 
l^emblable  génie.  Il  n'étudia  rien  de  fi  dificile^qu'il 
ne  conçût  d'abord^  il  ne  trouva  point  d'Auteur  af- 
fezobfcur  pour  l'arrêter  un  moment  j  U  pénétra 

far  les  propres  lumières  dans  l'EucIyde  ,  &  dans 
Algèbre  jil  trouva  le  fecret  de  réconcilier  Arillo- 
te  avec  Platon,  &  Scot  avec  faint  Thomas.  A  l'âge 
de  dix  ans  il  aprit  le  Droit  à  Boulogne  ,  &  le  corn  - 
rnentaà  me(urequ*iirétudioit.  A  dix-huit  ans  il 
i'avoit  vÂnt-deux  langues.  Et  à  vint- trois  il  envoia 
par  tout  le  monde  fes  Thefes  fi  célèbres  ,  parlef- 
quejle^  il  fçchargeoic  d'établir  des  principes  fi 
jfpj:t^^^^§f,  de  réipud.te  les  principales  difii;ultés  de 


DE  LA  MAISON  DE  MEDICÎS.  7-57 

:otites  les  fciences  en  gc'neral,&  de  chacune  en  par- 
:iculier  ,  fans  ufer  d'autres  termes  que  de  ceux  qui 
lui  étoient  propres. Il  ofroit  de  répondre  en  la  nlé- 
me  langue  qu'il  fcroit  interrogeai  invitbit  àrla  4iC- 
pute  les  pauvres,  aufli-bien  que  les  riches  >  &  s*ô- 
bligeoit  à  paier  leur  voiage.  Il  avoit  choifi  la  ville 
de  Rome  pour  la  commodité  publique,&:  les  The- 
'ftsyfurentfoùtcnuës  avec  un  concours  de  favan^ 
quin*a  jamais  été' fî  grand  en  aucun  lieu.  Le  ré- 
pondant étoit  le  pin  s  bel  homme  d^  foti  fiécle  ,  8c 
lel  qu'il  faloit  pour  fatisfaire  en  même  tempsles 
yeux  3c  lès  oreilles.  Il  avoit  la  mine  haute,  la; 
taille  extraordinaire  ,  &  telle  que  Ton  atribuë  au  x:- 
héros  ,  &  le  corps  aufll- bien, tour  né  quel'efprit.  Il 
avoit  même  cela  dé  particulier  ,  que  fon  aplica* 
tion  aux  fciences  les  plus  relevées  ne  luifaifoic- 
rien  négliger  des  ajufteméns  qui  fervent  à  rehauf- 
fer  l'éclat.  Il  s*expliquoitfacilement>&d^  fi  bon- 
ne grâce  ,  qu*on  ne  fe  lalïoit  jamais  de  l'entendre.' 
Il  ne  confondoit  ni  les  mots>  ni  les  phrafes  de  tant- 
de  langues  dont  fa  mémoire  étoit  chargée.  Le  ton 
de  fa  voir  étoit  agréable.  Il'méloic  de  fines  & 
d'innocentes  railleries  dans  les  difcours  les  plus 
férieux  5  afin  de  les  égaler.  Il  devenoit  plus  élo- 
quent à  mefure  qu'il  s'échaufoit  5  &  fes  réponfes- 
étoient  fi  précifes  Se  fi  folides  ,  qu'on  ne  pût  re- 
marquer s'il  avoit  plus  d'efprit ,  de  jugement ,  ou 
de  mémoire  ;  tant  il  donna  deis  marques  étonnan- 
tes, qu'il  polTédoit  ces  trois  fâcukés  dans  un  dé^ 
gréfupérieur  aux  autres  hommes.  Néanmoins 
comme  il  recevoir  toutes  fortes  de  perfonnesindi- 
féremment  à  la  difpute ,  &  qu'il  avoit  inféré  dans' 
fes  pofitions  la  cabale  des  Juifs,  ladéfenfe  des- 
plus élevés  de  nos  mifteres  par  raifons  na- 
turelles 5  &  les  endroits  les  plus  délicats  des 
Conciles,  des  Pères,  &de  rHiftoireEcléfiafti- 
que  ;  il  y  eut  de  gens  oui  ne  pouvans  ateindre 
à  la  fublimité  de  fes  penfées,  l'acuferent  d'hérefie, 
&  firent  tant  de  bruit ,  que  le  Pape  fut  fur  le  point; 

I  5  de 
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^e  fufpcndre  le&  difputes.   Le  Prince  de  la  Miran- 
dole  en  étant  averti,  pria  fa  Sainteté  de  lui  donner 
leloifir  de  fc  purger  des  crimes  qu'on  lui  impu- 
toit,  &  principalement  de  celui  qui  choquoit  le 
,  plus  les  demi-favans>  favoir  defoùtenirqu*Ori- 
gêne  étoit  fauvéjnonobftant  la  définition  contrai- 
re du  cinquième  Concile  Général  ;    &  quoi  qu'il 
ftttocupé  le  jour  à  répondre,  il  nelainapas  de 
compoferendix-fept  nuits  cette  merveilleufe  A- 
pologie  ,  qu'on  ne  fauroit  lire ,  fans  être  épou- 
Tanté  de  voir  qu'un  fi  jeune  Prince  eût  été  égale- 
ment fort  fur  toutes  fortes  de  matières.  Il  triom- 
pha fur  tous  ceux  qui  avoient  voulu  mettre  fa  Re- 
ligion en  compromis  >  &  compofa  fôn  Epitaphe , 
Î|uin*eft  (àlebienpi^endre)  qu'un  Commentaire 
ur  le  premier  chap.  de  la  Genéfc  ,  ou  la  Création 
du  monde  eft  expliquée  d'une  manière  fi  raviiTan- 
te,  qu'on  ne  fauroit  pénétrer  plus  avant  dans  l'in* 
telligence  de  l'Ecriture  Sainte.  En-fuite  fon  étroi- 
te liaifon  avec  Laurent  de  Medicis  les  rendit  com- 
pagnons d'études.   Ils  fe  communiquoicnt  tous 
les  jours  les  chofes  qu'ils  avoient  aprifes  ou  midi- 
tces  de  nouveau,  ils  s'envoioient  leurs  ouvrages , 
ils  fe  les  corrigeoicnt  j  &  c'eft  dans  un  de  leurs  en- 
tretiens,que  j'ai  découvert  que  Laurent  de  Medicis 
avoit  fait  un  Dialogue  de  l'amour  &  de  la  fortu- 
ne, fi  tendre  &  fi  fpirituel ,  que  le  Prince  de  la  Mi- 
landble  (-  apré^  l'avoir  examiné  )  lui  manda  en  le 
lui  renvoiant ,  qu'il  n'âvoitpas  gardé  la  propor- 
tion des  âges  avec  aflez'd'exa^itude,  &  que  Venus 
n'avoit  pas  tant  de  charmes  ,  lors  qu'elle  fortit  de 
l'écume  de  la  mer  ,  qu'il  en  donna  à  fon  Cupidon, 
quoi  qu'il  ne  le  repréfente  que  comme  un  enfant 
qui  venoit  de  naître.    Ce  trait  (ufira  ,   pour  juger 
combien  la  Critique  de  ces  deux  grands  hommes 
ctoit  ingénieufe  &  délicate.    Je  n'ai  pu  trouver  la 
véritable  caufe  qui  porta  le  Prince  de  la  Mirando- 
le  à  écrire  contre  les  Aftrologues  ,  &  je  ne  fuis  pas 
fatisfait  de  celle  qu^  fon  neveu  raporte.Je  fais  bien 

plus 
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plus  d'ctat  d'une  conjcdure  qui  m'clt  venue  en  li. 
lant  Ion  Apologie,  que  ce  pouvoir  bien  être  à  cau- 
fequeles  Profeireursdela  Judiciaire  qui  éroicnc 
alors  fort  en  régne  ,  s'étanc  prévalus  de  quelques 
propofitrons  de  fes  Thefes  ,  qui  fembloient  les  fa- 
voriler  ,•  il  crut  être  obligé  de  prévenir  par  un  dé- 
laveu  public  les  avantages  qu'ils  en  euflént  pu  ti- 
rer. Quoi  qu'il  enfoit,  l'alarme  qu'ils  en  curent 
lut  fi  chaude,  qu'ils  s'aflemblcrent  pour  réfoudré 
ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Ils  drefierent  l'Horofco- 
pe  du  Prince  de  la  Mirandole ,  &  trouvèrent  deux 
chofes  remarquables .  L'une,  qu'il  ne  mettroit  pas 
la  dernière  main  à  fon  ouvrage  contr'eux  j  &  l'au- 
tre, qu'il  ne  pafleroit  pas  l'âge  de  trente-deux  ans. 
Ils  lui  envoierent  fignifier  cet  arrêt ,  dont  il  fe  mo- 
qua. Mais  l'événement  juftifia leur  prédidion:  car 
comme  le  Prince  achevoit  de  f aper  les  fondemens 
deleurfcience,  la  fièvre  le  prit ,  &  l'emporta  en» 
treize  jours.  On  a  remarqué  ,  qu'il  expiroit  au' 
moment  que  Charles  VIII.  entroit  dans  Floren- 
ce, &  que  l'on  diflîpoit  la  Bibliotéque  de  Medicis, 
comme  fi  le  hazard  l'eût  tiré  du  monde ,  dans  une 
conjoncture  où  les  originaux  des  anciens,fan$  lef- 
quels  il  ne  pouvoit  vivre  ,  aloient  lui  manquer.  Il' 
avoit  été  h  touché  par  les  prédirions  de  Savona- 
rolle,  qu'il  étoit  fur  le  point  de  renoncer  au  mon- 
de,&  d'aller  (à  P A^oftolique)  prêcher  l'Evangite 
parlesvilages.  Aurefte,  fon  ouvrage  contre  les^ 
Aftrologues  {tout  im-parfait  qu'il  eft)  ne  laifTe  pas 
d'être  le  meilleur  qui  ait  été  compofé  depuis  ceux 
des  Pères  de  l'E^îlife. 


Fi^  dn  quatricme  Livre. 


I  4  ^rgH.' 
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u4rgument  du  Cmqméme  Livre. 

E  malheur  de  la  Maifbn  de  Me- 
dicis  vint  du  même  Louis  Sfor- 
ce  qui  ruina  celle  de  Naples,  &: 
lafienne.  Récit  curieux  des  im- 
prudences de  Pierre  de  Medicis  ,  qui  re- 
trouvent mêlées  avec  les  artifices  de  Tes  é- 
lîemis.  Il  s'enfuit  de  Florence.    Il  eft  fur  le 
point  d'être  rétabli  par  une  intrigue  de  la 
France  où  l'on  vouloit  fuplanter  le  Gardi^ 
nalBriflTonnet.  On  le  cherche,  &  on  ncle 
trouve  point.  Les  véritables  eau fes  deTé- 
Jcvation  6c  de  la  chute  de  Savonarolle.  Les 
Urfins  travaillent  en  vain  à  rétablir  les 
Medicis,  &  leur  révèlent  ,.que  le  Valenti- 
noisadeffein  de  les  livrer  aux  Florentins. 
Le  Valentinoislefait ,  &  fc  défait  des  Ur- 
finsau  feftin  de  Senegaglia^ce  qui  defefpére 
Pierre  de  Medicis.  Il  fe  jette  dans  le  parti  de 
France ,  Ôc  fe  néïe  à  l'embouchure  du  Ga- 
rillan.  Son  frère  le  Cardinal  fe  retire  à  Ro- 
me >  où  ilfubfifteparadrelfe  jufqu'à  fa  lé- 
gation.   Les  circonftances  fecretes  de  fa 
prife  à  la  bataille  de  Ravenne  ,   &  de  fon 

éyafîon. 


évafion.  L'avarice  du  frère  de  Soclerini  lui 
donne  lieu  de  corrompre  les  Oficiersde 
TarméeElpagnole,  qui  le  rétablirent  à 
Florence.  Il  y  fait  donner  laqueftion  à 
Machiavel,  puis  le  reçoit  en  grâce  :  mais 
Machkvel  fe  veut  venger,  &  n'en  trouvant 
pas  l'ocafion  ,  fe  tue  avec  une  médecine 
qu'il  avale  à  contre-temps. 


Les  Auteurs  imprimés  &  manuf- 

critsdont  le  cinquième  livre  a  été  tiré. 

LEDifcoUrs  de  r exil  de  Medicis^  par 
le  Cardinal  Bibiana.  Le  Conclave  de 
Jules  IL  Le  Manifefie  de  L ouis  XI L 
contre  le  même  Pafe.  Les  ABes  dn 
Concile  tenu  a  Pije  pendant  les  diferens  de 
Louis  XI L  &  de  Jules  IL  La  Harangue  âè 
Pompée  Colonne  aux  Romains  pour  leurper- 
fuader  de  recouvrer  leur  liberté  ^pendant  que 
le  Pape  étoit  malade.  Relation  de  la  fuite  du^ 
Cardinal  L'égat  après  la  bataille  de  KavennC:, 
par  Barnabe  de  Malejpine.  La  vie  àé  Ma^ 
chiavel.  Obfervations  de  Marco  A^ufvojfur 
celles  de  Cajlrnccio. 
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Outîfes  Hiftoriens  dltalie  du  fic- 
elé paflefiipofcnt  5  que  l'impru- 
dence de  Pierre  de  Medicis  fapa 
tous  les  fondemens  cjue  Ces  predé^ 
ceffeurs  avoient  jettes  pour  Ta- 
grandiffement  de  fa  Maifon.  Mais 
aucun  n'a  marque  bien  précifément  en  quoi  con- 
liftoit  cette  imprudence  >  ni  quelles  en  furent  les 
fuites.  Je  mepropofe  de  les  repréfenter  ici  par  or- 
dre j  Se  pour  me  faire  mieux  entendre  ,  jecom- 
iilence  par  le  portrait  de  celui  dont  je  dois  décrire 
îeségaremens. 
Jamais  fils  ne  reffembla  moins  à  fonpere  que 
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.'iCiTC  de  Mcdicisj&  jamais  père  n'eut  tant  d*auti - 
parie  avec  (on  enfant  ,  que  Laurent  en  avoit  pour 
Pierre.  II  ibmbloit  que  la  nature  n'eût  formé  Tua 
pour  l'autre  ,  que  pour  fedivifer  elle-même  ,  Se 
pour  établir  en  deux  objets  contraires  tout  ce 
qu'elle  avoit  de  vertus  &  de  vices, fans  donner  rien 
au  fils  de  ce  qu'elle  avoit  mis  dans  le  pere.Pierrc  de 
Medicis  pofîédoit  toutes  les  qualités  qui  avoienr 
manqué  à  Laurent  5    mais  il  n'en  avoit  pas  une 
de  celles  qu'on  admiroit  en  lui.    Il  avoit  le  corps 
admirablementbien-fait ,  &  fur  tout  la  plus  belle 
tête  qu'on  eût  jamais  vûë.  Il  étoit  de  fi  forte  Se  de 
fi  faine  complexion  ,  qu'aucun  excès  n'étoit  capa- 
ble de  l'altérer.    Il  avoit  déjà  tant  de  force  à  dix- 
feptans  ,  qu'iln'y  avoit  point  d'homme  qu'il  ne 
renverfâtàlalutte.    Il  étoit  extraordinairemenc 
adroit  à  tous  les  exercices  qui  fervent  à  dénouer 
les  jeunes  gens.    Il  avoit  la  mine  tout-à-fait  mar- 
tiale y  lors  qu'il  paroiflbit  armé  de  toutes  pièces  i- 
&  les  Juges  des  Tournois  avoiioient  ,    queper- 
ionnene  favoit  rompre  une  lance  de  meilleure 
grâce. 

II  avoit  refpritvafte&  pénétrant  ,  mais  fi  mal 
tourné  >  qu'il  n'en  pouvoir  faire  debonufage.  IL 
n'étoit  capable  ni  d'amitié  ni  de  fecret.  Il  n'avcit 
d'aplication  qu'aux  plaifîrs  ,  &  n'étoit  de  bonne 
humeur  qu'à  la  chafTe,  &  auprès  des  Dames.  Il 
tenoit  pour  perdu  le  temps  qu'il  faloitemploier 
aux  afaires  de  la  République  ,  &  n'aloitauCon- 
feil ,  que  lors  qu'il  n'y  avoit  plus  de  lieu  de  s'en 
difpenfer.  Il  négligeoit  les  plaintes  qu'on  lui  faî- 
foit  contre  les  Magittrats  fubalternes  ,  &  croioit 

3u'il  étoit  au  deflbus  de  lui  d'avoir  l'œil  fur  leurs 
cportemens.  Les  amis  de  fa  Maifon  ne  lui  par. 
loient  qu'après  avoir  atcndu  fi  long-temps  dans 
fon  antichambre  ,  que  leur  zèle  avoit  eu  le  loifir 
de  fe  refroidir;  &  les  autres  bourgeois  de  Floren- 
ce ne  pouvoient  l'aborder.  On  lui  faifoit  dépit  , 
qnaad  on  lui  parloit  de  la  modellie  de  fes  Ancc- 
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très.  II  railloit  de  leur  économie  ,  principalement 
en  ce  qui  regardoit  la  table.  Son  orgueil  c'toit  in- 
fuportable  dans  une  ville  ,  ou  tous  les  Gentils- 
hommes croioient  e'tre  égaux.  Etfonluxevenoit 
à  paroître  plus  grand  ,  lors  qu'on  lecomparoit 
au  ménage  de  fon  père  &  de  fon  bifaieul .  Sa  colé- 
re*n'étoit  ni  moins  foudaine  >  ni  moins  dangereu- 
fe  que  celle  d*Alexandrc;  témoin  le  pauvre  Leoni> 
qu'il  jetta  dans  le  puits  de  Carrege  :  mais  elle  s'a- 
paifbit  avec  plus  de  facilité  ,  puis  qu'il  ne  faloic 
pour  le  remettre  en  bonne  humeur  ,  qu'un  Motet 
de  Mufiquc,  ou  le  fon  de  quelque  agréable  inltru- 
ment.  Son  Précepteur  Politien  avoit  remarqué  , 
qu'il  n'étoit  jamais  tourmenté  des  humeurs  de  la 
bile,  durant  qu'il  entcndoit  reciter  de  beaux  vers  • 
en  la  Langue  qui  lui  ctoit  naturelle  >  &  pour  tirer 
avantage  de  cette  obfervation  ,  on  tenoit  chez  lui 
tous  les  jours  une  forte  d'Académie  ,  où  les  Poè- 
tes venoient  reciter  journellement  leurs  ouvrages- 
en  Langue  Tofcane  ,  &  y  recevoicnt  l'aprobation,: 
ou  la  cenfure  qu'ils  mcritoient. 

Avec  ce  tempérament  fi  bizarre  ,  Pierre  de  Me-; 
dicisfe  trouva  chargé  de  ta  principale  direction 
des  afaires  de  Florence,  &  n'y  demeura  paslong- 
temps  >  fans  commettre  les  quatre  fautes  ,  qui: 
fervirent  d'autant  de  dégrés  pour  l'aider  à  décen- 
dre dans  le  précipice. 

La  première  c'eft  ^  qu'il  fe  mit  en  tête  de  faire 
l'amour  à  toutes  les  belles  Dames  de  qualité  ,  ôc 
qu'il  fut  fi  peu  retenu  dans  les  vifites  affiduës  qu'il 
leurfaifoit,  que  leurs  maris  &  leurs  voifins  en 
c'toient  prefque  également  fcandalifés, 

La  féconde  fut  >  que  farnere  ,  quiétoitde  la 
Maifon  des  Urfinsjs'etant  avifce  de  le  marier  pour 
éteindre  fes  feux  volages  ,  elle  luipropofa  une 
belle  &  riche  héritière  de  la  même  Maifon  des 
Urfinsapelée  Alphonfine  ,  qu'il  époufa:  mais  il 
en  eut  autant  de  dégoût  peu  de  femaines  après  fon 
•mariage  ,. qu'il   avoir  tanoignç  d'cnyie  de  la 
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poiTeder.  La  première  fois  qu'il  la  vit ,  il  la  traita 
îrmal  ,  qu'il  en  fut  haï  de  tous  les  fiens  ,  qui  ne 
pouvoient  (fans  rcflentiment)  lui  voir  recom- 
iTiencer  fa  vie  Iicentieufe>  dont  ils  avoient  préten- 
du le  retirer. 

La  troifie'me  faute  fut ,  que  pour  quelques  Jif-r 
cours  à  double  entente  ,  qui  étoicnt  cchapés  à 
deux  de  les  coufins  nommés  Laurent  ,  &  }ean  de 
Medicis ,  qui  lui  dévoient  être  d'autant  plus  cou- 
(îdérables, qu'ils  décendoientde  mâle  enmâle  d'un 
frère  de  Cofme  le  Vieux>il  les  fît  punir  d*un  banif- 
fement  perpetueUqiielques  intérêts  qu*il  eût  de  les 
conferver,  &  quelques  remontrances  que  fès  amis 
lui  eulTcnt  faites  fur  un  fujet  fî  délicat.  D'où  il  ar- 
riva que  ces  jeunes  Gentilshommes  s'étant  retirés 
enPrancc  ,  furent  bien  reçus  àlaConr  de  Char- 
les VIII ,  oiiils  prévinrent  fî  fortement  le  Cardin 
nal  BrifTonnet ,  &  les  autres  Miniflres  au  défavan- 
tage  de  Pierre  de  Medicis  ,  que  quand  il  ala  trou- 
ver ce  Prince  ,  ceux  qui  furent  nommés  pour  né- 
gocier avec  lui  n'eurent  plus  aucune  créance 
en  ce  qu'il  leur  difoit,  &  nefe  voulurent  fier  à  lui 
que  fur  Ces  bons  gages  y  ce  qui  caufa  fa  dif- 
gracc- 

La  quatrième  faute  fut ,  que  Pierre  de  Medi- 
cis eut  aflez  bonne  opinion  de  lui-même,  pour 
fe  figurer  qu'il  pourroit  duper  Louïs  Sforce  Duc 
de  Milan  ,  qui  dupoittoutle  monde.  Sforce, 
après  s'être  empare  de  l'Etat  ,  &dela  perfonne 
du  jeune  Duc  Ion  neveu  fous  prétexte  de  tutel- 
le ,  avoir  cru  qu'il  lui  faloit  une  haute  aliance 
pour  fe  maintenir  dans  fon  ufurpation.  LaPrin- 
cefle  Ifabelle  de  Naples  lui  avoit  paru  la  plu^ 
convenable  à  fon  deflein  ,  non  feulement  à 
caufe  du  fuport  de  toute  la  Maifon  d'Arra- 
gon  ,  quiétoit  encore  alors  très-unie  ,  mais 
auffî  parce  que  cette  PrincefTe  paflbit  pour  la 
beauté  la  plus  acomplie  qui  fut  en  Europe^ 
Mais  il  y  a  voit  un  obflacle  à  fur  monter  qui  fem- 
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bloit  inyincible  :  car  cette  jeune  Princefle  avoic 
etépromifefolennellement  au  jeune  Duc  de  Mi- 
lan ,  neveu  de  Louïs  Sforcc  ,  d'où  il  s'enfui- 
voit  ,  qu'outre  le  manquement  de  parole  ou  la 
Maifon  de  Naples  auroit  peine  à  fe  réfoudre  ,  il 
s'agiflToit  encore  de  la  dilpofer  à  confentir  ,  que 
la  PrincelTe  e'poufât  un  fujct ,  après  avoir  été'  pro- 
mife  à  un  Souverain  ;  à  quoi  on  favoit  bien 
qu'elle  ne  voudroit  pas  entendre  ,  tant  ellcétoit 
fîere. 

Ce  n'eft  pas  que  Louïs  Sforce  ne  s'expliquât  af- 
fez  qu'il  feroit  bientôt  Duc  ,  &  qu'il  n'eut  déjà 
dans  l'efprit  l'empoifonnement  de  Ion  neveu , 
qu'il  commit  depuis   ,  lors  que  les  armées  Fran- 
çoifes  l'eurent  afluré  de  l'impunité.  Mais  enfin 
la  choten'étoit  pas  encore  ,  (bit  que  Tocafion  ne 
s'en  fut  pas  préfentée  ,  foit  qu'il  lui  reftât  encore 
dans  le  cœur  quelque  tendrelTe  naturelle  à  fur- 
monter.    De  plus  ,   quand  mcme  le  crime  au- 
roit été  commis  ,  il  étoit  fi  nouveau  &  fi  étrange 
parmi  les  Chrétiens  d'en  uferainfi  ,  que  le  Roi  de 
Naples  ,  qui  étoit  déjà  fort  haï,  n'eût  ofé  don- 
ner fa  fille  à  celui  qui  en  auroit  été   foupçonné  j 
&  Louïs  Sforce  voioit  bien  qu'il  s'éloigneroit 
de   la    même    aliance    qu'il    rechercheroit  par 
cette  démarche   qu'il  auroit  falu  faire  pour  y 
parvenir. 

Néanmoins  ,  comme  l'ambition  ne  trouve 
rien  d'impollîble  quand  elle  agit  de  concert  avec 
l'amour  ^  Sforce  envoia  fon  confident  Galeas  de 
St.  Severin  à  Naples  ,  pour  y  négocier  en  fecret 
que  la  Princefle  lui  fut  acordée  j  fous  prétexte  que 
le  Duc  fon  neveu  feportoit  fi  mal  ,  qu'il  ne  pou- 
Yoitgueres  vivre. 

Le  Roi  de  Naples  avoit  une  extrême  répugnan- 
ce à  cette  aliance ,  &  n'auroit  pourtant  pas  laif- 
féd'y  confentir  ,  tant  ilapréhendoitles  artifi- 
ces de  Sforce,  fileDucdeCalabrcfon  fils  aîné, 
qui  avoit  moins  d'expérience  &   plus  de  cou- 
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lage  5  que  le  vieux  Ferdinand  ne  s'y  fût  opofe'. 
On  a  cru  que  ce  fut  à  la  folicitation  de  la 
Princeflelfabelle  ,  qui  fuivant  fa  devifenctoit 
pas  moins  hautaine  que  belle.  On  ajoute  ,  que 
fon  frère  8c  elle  traitèrent  de  ridicule  la  propor- 
tion de  Galcas  de  St.  Severin  ,  &  fe  moquèrent 
en  préfence  de  cet  envoie'  ,>  de  quelques  infirmités 
où  le  bruit  couroit  que  Sforce  étoit  fujet. 

GaleasdeSt.  Severin  en  avertit  Sforce  ,  qui;  le 
rapela  ,  &  prit  d'étranges  mefures  pour  fe  vénérer 
delà  Maifon  d'Arragon.  Il  fit  avaler  un  breu- 
vage à  fon  neveu  ,  qui  lui  ôta  le  jugement  y 
Se  fit  achever  en-fuite  fon  mariage^  avec  la 
Princefle  de  Naples  ,  pour  lui  donner  le  dé- 
pit d'avoir  époufé  un  fou  ,  &  peut-être  enco- 
re 5  pour  ravoir  en  fa  puiffance  ,  lors  qu'elle 
deviendroit veuve.  Il  chercha  lemoien  d'empê* 
cher  que  le  Duc  de  Calabre  ne  fuccédât  à  la-Cou- 
ronne de  Naples  ,  &  n'en  trouvant  point  d'au- 
tre que  de  le  faire  conquêter  à  Charles^VIII.  il 
Tenvoia  foliciter  de  venir  en  Italie  ,  &  dcpour- 
fuivreparfes  armes  les  prétentions  de  fesA'rîcê- 
très  fur  les  deux  Siciies. 

La  France  fit  d'abord  dificultéde  s'engager,  fiir. 
ce  qu'elle  n*avoit  pas  allez  d'amis  en  Italie  5  & 
Sforce  après  s'être  chargé  de  conduire  {es-  armées 
en  toute  fureté  jufques  fur  le  territoire  de  Flo- 
rence ,  fit  efpérer  au  Confcil  de  France  ,  qu'il  at- 
tireroit  Pierre  de  Medicis  dans  les  intérêts  du  Roi 
tres-Chrétien.  Il  n'étoit  pas  aifc  d'en  venir  à 
bout  5  parce  que  les  Florentins  avoient  fignépeu 
de  temps  auparavant  une  ligue  avec  le  Pape  ,  & 
la  même  Maifon  d'Arragon.  Mais  le  même  Ga- 
leas  de  faint  Severin  >  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  eut  or- 
dre d'elTaier  de  la  rompre.  Il  s'adrclla  à  Pierre 
de  Medicis  ,  qui  ne  manqua  pas  de  repartir  ,  que 
c)uandleRoi  de  France  (eroit  maître  de  Naples  „ 
il  lui  ieroit  aifé  d'aflujettir  le  refte  de  l'Italie. 
Galeas  à  qui  Sforce  avoit  commandé  de  s'ouvrir  à 

Pierre 
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îSerre  de  Medicis ,  le  tira  à  part ,  &  lui  découvrit 
en  confidence ,  que  le  deflein  de  fon  Maître  e'tôit 
bien  que  les  François  vinlTent  en  Italie ,  mais  non 
pas  qu'ils  y  demeurafTent  -,  &  qu*il  fauroitbien 
les  renvoier  au  delà  des  Alpes  >  apre's  s'e'tre  fervi 
d'eux  pour  humilier  le  Duc  de  Calabre.  Pierre  de 
Medicis  ,  quin'étoit  pas  capable  de^arder  un  fi 
grand  fecret ,  le  re'velâ  à  tant  de  perfonnes ,  que 
Charles  VIII.  enfut  averti  ,  &  fit  de  grandes 
plaintes  à  Sforce  ,  qui  ne  pût  fe  purger  ,  qu'en 
confentant  que  les  François  miflent  garnifon' 
dans  toutes  les  places  importantes  de  leur  parta- 
ge. Mais  en  recompenfe  ,  il  en  conçût  une  haine 
irréconciliable  contre  Pierre  de  Medicis. 

Cependant  les  François  s'avancèrent  ,  Se  dés 
qu'ils  eurent  aproché  de  la  Tofcane  ,  ilsfommé- 
rent  les  Florentins  de  le  déclarer.  Pierre  de  Me- 
dicis commit  alors  une  cinquième  faute  ,  que  je? 
ne  fais  que  défigner,  parce  que  l'Hiftoire  en  a  par- 
lé. Il  s'ala  mettre  entre  leurs  mains  )  &  n'enfor- 
tit  qu'après  leur  avoir  livré  la  fortercflede  Pile, 
de  Livourne ,  deSerufanne ,  &  de  Pietrafcula.  Les' 
Florentins  en  eurent  tant  d'indignation  ,  qu'un 
d'entr'eux  appelle  Verli  lui  ferma  la  porte  du 
ConfeiUlors  qu'il  vint  pour  y  prendre  la  place.  Ce 
rebut  lui  perfuada  que  tout  étoit  perdu  pour  lui. 
Il  retourna  dans  fa  maifon  ,il  monta  à  cheval ,  &' 
fans  être  fuivi  que  de  ceux  de  fes  domeftiques  qui 
ne  purent  endurer  de  le  voir  partir  feul  >  ilfortit 
de  Florence  ,  &  prit  le  chemin  de  Boulogne.  Une 
retraite  fi  promte  &fihonteufe  acheva  de  le  dé- 
créditer auprès  de  fes  amis  >  aullî-bien  que  de 
fes  enémis.Les  uns  &  les  autres  fe  figurèrent  , 
qu'il  devoit  être  encore  plus  coupable  qu'ils 
ne  l'avoient  crû  ,  &  qu'il  faloit  bien  qu'il 
€Ût  apréhendé  les  derniers  fuplices  5  puis 
qu'il  s'en  étoit  fui  dans  le  temps  que  la  Pa- 
trie avoit  plus  befoin  de  lui.  Sur  ce  pré:ju* 
gé  Ton  fie -contre  lui  tputes  les   procédure» 

donc 
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dont  on  avoit  acoùtumc  d*ufer  contre  les  crimi- 
nclsjon  lé  contumaça  ,  on  le  pourruivit ,  on  faifit 
[es  biens5on  les  mit  à  l'encan ,  on  vendit  à  vil  prix 
ce  prodigieux  amas  de  meubles, de  tablcauxjd^an- 
ticjues  ,  &  de  manufcrits  affemblés  en  Tefpace  de 
foixante  &  dix  ans  avec  tant  de  curiofite'  Se  tant  de 
peine.  Et  par  un  éfet  bizarre ,  jamais  la  grandeur 
de  la  Maifon  de  Medicis  ne  parut  mieux  ,  que  du- 
rant les  quinze  jours  ou  trois  femaines  qu'elle  fut 
au  pillage. 

J'ai  dit  que  Pierre  de  Medicis  avoit  deux  frères, 
Julien  ,  &  Jean,  qui  étoit  Cardinal.  Julien  (e  trou- 
va dans  la  maifon  ,  lors  que  fon  aine'  en  partoit  , 
&racompagnaj  mais  le  Cardinal,  qui  n*y  é* 
toit  pas  ,  trouva  plus  de  dificultë  à  fe  {auver.  II 
s'avifa  d'abord  de  fe  réfugier  dans  l'Eglife  de  St, 
Marc  ,  qui  avoit  été  bâtie  &.  fondée  par  fes  An- 
cêtres, Se  de  s'y  cacher ,  en  atendant  que  Torage 
eut  cefle  :  mais  les  Religieux  plus  timides,  que  re- 
connoiffans  ,  s'excuferent  de  lui  donner  retraite. 
En-fuite  il  s'adrelTa  aux  Cordeliers,  qui  lui  firent 
quiter  la  pourpre, &  le  revêtirent  d'un  de  leurs  ha- 
bits, à  la  faveur  duquel  il  pafTa  fans  être  connu  par 
la  porte  St.  Gai,  &  ala  joindre  fes  frères.  Il  fem- 
bloit  que  la  Maifon  de  Medicis  eût  été  tellement 
abatuë  par  une  fi  terrible  fecoufle  ,  qu'il  ne  lui  fe^ 
roir  de  long-temps  poffible  de  fe  relever.  Cepen- 
dant elle  aloit  être  pleinement  rétablie  peu  de 
jours  après  fa  difgrace  par  l'avanture  que  je  vais 
décrire, fi  Pierre  de  Medicis  ne  fe  fut  lui-même  o^ 
pofé  à  fon  propre  bonheur  ,  par  un  caprice  qui  re- 
buta la  fortune  de  telle  forte  ,  qu'elle  ne  voulut 
plus  depuis  le  favorifer. 

Charles  VIII.  averti  du  défordre  arrivé  dans 
Florence, s'en  aprocha,&  y  fit  fon  entrée  en  poflu- 
rc  de  conquérant.  Alphonfîne  des  Urfins ,  femme 
de  Pierre  de  Medicis, fejctta  aux  pies  du  Roi,  te- 
naot  entre  fes  bras  un  fils  dont  elle  étoit  acouchéc. 
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Ses  larmes  atendirent  les  cœurs ,  &  lui  firent  trou 
ver  des  amis  dans  une  Cour  où  elle  ne  connoiflbi 
perfonne.  II  y  avoitàlafuiteduRoi  deux  pcr 
fonnes  qui  partageoient  la  faveur ,  Tun  en  qualité 
de  principal  Miniftre5&  l'autre  comme  favori.  L< 
Cardinal  BrifTonet  étoit  charge  des  afaires5&  pot 
fe'doit  les  bonnes  grâces  de  fon  Maître,  fans  cher- 
cher d'autre  apui  que  fon  me'rite.  Et  le  Comte  d< 
BrefTe,  frerc  du  Duc  deSavoie,aiant  plus  de  rapori 
avec  rage  &  le  tempe'rament  de  Charles  ,  e'toit  di 
tous  les  plaifirs5&  cherchoit  une  conpndure  pro 
pre  à  fuplanter  le  Cardinal.  Il  favoit  que  ce  vieuj 
Mini(ïres*étoit  déclaré  contre  Pierre  de  Medicis 
&  qu'il  écoit  prévenu  de  la  pcnfce  >  que  Tautorite 
du  Roi  ne  fubfifteroit  à  Florence,  que  durant  qu'il 
y  auroitdel'égalitéparmilescitoiens  j  ce  qui  ne 
ïeroit  plus, lors  que  la  Maifon  de  Medicis  y  agiroit 
en  fouveraine. 

Pour  détruire  cette  fupofîtion  ,  le  Comte  êc 
BrefTe  (  après  s'être  apuié  d'une  forte  brigue)  fit 
entendre  au  Roi ,  quefaMajeftén^  pouvant  s'ar-* 
réter  à  Florence, devoir  fonger  à  maintenir  cettd 
ville  dans  fon  parti -,  que  la  voie  la  plus  lùre  &lÉi 
plus  commode  n*étoit  pas  d'y  laiffer  le  gouverne 
ment  populaire  ,  qui  venoit  de  s'y  établir  ,  parce 
qu'il  feroit  expofé  à  de  continuelles  lédition^,  qui 
ne  pourroient  être  calmées  que  par  une  puilTanco 
garnifon,  que  la  France  n'étoit  pas  alors  en  état 
d'y  lailTer  ;  qu'il  valoir  donc  mieux  rapeler  Pierre 
de  Medicis,  &  le  remettre  dans  lesafaires  de  fî 
bonne  grâce, qu'il  dût  à  la  France  l'entière  obliga- 
tion de  fon  rétabliilement, parce  que  la  reconnoif- 
fance,  qu'il  auroit  d'un  fi  grand  bienfait  fe  trou- 
vant unie  avec  l'intérêt  de  feconferver,  l'entre- 
tiendroitdâsuneliaifon  inviolable  avec  la  France. 

Ceraifonnement  ,  qui  n'étoit  ni  folide  ni  fpé- 
cieux,  fut  fuivi,  parce  que  le  Roi  ne  fongeoit  pas 
tant  alors  à  faire  les  choies  f  ûrement ,  qu'à  les  ex- 
pédier au  plutôt.  On  expédia  un  Courier  à  Boulo- 
gne, 
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^ne  ,  pour  avertir  Pierre  de  Medicis  de  revenir  à 
Florence;mais  le  Courier  ne  le  trouva  point.  Il  s*e'- 
toit  formalife  de  ce  que  Bemivo^lio  en  le  recevant 
dans  fon  Palais ,  l'avoir  blâmé  d'avoir  eu  peur  de 
fon  ombre, &  de  s'être  bani  de  lui-même  du  meil- 
leur établiflemcnt  qu'il  y  eût  dans  l'Italie  ,  fans 
ctrc  poufie ,  &  fans  avoir  mis  lamain  à  l'c'pcfc,  lui 
qui  fepiquoit  d'être  fi  brave.  Cette  correction  é- 
toit  à  contre-temps,  &  d'autant  plus  rude  à  fu- 
porter,  qu'elle  e'toit  mieux  fondée  ;  mais  il  faloit 
pardonner  ce  difcours  irrégulier  à  un  homme  em- 
porte &  f év^re  comme  Bentivoglio  ,  qui  craignoit 
quelesBouIonnois  ne  s'unifient  à  l'exemple  des 
Ploreminsj&nelecontraigniflentà  fon  tour  ,  à 
chercher  une  retraite, au  lieu  d'en  donner  aux  au- 
tres. 

Cependant  Pierre  de  Medicis  crut  que  Bentivo- 
glio avoit  ainfî  parlé  pour  le  railler ,  ou  lui  faire 
une  querelle  d' Alemand.  Et  comme  les  perfonne? 

3ui  font  en  malheur  ont  plus  de  défiance  qu'à  l'or- 
inaire,  il  foupçonna  qu'on  pourroit  bien  le  tra- 
hir, puis  qu'on  fe  moquoit  de  lui  en  fa  préfence.  Il 
projetta  là-deflus  de  chercher  un  autre  lieu  de  fu- 
reté, &  partit  dés  le  lendemain,  fans  dire  ou  iî 
aloit;de  forte  que  le  Courier  ne  l'aiant  ni  trouve  ni 
pu  f avoir  de  fes  nouvelles,  Charles  preflé  de  fortir 
de  Florence  fut  obligé  de  la  laifier  en  l'état  qu'il 
l'avoit  trouvée.  On  fût  huit  jours  après, que  Pier- 
re de  Medicis  étoit  à  Venife,oà  Virginie  CJrfinfon 
alié  qui  avoit  de  belles  troupes.traita  avec  lui  pour 
le  rétablir.  Il  s'avança  coura-geufement  julqu'à  la 
vue  de  Florence  -,  mais  rintclligence  qu'il  y  avoit 
n'aiant  point  éclaté  dans  le  temps  dont  on  étoit 
convenu,  il  fut  contraint  de  s'en  retourner,  après 
avoir  averti  Pierre  de  Medicis,  de  prendre  une  au- 
tre fois  mieux  (es  mefures.  Cette  première  tenta- 
tive rebuta  long- temps  ceux  qui  en  pouvoient  for- 
mer d'autres,&  donna  tout  le  loifir  qu'il  faloit  aux 
énemis  dclaMaifon  de  Medicis,pourîmettrc  d'in- 

vinr 


t'ii  HISTOIRE    S  ECRÊTE 

vincible$  obftacles  à  fon  rétabliflemcnt.  Mais» 
comme  on  fe  trompe  prefqae  toujours  dans  le 
choix  des  hommes  ,quand  on  le  fait  à  la  hâte  jil  ar 
riva  que  Bernard  Neri,  que  les  Florentins  élurent 
pour  Gonfalonier,étoit  le  plus^  ardent  &  le  mieux 
intentionné'  des  amis  fecrets  des  Medicisv  Sa  Ma- 
giftrature  fut  pourtant  continuée  durant  troi:s 
ans  5  mais  elle  s'e'coulaprefque  toute.  Tans  qu*it 
trouvât  ocafion  de  leur  rendre  ofice ,  parce  qu'il 
en  fut  toujours  empêché  par  Savonarolle. 

Ce  Religieux  de  S.Dominique  e'toit  fort  favant 
&  lé  plus  favant  homme  qu'il  y  eût  dans  lltalt 
depuis  le  fiécle  des  premiers  Célars .  Il  vivoic  dan 
tine  grande  auftcrité ,  &  reprenoi t  les  vices  dan 
toute  forte  de  perfonnes  avec  une  hardiefle  ,  qucj 
quelaues-uns  apeloient  témérité'.  Il  avoit  prédit» 
tant  de  chofes  extraordinaires  arrivées  dans  toutes 
les  circonftances  qu*il  avoit  marquées  ,  qu'il  paf* 
loit  pour  un  grand  Prophète  :  &  les  Florentins  é- 
toient  fi  fortement  perfuadés  de  fa  fainteté,  qu'ils 
l'avoient  même  canonifé  pendant  fa  vie.  Ses  talens 
vraisj&  fupofés  le  faifoient  agir  dans  Florence 
avec  plus  d'autorité  que  s'il  en  eût  été  Souverain  , 
puis  que  non  feulement  on  déferoit  aies  avis  dans 
les  aflèmblées  publiques,mais  de  plus  il  étoit  arbi- 
tre des  afaires  domeftiques,&  vuidoit  les  querelles 
qui  furvenoient  entre  les  maris  &  les  femmes, fans 
qu'il  y  eût  jamais  d'inexecution>ou  de  plainte  con- 
tre ce  qu'il  avoit  ordonné.Il  étoit  prévenu  de  cette 
penfée,que  les  Florentins  étoient  plus  capables  du 
gouvernemét  populaire,  que  d'aucun  autre^ac  c'é- 
toit  pour  cela  qu*il  avoit  tâché  de  ruiner  les  def- 
feins  des  Medicis,  parce  qu'il  les  voioit  apliqués  i 
faire  donner  aux  principaux  &  plus  riches  citoiens 
les  premières  charges  de  l'Etat ,  afin  que  le  peuple 
fût  defacoutumé  de  les  exercer  ,  &  les  en  lailfât 
jouïr  avec  plus  de  facilité,lors  qu'ils  viendroientà 
les  ufurper. 
Savonarolle  s'étoit  fondé  fur  les  mêmes  princi- 
pes, 
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pes  >  en  apelant  les  ouvriers  les  plus  vils  aux  fonc- 
tions les  plus  honorables  ,  &  même  en  voulant 
qu'ils  les  exerçaflent  avec  des  Gentilshommes  j  je 
veux  dire  ,  qu'il  avoit  pre'tendu  par  là  ôter  l'an- 
cienne antipatie  qui  régnoit  entre  la  Noblefle  &  le 
peuple. Mais  il  en  étoit  arrive'  deux  notables  incon- 
veniensiTun,  que  les  Gentilshommes  les  plus  ca- 
pables d'exercer  lesMagiftratures  s' en  etoient  dc'- 
{►ortés  ,  aurti-tôt  qu'ils  avoient  entendu  nommer 
es  Cole'gues  qu'on  leur  vouloit  donner  j  l'autre  ^ 
qu'on  voioit  tous  les  jours  des  £avetiers(par  exem- 
ple) fe  mettre  à  leur  boutique^apres  avoir  de'poiiil- 
lé  la  robe, qui  marnuoit  leur  Magiftrature.  Ce  qui 
parut  d'abord  firiclicule  ,  &  fit  dans  la  fuite  du 
temps  un  fi  grand  dépit  à  l'ancienne  Noblefie,  que 
Neri  la  trouva  prefque  toute  difpofée  à  fe  foûtenir . 
Les  premiers  qui  s'ouvrirent  à  lui  furentjjaques 
Ridolphi  y  Laurent  Tournaburni ,  &  Jean  Bucci. 
D'autres  s'y  déclarérentjà  mefure  que  les  ocafions 
s'en  préfentérent,  mais  il  n'y  avoit  point  encore  de 
jour  à  rien  entreprendre  contre  Savonarolle  ,  tant 
que  le  peuple  fer^oit  pour  lui:  &  voici  l'accident 
qu'on  eftima  lui  en  devoir  ôter  l'afedion.La  prin- 
cipale politique  des  Medicis  avoit  toujours  été  j 
que  les  florentins  ne  manquaflent  jamais  ni  de 
pain  ni  de  divertiflemens  :  &  comme  ils  n'avoient 
point  d'Egypte  ni  de  Sicile  pour  faire  largefTe   de 
grains  à  l'imitation  d'Augulte^ils  s'étoient  retran- 
chés à  faire  que  hs  blés  ne  coùtaflent  pas  plus  cher 
une  année  que  l'autre.  Pour  cela  ils  avoient  eu  foin 
^e  les  renfermer  dans  les  greniers  ,  d'où  on  les  ti- 
roir en  temps  &  lieujlors  qu'il  y  avoit  eu  plufieurs 
années  fterilcs  de  fuite.  Ils  prenoient  dans  TEpar- 
l  gne  publique  5  ou  dans  leurs  cofreSyCe  que  le  blé 
coùtoitdeplusj  &  quand  la  famine  étoit  générale 
en  Italie  ,  ,&  par  touterEurope  ,  ils  chargeoient 
leurs  fadeurs  d'Afie  &  d'Afrique   d'acheter  des 

Î;rains  au  Caire,  &  fur  les  côtes  de  la  Barbarie  ,  de 
^    es  mettre  fur  des  vaifleaux^  &  d^içs  faÛÇ  çondui- 
xç  furciuem  eu  Jçiçm^^  Coiu- 
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Comme  SavonaroUe  n'étoit  pas  en  ctat  d'en  faï 
re  de  même,  il  en  reflentit  le  contre-coup  à  la  pre- 
mière dilette  qui  furyint.  Il  ne  lui  fervit  de  rien  de 
l'avoir  prophetifée  ,  au  contraire  les  Florentins 
trouve'rent  d'autant  plus  mauvais  qu'il  n'y  eût 
point  aporté  de  reméde.Plufieurs  du  menu  peuple 
ne  parurent  plus  fi  zélés  pour  lu'uêc  d'autres  s'em- 
portèrent ju£qu'à  lui  reprocher  jqu'il  feroit  mieux 
de  demeurer  dans  fon  Cloître  ,  que  de  fè  mêler 
d'un  métierqu'iln'entendoit  pas.  Nerivoiant  la 
difpofition  qu'il  atendoit,forma  un  parti, qui  fem- 
bloit  allez  fort  pour  re'tablir  la  Maifon  de  Medi- 
cis.  Il  en  avertit  Pierre,  &  l'exhorta  de  venir  avec 
le  plus  de  troupes  qu'il  pourroit  adembler  ,  £ans 
faire  beaucoup  d'e'clat. 

Pierre  de  Medicis  ,  qui  n'avoit  point  de  cre'dit 
parmi  les  gens  de  gucrre,s'adrefla  â  Berthelemi  de 
Lalviane,qui  venoit  d'e'tre  reconnu  pour  chef  de  Ja 
famille  des  Urfins,{ur  l'avis  que  Virginie  avoit  été' 
empoifonné  dans  le  château  deLœuràNaples.Lal- 
viane,qui  palToit  pour  l'avanturier  le  plus  adlif,& 
le  plus  déterminé  de  fon  fiécle  ,  écouta  la  propor- 
tion qu'on  lui  faifoitjôc  le  mit  en  devoir  de  l'exé- 
cuter. Le  jour  fut  arrcté5&  l'heure  de  minuit  choi- 
fie  comme  la  plus  commode.  Les  conjurés  fe  con- 
certèrent avec  Pierre  de  Medicis  ,  &  le  (ecret  fut 
gardé  de  part  &  d'autre.  Les  foldats  de  Lalviane  fi- 
rent une  diligence  incroiabIe,&  fe  trouvèrent  au 
rendez  vous,  qui  n'étoit  éloigné  de  Florence  que 
de  quatre  lieues, avec  Pierre  de  Medicis, qui  fe  mit 
à  leur  tête.  Mais  du  moment  qu'ils  commencèrent 
â  filer  en  bon  ordre,  il  tomba  une  fi  grofle  pluie  , 
qu'au  lieu  de  fix  heures  qu'ils  avoient  fait  leur 
coiîte  de  mettre  en  leur  marche,ils  en  emploiérent 
douze;  de  forte  quele jour étoit déjà  grand  lors 
qu'ils  parurent.  Ils  n  enflent  pourtant  pas  laifle  de 
Surprendre  Florence,  parce  qu'on  n'y  avoit  rien 
preflenti  de  leur  dellein ,  &  que  les  conjurés  ne 
manquèrent  pas  de  tenir  la  porte  ouverte  /donc 

ils 
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Is  etoient  convenus.  Mais  le  hazard  tout  feul  de- 
:oncerta  leur  prevoiance.  Paul  Vitelli ,  qui  com- 
nandoit  rarmee  des  Florentins  devant  Pife  y 
ivoit  eu  befoin  de  quelque  ordre  j  &  comme  c'ë- 
oitpour  une  afaire  d'importance  ,  ilavoitcrû 
]ue  fa  prélcnce  feroit  nécefiaire  pour  le  faire  don- 
ler.  Ils  s*étoit  mis  en  chemin  ;  &  le  mauvais 
emps  l'aiant  retarde'  ,  il  étoit  arrivé  pre'cifement 
,  la  porte  ,  par  où  Lalviane  &  Pierre  de  Medicis 
.iloient  entrer  ,  lors  qu'il  entendit  derrière  un 
Sros  de  cavalerie  qui  s'avançoit  à  toute  bride.  Il 
le  perdit  ni  la  préfence  d'efprit  5  nilejugementj 
k,  comme  il  favoit  ce  que  ce  pouvoit  être ,  il  leva 
ui-même  le  pont ,  ferma  la  porte  >  &  donna  Ta- 
arme.  Les  bourgeois  acoururent ,  Savonarolîe  y 
•arut  des  premiers  5  on  pointa  le  canon  contre  le 
Tios  de  Lalviane  ,  qui  jugeant  à  la  contenance  des 
"lorentins  ,  qu*iln'y  ^.voit  plus  rien  à  efpérer  de 
a  fadion  qui  l'avoit  apelé  ,  difpo fa  Pierre  de  Me- 
llicis  à  faire  une  retraite  ,  en  fe  tenant  tous  deux  à 
a  quciiede  leurs  gens. 

On  chercha  durant  deux  mois  inutilement  les 
uteurs  de  la  conjuration  ,  Se  l'on  ne  les  eût  point 
Iccouvert  5  fans  un  certain  Autelli ,  dontréfron- 
eriefut  affez  grande  ,  pour  donner  aux  Magi- 
trats  un  domeitique  de  Neri  ,  fans  avoir  d'autre 
adice  ,  finon  qu'il  l'avoit  vu  armé  le  jour  que 
'lerre  de  Medicis  fe  préfenta  pour  entrer.  Le  ao- 
aeftique  fut  arrêté  ,  on  lui  montra  les  inftrumens 
elaqueftion  ,  il  dit  tout  ce  qu'il  favoit  ,  &  les 
rincipaux  complices  furent  arrêtés.  Oninftruit 
eur  procès  -,  &  Savonarolîe  s'avifa  trop  tard  , 
u'il  y  avoit  du  danger  à  punir  fi  grand  nombre 

illuftres  criminels.  François  Valori  avoit  le 
lus  de  part  au  jugement  ,  6c  le  pourfuivit  avec 
lus  de  chaleur  que  les  autres.  Il  étoit  le  meilleur 
mi  de  Savonarolîe  ,  il  le  fecondoit  dans  toutes 
wsentreprifes  hardies  ,  il  avoit  contribuée  le 
mettre  en  réputation  de  laintcté  5  mais  en  recom- 

penk  ? 
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penfe  ,  .il  le  ruina  pour  n*avoir  pas  voulu  facrifiei: 
au  bien  public  un  petit  intérêt  de  vanj^eance. Voici 
les  circonflances  que  j'ai  pu  trouver  lur  une  afaire 
fi  délicate.  }e  laiffe  les  autres  ,  parce  que  de  tant 
d'Auteurs  qui  parlent  de  la  cataftrophe  deSavo- 
narolle  ,  il  n*y  en  a  pas  un  feul  qui  ne  foit  prévenu 
de  pafîîon  pour  ou  contre  lui. 

Valori  étoit  cnemi  mortel  deNeri,  &  le  vouloir 
perdre  en  toute  manière.  La  conjonfture  pour  en 
venir  d  bout  ne  pouvoit  être  plus  favorable.  Neri 
étoit  convaincu  de  la  confpiration  ,  mais  il  ri*y 
avoit  pas  d'aparence  de  le  punir  feul  ,  puisqu'il 
ne  paroilfoit  pas  plus  coupable  que  les  complices. 
Il  faloit  donc  les  condamner  tous  au  même  fupli- 
ce  ,  ou  leur  pardonner  j  3c  Savonarolle  (contre  la 
coutume)  étoit  d'avis  qu*on leur  fît  grâce.  lien 
conjuroit  Valori  j  il  lui  en  remontroitlaconfé- 
quence  ;  il  lui  repré^fcntoit  ,  que  tous  les  autres 
criminels  étoient  ou  (es  aliés  ,  oufesamis.  Mais 
cette  ame  (anguinaire;  pour  (e  donner  le  plaifir  du 
fuplice  de  Neri ,  n'eut  égard  ni  à  la  raifon  ni  à  Ta- 
mitié.  L*arrêtdemortfut  prononcé  ,  &  Ton  no 
vit  jamais  plus  de  gens  confîdérables  exécutés  ea 
un  jour  dans  un  petit  Etat. 

Le  peuple  s'en  réjouît  d'abord  ,  3c  s'atendrit  fui 
lafin  ,  commec'eftla  coutume.  Tant  Sefuplicef 
rédoublés  lui  firent  horreur  ,  ilen  acufaSavona-i 
rolle.  EtlaNobleffe  ,  qui  ne  croioit  pas  être  afleî 
puilTante  d'elle-même  peur  perdre  ce  Religieux 
fins  hazaxder  le  gouvernement ,  engagea  la  Cou: 
de  Rome  par  fes  intérêts  à  la  féconder.  Savonai 
rolle  avoit  prêché  contre  les  vices  du  Pape  Al(  ' 
xandre  VL  avec  la  même  liberté  dont  il  ufoit  ci] 
reprenant  ceux  des  perfonnes  particulières.  I 
avoit  ajouté  dans  la  chaleur  du  difcours  ,  qu'il  n< 
craignoit  pas  d'être  excommunié  pour  parler  à 
la  forte  j  &  c'étoit  aflez  pour  donner  à  fes  énemiaj 
le  prétexte  qu'ils  atendoient  depuis  fi  long-tempî 
pouxfçfaifudçiui  ?  comme  ne  croiampas  qu( 
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i  IcChcfderEglife  put  retrancher  un  fimple  Moi- 
^  ne  de  la  communion  de  l'EglUe.  Ilsfeconccrtc- 
I  rent  avec  le  Pape  ,  qui  leur  cnvoia  des  troupes j  le 
•  Monaflére  de  Savonarolle  fut  force',  après  une 
)  merveilleufc  réfiftance  de  fes  amis  ,  qui  croient 
Y  acourus  au  bruit.  Il  fut  troiive  dans  fachambre 
-  aux  pies  d'un  Crucifix -,  on  le  mit  en  prifon  j  on 
!.  paiVa  fept  jours  entiers  à  inftruire  fon  procésjpen- 
u  dantlefquels  il  fit  un  Commentaire  furlesPfeau- 
7  mes  de  pénitence  ,  que  les  plus  endurcis  ne  fau- 
i'  roient  lire  fans  quelque  fentiment  de  dévotion. 
r'  Enfin  il  fut  condamné  au  feu,  qu'il  foufrit  avec 
»•-  une  confiance  aparemment  Chrétienne.  Valori, 
n  quil'avoit  perdu  pour  fe  venger,  nefutniaflez 
i  i  adroit  ni  allez  diligent  pour  fe  fauver.  Ceux  qui 
(  aloient  pour  invertir  fa  maifon  ,  le  rencontrèrent 
r«  comme  il  en  fortoit,  ils  TaflafTinérent,  montèrent 
t   à  l'apartement  de  fa  femme  ,  la  traitèrent  de  mê- 

f;  nie,  &  pillèrent  le  logis. 
Les  Florentins  n'en  furent  pas  mieux  difpofés  à 
^  iVgarddes  Medicis^  au  contraire,  Taverfion  des 
f  amis  de  Savonarolle,  qui  les  acufoient  de  fon  der- 
nier fuplice, les  obligeaàredoubler  les  gardes, &  fit 
naître  de  nouveaux  obftaclcs  à  fon  retour,  Julien 
de  Medicis  s'étoit  réfugié  à  Milan  ,  oùilavoita- 

3uis  Tamitié  de  Louïs  Sforcc,  ScTavoit  engagé 
ans  fes  intérêts  de  fa  Maifon.L*armée  que  Sforcc 
jUvoit  fur  pié  commençoit  d'agir  en  Tolcanc  pour 
Ce  deffein  avec  beaucoup  de  vigueur  &  de  fuccés  > 
Iquandles  Vénitiens  s'expliquèrent  un  peu  trop 
«tôt  du  traité  qu'ils  ménageoient  avec  les  habitans 

1:4e  Pife  pour  recevoir  l'hommage  ,  à  condition  de 
iaire  lever  le  fîcge  de  leur  ville  ,  que  les  Florentins 
i  4lvoient  forme  depuis  deux  ans. 
I.f  Sforccn*eneut  pas  plutôt  la  nouvelle  ,  qu'il  en 
Iconçùt  delajaloulie:  &ragrandiflement  des  Ve- 
(nitiens,  qu'il  regardoit  comme  fes  plus  formida- 
I  :bles  adverfaires  ,  lui  fit  changer  de  conduite  à  l'é- 
gard des  Medicis,   Il  envoia  un  de  fes  EniiiTaircs 
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aux  Florentins  pour  les  réunir  avec  eux  j  8cl 
troupes,  qui  ravageoient  la Tofcane,  eurent  ordr 
de  joindre  celles  de  Vitelli ,  &  de  prefTer  le  fiég 
de  Pifc.  Elles  aide'rent  ce  Ge'néral  à  ruïner  l'armée 
deVcnife,  c]uis*étoit  engagée  mal  à  propos  dans 
PAppennin  ,  &  furent  la  principale  caufedeTa- 
commodement,  que  Hercules  Duc  de  Ferrare  né- 
gocia depuis  &  conclut  entre  les  deux  Républi- 
ques, à  condition  que  celle  de  Venife  abandonne- 
roit  la  ville  &  le  territoire  de  Pile  à  ladifcretion 
de  celle  de  Florence. 

Le  contre-coup  de  cet  acord,  qui  portoitfur  Ja  1 
Mai(on  de  Medicis  5   (parce  qu'il  redoubloitles  j 
forces  de  fesénemis)  la  fit  defefpérer  d'être  réta-  , 
blie.L*aîné  des  trois  frères ^aprés  avoir  épuifé  dans  j 
les  tentatives  précédentes  les  éfets  que  fon  père  lui 
avoit  laifles  hors  de  Florence  ,  ala  fervir  en  quali- 
té de  volontaire  dans  les  troupes  du  Roi  Louïs 
XII,  qui  méditoit  la  conquête  du  Milanois.     Son 
puîné  Julien,  dont  l'humeur  étoit  plus  tranquile , 
le  retira  chez  les  Petrucci ,  qui  avoient  alors  la  i 
principale  autorité  dans  Sienne  5  où  il  s'amufa  à  i 
faire  Pamour .  Et  le  cadet^qui  fe  faifoit  nommer  le  i 
Cardinal  de  Medicis  ,   (quoi  que  ce  fût  encore  la  t 
mode  d'apeler  les  Cardinaux  du  nom  de  leurs  bé-  i 
néfices)  feniità  voiager  par  PEurope  avec  Jules, 
fon  coufîn>qui  ne  pafloit  encore  ni  pour  bâtard,  ni  , 
pour  légitime,  &  un  train  de  douze  perfonnes.  II 
fedéguifa  en  (impie  Cavalier  pour  e'viter  lade'- 
penfe,  &  voulut  qu'on  ne  remarquât  aucune  dife- 
rence  entre lui,&  les  fîens.  Ils  étoient  tous  montés*; 
&  vêtus  de  même  j   ils  avoient  pris  des  noms  dt 
guerre,  &  les  matins  on  tiroit  au  fort  celui  qui  dcf\ 
voit  être  reconnu  ce  jour-là  pour  Chef  de  la  trou 
pe,  &  donner  les  ordres.  Cette  conduite,  qu'ils  olr; 
fervoientpar  précaution,  leur  fit  naître  tant  ' 
fujets  de  rire,  que  le  Cardinal  avoiia  depuis  par 
toutes  les  dcli<:es  de  la  Papauté, de  ne  s'être  jamais 
mieux  diverti.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  leur  arrivât  d< 
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fcmps  en  temps  de  nouvelles  traverfes  :  car  ils  fu- 
rent reconnus  dans  la  viîle  d'Ulme  en  Allemagne, 
d'où  le  Magiltrac  les  envoia  fous  (ùre  garde  à 
rEmpereur*Maximilien  I.  Mais  le  Cardmal  de 
Medicis  s'etant  expliqué  de  (a  manière  de  voiager 
avec  ce  Prince  ,  cjui  confcrvoic  encore  du  reiped: 
pour  la  mémoire  de  Laurent5il  en  fut  reçu  magni- 
fiquement, &  tira  des  lettres  de  recommandation 
pour  Philippes  Archiduc  dés  Païs-bas,  afin  de  voir 
plus  commodément  les  dix-fept  Provinces. 
Au  fortir  de  laTlandre  il  avoit  deffein  de  s'embar- 
quer à  Calais  pour  T  Angleterre,  mais  la  mer  étoit 
fi  agitée ,  que  ceux  de  fa  fuite  le  difpoferent  à  voir 
lais^ormandie,  enatendanrquele  calme  revînt. 
Comme  il  étoit  au  Havre  de  Gr^.ce  ,  en  atendant 
iin  vaiffeau  de  trajet ,  un  François  qui  avoit  porté 
les  armes  en  Italie  le  reconnut ,,  &  l'ala  découvrir 
au  Gouverneur  de  la  place  ,  qui  Tarrêta  avec  toute 
fa  fuite, &  leur  donna  des  gardes.  Le  Cardinal  de 
Medicis  eut  beau  fe  déclarer  ,  &  demander  à  jouir 
des  privilèges  de  fa  dignité,  il  falut  demeurer  dans 
le  Havre,) ufqu'à  ce  que  le  Roi,  qui  étoit  pour  lors 
à  Milan  ,eùt  agréé  qu'onl!en  fît  fortir.  Pierre  de 
Medicis  fe  trouva  heu reufem eut  .auprès  de  fa  Ma- 
jefté,  &  fervit  de  garaud  ?  que  ion  frçre  s*étoit  dé- 
j;uifé  fans. autre  deficin  que  de  ménager  fa  bourfe. 
Ainfi  le  Général  de  Normandie  eut  ordre  d'é- 
crire au  Gouverneur  du  Havre,  de  relâcher  le  Car- 
dinal de  Medicis,  qui  changea  de  deffein  ,  ne  vou- 
lut plus  aler  en  Angleterre,  ,&  aima  mieux  traver- 
fer  la  France  pour  s'embarquer  à  Toulon  ,  &  faire 
voile  en  Italie.  H  vit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  parti- 
culier fur  le  chemin  ,  &  la  tempête  laiant  furpris 
dans  la  rivière  de  Gènes ,  le  contraignit  d'aborder 
a  Savonne. 
3.  Il  y  trouva  le  Cardinal  de  St.  Pierre  aux  liens  , 

Îui  s'en  étoit  fait  un  azile  contre  le  Pape  Alexan- 
ce  VI.  fon  irréconciliable  cnemi.   S.  Pierre  aux 
Kciis  y  traita  fon  confrère  avec  toute  la  politeffe 
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cjui  lui  étoic  naturelle  ,  êc  voulut  même  que  Julej 
de  Medicis,  qui  commençoit  à  porter  la  Croix  de 
Rhodes  ,  fît  à  table  le  troifiéme.  Ils  y  parlèrent  de 
leurs  afaires  avec  plus  de  liberté  ,  &  fe  tinrent 
jnoins  fur  leurs  gardes  ,  que  s*ils  eulTent  fù  qu*ils 
dévoient  eï-re  tous  trois  Papes  ;  tant  if  y  avoit  peu 
d'aparence  au  changement  quifùrvint  dans  leur 
fortune. 

Le  Cardinal  de  Medicis  retourna  à  Rome,  fous 
prétexte  de  fe  rendre  auprès  du  Pape  durant  le  Ju- 
bilé de  l'année  1 500  ,  qui  aloit  commencer  ,  mais 
en  éf  et ,  parce  qu'il  avoit  apris  que  le  Duc  de  Va- 
lentineis  ,  fils  du  Pape  5  avoit  des  delfeins  qui  ne 
pouvoient  réiiflir  que  pat  le  rétablillement  dcà 
Medicis.  Et  de  fait ,  ce  Duc  ,  après  avoir  oprimë 
par  une  infinité  de  crimes  inouïs  tout  ce  qu*il  y  a^ 
voitdepetits  Souverains  en  Umbrie ,  &  dansla 
Ro magne,  afpiroit  à  dompter  les  Républiques  de 
la  Tofcane.  ht  comme  il  n'étoit  pas  aflcz  puiffant  • 
pour  entreprendre  de  les  forcer  toutes  à  la  fois  j  il  ' 
prétendoits'alier  avec  celle  de  Florence  ,  afiir 
cu*cllei'aidât  à  vaincre  celic  de  Sienne.  Cepen-ii 
dant  il  n'y  avoit  aucune  aparcnce  de  l'y  porter  par-i 
la  voîedcsofices,  parce  que  les  Florentins  étoienti 
trop  fubtiles,  pour  ne  pénétrer  pas  à  quelle  fin  onf 
les  vouloir  engager  contre  les  Siennois.    Ilfaloiti 
donc  les  y  difpofer  par  la  crainte. 

Voilà  ce  qui  fut  caufc  que  le  Duc  de  Valentinois? 
reçût  les  Medicis  daas  ion  armée  avec  toutes  les» 
civilités  imaginables,  &  promit  de  les  rétablir.  li  ^ 
s'aprocha  de  Florence  avec  des  troupes  fi  leftes  y  : 
qu'on  ne  doutoit  point  qu'il  nelareduilît  àd'é-'j 
tranges  extrémités,  quand  Pierre  deSoderini,  qui 
avoit  fuccédéàNeri  à  la  charge  deGonfalonier , 
s'avifad*un  expédient  qui  faiiva  fa  Patrie.   Il  ala 
trouver  rAmbafladeur  de  France  à  Rome  ,  Se  lui 
remontra  fi  éficacemcnt  l'intérêt  qu'avoit  le  Roi 
tres-Chrêtien  â  maintenir  le  Gouvernement  po- 
gulaite  à  plorence ,  afin  de  coiîferver  une  ligne  dç 
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Communication  entre  le  Roiaume  de  Naplcs ,  que 
fa  Majcflc  vouloir  conquérir  ,  &  le  Duché  de  Mi- 
lan qu'elle  tcnoit  déjà  j  que  l'Ambafladeur  de 
France  prefTa  le  Pape  de  faire  retirer  fou  fils  dans 
TEtat  Eclelialhquc. 

Le  Pape,  qui  n'ofoit  alors  refufer  les  François  , 
parce  qu'ils  étoient  trop  puilfans  en  Italie  ,  e'crivic 
au  Duc  de  Valentinois  de  décamper  de  deflus  le 
territoire  de  Florence.  Le  Duc  de  Valentinois 
obéït5parce  qu'il  vit  que  les  François  l'y  contrain- 
droient,s*ilnele  faifoit  de  bonne  grâce.  Mais  com- 
me iletoitfin  plus  que  perfonne  de  fon  fieclc  , 
il  mit  la  lettre  en  pièces  fans  achever  de  la  lire.  Il 
pefta  contre  (on  père ,  &  déclara  qu'il  ne  decam- 
peroit  point.  Soderini  entçndoit  à  demi  mot ,  Se 
comprit  que  toutes  les  grimaces  du  Duc  de  Va- 
lentinois ne  tcndoient  qu'à  fe  faire  donner  de  Par- 
eent,  qu'il  n'ofoit  demander  ,  de  peur  d'ofenfer 
îa  France,  qui  Pauroit  obligé  de  reftitucr.  Pour 
éluder  fa  prétention  ,  iln'yavoit  qu'à  faire  fem- 
blant  de  n'en  rien  connoître  :  mais  comme  le  fé- 
jour  de fes troupes aportoit  plus  dédommage  en 
vint-quatre  heures  ,  que  ne  montoit  lafommc 
dont  on  croioit  qu'il  leroit  content, Soderini  ne  fi^t 
point  de  dificulté  de  Pofrir ,  ni  le  Duc  de  Valenti- 
Hois  de  l'accepter,  &  de  déloger. 

L'année  fuivante  150 1.  les  Medicis  firent  leur 
quatrième  tentative  uxr  ce  prétexte,  que  les  Flo- 
rentins avoient  fait  trancher  la  tête  à  leur  Général 
Vitelli ,  parce  que  Paiant  mis  en  prifon  fur  un 
foupçon,  qui  fc  trouva  mal  fondé, ils  crurent  qu'il 
faloit  lui  ôter  la  vie,  pour  Pempccher  de  s'en  ven- 
ger. Son  frère  Vitellos  s'étoit  mis  en  devoir  de 
punir  une  fi  noire  ingratitude,  de  les  f  oldats  acou- 
rurent  de  tous  côtés  pour  le  féconder.  Il  avoir  mis 
une  armée  fur  pié  ,  qui  ne  faifoit  pias  moins  de 
fraieur  aux  Florentins  ,  qu'en  avoir  fait  celle  du 
Duc  de  Valentinois  l'année  précédente.  Et  dç 
fait  ,  Soderini   ne   l'eût  pas  plutôt  reconnue , 
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qu'il  fît  un  voiage  en  France ,  par  ou  feulement  H 
tempête  pouvoit  e'tre  con jure'e  .11  obtint  une  dépê- 
che au  Gouverneur  de  Milan  ,  à  aui  Louïs  XXL 
commanda  d'obliger  Vitellos  à  defarmer  fur  le 
champ  ,  ou  de  marcher  contre  lui  avec  toutes  fes 
forces,  Vitellôs  ,  qui  n'avoit  point  de  troupes  ré- 

fiées  ,  ne  voulut  pointiatendre  le  choc  ,  &  réjouît 
-bien  les  Florentins  par  fa  retraite  ,  qu'ils  crée-; 
icnt  Sodérini  Dictateur  perpétuel. 

Le  dépit  qu'en  eut  la  Maifon  de  Medicis  étoit 
d'autant  plus  raifonnable,  que  Soderini  poflédoit 
toutes  les  qualités  capables  de  l'empêcher  de  re- 
tourner dans  fa  Patrie,  tant  que  dureroit  fa  Magi- 
ftrature.  Il  étoit  fagc  5^  libéral  ,  doux,  &  pré- 
voiant.  Une  commetoit  jamais  d'injuftice  s  & 
quoi  qu'il  fût  obligé  de  favorifer  le  peuple,  à  qui  il 
ctoit  redevable  de  fa  dignité  ,  il  évitoit  avec  tant 
de  foin  de  mécontenter  la  NoblefTe,  qu'aucun 
Gentilhomme  n'eut  fujct  de  fe  plaindre  de  lui  du- 
rant fonadminiftration.  Il  s'entretenoit  avec  la 
Cour  de  Rome  par  le  moien  de  fon  frère  le  Cardi- 
nal.Mais  comme  il  mettoit  faprincipale  confiance 
en  la  protcdion  des  François ,  il  vivoit  en  Çi  bonne 
iatelligence  avec  le  Cardinal  d' Amboife  ,  premier 
Miniftre  du  Roi  tres-Chrêtien  >  qu'il  faloit  de 
néceflîté  qu'il  arrivât  une  révolte  générale  dans 
le  Milanois ,  avant  que  la  République  de  Florence 
pût  changer  de  face.  Cependant  non  feulement  le 
Duché  de  Milan  étoit  alors  à  couvert,  mais  de  plus 
la  France  avoit  là  plus^puiflante  armée  en  Italie 

3u'on  y  eût  vu  depuis  plufieurs  fiécles,  pour  pren- 
re  le Roiaume de  Naples  fur  les  Efpaghols. 
Mais  ce  qui  acheva  de  defefpércr  les  Medicis  , 
fut  le  malheur  qui  furvint  aux  Urfîns  à  leuroca- 
fion.  Cette  famille  guerrière  s'étoit  mifeàfervir 
dans  les  troupes  du  Duc  de  Valentinois  ,  depuis 
qu'elle  avôit  manqué  à  rétablir  celle  des  Medicis  , 
qui  lui  étoit  doublement  aliée.  Et  comme  le  mau- 
vais fuccés  n'avoit  rien  dyniniié  de  leur  amitié, Içs 
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UiTins  aiaiit  découvert  que  le  Géncfral  traitoic 
avec  les  Florentins  pour  leur  livrer  Pierre  ,  Julien 
&  le  Cardinal  de  Medicis  >  qu*il  avoitalors  cnfa 
polTeflio.)  &  puilliance,  parce  qu'ils  rétoientvenu 
trouver  tous  trois  (ur  (a  parole,  ils  leur  en  donnè- 
rent avis  par  un  billet,  qui  les  obligea  de  fe  retirer 
fans  prendre  congé.    Le  Duc  de  Valentinois  ,  qui 
dépenfoit  beaucoup  en  efpions  ,  fut  enfin  averti 
de  la  caufe  qui  Tavoit   empêche'  de  profiter  de 
cent  mille  écus,  que  l'on  comptoir  déjà  à  Florence 
pour  lui  donner.  Et  comme  il  avoir  re'folu  ,   du 
confentement  &  de  la  connivence    de  fon  pè- 
re ,  d'exterminer  les  plus  illuftres  Maifons  de 
Rome,  il  fe  hâta  d'inviter  celle  des  Urfins  au  fe- 
ftindcSenegaglia,  ou  elle  fut  fi  mal  confeillée  , 
que  de  s'y  trouver  prefque   toute ,   pour  y  pé- 
(;  rir  par    une   perfidie  qui  n'eft  ignorée  de  pcr- 
I  fonne. 

Leur  mort  acheva  de  (aper  toutes  les  efpéran- 
ces  qui  reftoient  lors  à  Pierre  de  Medicis  pour  fon 
rétablifTement ,  Se  depuis  il  agit  en  homme  fans 
>refrource.  Il  prit  parti  dans  l'armée  Françoife  5 
peu  de  temps  avant  qu'elle  fediflipàt  au  paflage 
de  Garillan  ,  il  en  regarda  la  déroute  comme  une 
fuite  des  malheurs  qui  Tacompagnoient  par  tout , 
il  y  voulut  finir  fa  vie  ,  &  ce  ne  fut  que  par  la  vio- 
lence que  lui  ffrent  quelques  amis  qui  ne  l'avoiein 
pas  abandonné,  qu'il  entra  avec  eux  dansunvaif- 
feau  chargé  d*artillerie  ,  ou  il  fit  naufrage  à  Tem-  t 
bouchure  de  la  rivière,  &  fe  néïa.   Son  frère  le 
Cardinal  en  reçut  la  nouvelle  à  Rome  ,  où  il 
écoit    aie   fe   conjouïr  avec    le  Cardinal  de  St. 
Pierre  aux  liens  fur  fon  avènement  à  la  Papau- 
té. Il  en  avoit  été  reçu  avec  plus  de  froideur  qu'il 
ne  s*étoit  imaginé  5  apre's  les  proteftations  d'a- 
mitié qu'ils  s'étoient   faites  à    Savonne.     Mais 
rimpoffibilité   de    faire    autre    chofe    l'obligea 
de  s*atacher   à  fa    Sainteté  ,    &  de  lui  faire  la 
cour. 
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Il  y  avoit  pourtant  fi  peu  dcraport  entre  leurs  hu- 
meurs,que  le  Cardinal  de  Medicis  ne  fut  pas  long- 
temps fans  reconnoître  ,  que  le  Pape  n*auroit  ja- 
mais de  tendrcffe  pour  lui,  quelques  devoirs  qu*il 
Jui  rendît,  parce  que  le  Pape  n*avoit  d^inclinatjon 
que  pour  les  vertus  militaires  ,  &  n'eftimoitles 
hommes  qu'à  mefurc  qu'il  les  rcconnoiflbit  en- 
clins à  la  guerre.  Cependant  le  Cardinal  de  Me- 
dicis n'avôit  de  talcns  que  pour  la  Cour  &  pour 
1  intrigue  3  à  quoi  le  Pape  n'aimoit  pas  qu'on  s'a- 
pliquat. 

Ce  fut  là  le  motif  qui  porta  le  Cardinal  de  Me- 
dicis à  chercher  des  voies  indireftes  pour  s'avan- 
cer. Celle  qui  lui  réiiilit  vint  de  railiduité  qu'il  euE 
auprès  du  Cardinal  Neveu  ,  quis'apeloitGalcot, 
&  étoit  à  peu  pre's  de  fon  âge.  Il  avoit  obfervc,  que 
ce  jeune  Cardinal  n^avoit  departion  que  pour  1« 
luxe,  &  n*éroit  charme  que  de  ce  qui  bnlloit  à  fes 
yeux.  Il  fentoit  dans  fon  cœur  une  difpofition 
femblablej&  quoi  qu'il  n'eut  pas  le  moien  de  la 
fatisfaire  dans  toute  fon  étendiie,  il  ne  lai  Ha  pas  de 
vouloir  imiter  autant  qu'il  lui  fut  polfible  ce  Car- 
dinal Neveu,  &  réfolut  en  même  temps  de  fupléer 
par  la  propreté'  &  la  politeffe  à  ce  qui  lui  manquoit 
du  côté  de  l'abondance. 

Il  trouva  des  gens  qui  lui  prétc'rent  dcquoi  ren- 
dre fon  train  plus  lefte;  &  réqmpage  dechafle 
qu'il  entretint  avoit  je  ne  fai  quoi  de  fi  particulier 
êc  de  fi  galant ,  qu'à  la  referve  de  deux  ou  trois 
vieux  Cardinaux  qui  s'en  fcandaliférent,  il  n'y  eut 
perfonne  à  Rome  qui  ne  l'en  eflimât  davantage. 
Onfaifoit  meilleure  chère  chez  lui  qu'en  aucun 
autre  lieu  de  la  villercar  encore  qu'on  ne  fervît  pas 
Tur  fa  table  la  prodi^eufe  quantité  de  mets  que  les 
Princes  &  les  Cardinaux  aimoiêt  à  voir  fur  la  leur, 
les  délicats  trouvoient  que  les  ragoûts  écoient  plus 
exquis  fur  la  table  de  Medicis  5  tant  l'humeur 
enjouée  du  Patron  favoit  adroitement  fupléer 
à  la  fuperfluité.  Mais  ce  qui  atiroit   le  plus 
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de  gens,  c'ctoit  Bibiana  (on  Camerier,  cjui  n*avoic 
jamais  eu  de  femblablc  pour  entretenir  une  com- 
pagnie. Il  étoit  allez  bien- fait  de  fa  perfbnne  ,  Se 
ne  tenoit  rien  du  vilage,  ou  il  etoit  ne,  que  le  nom 
qu'il  portoit. 

Son  efprit  étoit  C\  fertile  en  inventions, fur  quel- 
ques matières  qu'il  s*apliquât,que  ceux  qui  le  con- 
noiifoient  particulièrement,  avoiioicnc  qu'il  etoin 
un  fond  de  joie  inépuifable.  Il  reccvoit  le  monde 
agréablement  -,  il  avoit  toujours  cent  contes  nou' 
veaux  pour  faire  rire  ,  fans  rien  dire  d'impie  ,  de 
bas,  ou  d'impudique.  Il  lui  prcnoit  quelque-fois 
envie  au  milieu  du  repas  ,  d'apréter  des  faulTes  , 
dont  aucun  cuifinier  ne  s'étoit  jamais  avifé.  Il  y 
rriettcirlamain,&  rcuirilToit  toujours  au  gre  des 
convies  ,  foit  qu'il  fut  maître  en  Tart  de  flater  les- 
goûts  ,  (bit  que  ceux  qui  en  jugeoient  aidaflent  1 
(ê  tromper  eux-mêmes.  Enfin  il  fourni(roit  tou- 
jours après  le  repas  d'ingénieufes  manières  de  fc 
réjouir  durant  l'aprés  dînée. 

Ce  n*étoit  pas  pourtant  en  tout  cela  que  confir 
ftoit  le  plus  bel  elprit  de  Bibiana  5  nileîervice  le 

f-lus  important  qu'il  rendoit  à  fon  Maître. Il  avoir 
e  fecret  d'engager  des  perfonncs  à  lui  prêter  de 
l'argent  fansleur  donner  de  lùreté  pour  le  rem- 
bour(ement ,  ni  leur  fournir  d*hipotéque  ,  que 
l^orofcope  qu'il  avoit  fait  faire  du  Cardinal  de' 
\  Medicis ,  qui  prometoit  à  ce  Prélat  de  grandes  ri- 
;  chefTes,  &  (butenoit  qu'il  ne  devroit  rien  en  mou- 
:  ranticc  qui  fut  vrai. Mais  il  y  avoit  alors  (î  peu  d'a- 
I  parence  à  cela  ,  qu'on  ne  pouvoit  aflez  admirer  fa 
I  liardie(re  ,  &  la  crédulité  de  (es  créanciers. 

Lcsdodes  frequentoient  chez  le  Cardinal  de 
!  Medicis  pour  un  autre  motif;car  encore  que  la  bi- 
;:  bliotéque  de  (a  Maifon  eût  été  pillée,  il  n'avôit 
!:  pourtant  perdu  que  les  manuLcrits  que  le  Roi 
I  d'Angleterre  avoit  fait  acheter  des  (oldatsFran- 
p  çois.  Les  autres,  dont  le  mcau  peuple,  &les{ol- 
i  4at^  Quilles  s'étoieat  em  pa:  es ,  avoient  éié  raché- 
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tés  à  vil  prix  par  des  perfonnes  afedionnées  à  la 
Mailonde  Medicis  ,  &  renvoies  au  Cardinal  par 
la  connivence  de  Soderin  ,  qui  étoit  ravi  qu'il  tirât 
de  Florence  tout  ce  qui  lui  apartcnoit  ^  afin  qu'il 
ne  lui  reftât  plus  de  prétexte  pour  y  retourner.  Le 
Cardinal  ,  après  avoir  mis  fesmanufcrits  en  lieu 
commode  ,  fit  inviter  les  gens  de  lettres  d'y  venir 
étudier.  On  les  y  recevoir  civilement  -,  il  s'y  trou- 
va des  perfonnes  capables  de  re'foudre  leurs  difi- 
cultés  >  il  y  avoir  des  conférences  toutes  les  femai- 
nes  5  où  le  Cardinal  affiftoit  fouvent ,  &  parloit  à 
fontour  avec  une  grâce  qui  chaimoit  fes  audi- 
teurs. 

Mais  comme  fa  partion  dominante  e'toit  la  Mu- 
fique,  &  qu'il  réûiTilToit  admirablement  bien  à 
chanter&à  compoler  ,  il  avoir  chez  lui.des  con- 
certs, où  les  plus  habiles  tàchoient  d'aquerir  de  la 
réputation,  ou  de  l'augmenter.  Ainfifamaifon 
étant  devenue  le  plus  curieux  réduit  de  Rome  ,  le 
Cardinal  Neveu  ,  qui  ne  trouvoitquelâce  qu'il 
cherchoit  ,  y  vint  plufieurs  fois ,  &  rencontrant 
l'humeur  du  Patron  conforme  à  la  fienne  ,  s'unit 
avec  lui  d'une  étroite  amitié.  Il  difoit  à  fon  oncle, 
que  leftime  qu'il  failoitdu  Cardinal  de  Medicis 
avoit  commencé  par  le  dilcours  qu*il  lui  avoir  ouï 
faire  ,  pour  montrer  qu'un  honnête  homme  ne 
jnanquoit  jamais  de  rien  ,  pourvu  qu'il  ne  man- 
quât pas  le  premier  à  foi-même.  EtlaliaKon  de 
ces  deux  Cardinaux  devint  fi  forte  ,  que  le  neveu 
du  Pape  s'engagea  à  procurer  en  toute  manière 
Tcledion  du  Cardinal  de  Medicis  ,  quand  le  St. 
Siège  ieroit  vacant.  Mais  il  ne  favoitpas  qu'il 
mourroit  avant  fon  oncle,  &  qu'il  ne  feroit  pas  en 
«tat  d'exécuter  fa  promefle.  La  fièvre  chaude,  ^ui 
l'emporta  à  la  fleur  de  fon  âge  trois  ans  après, 
afligeafi  fenfiblementle  Cardinal  de  Medicis  , 
qu'il  ne  s'en  feroit  jamais  confolé  ,  fans  un  avan- 
tage qu'il  en  tira  contre  fon  atente. 

Le  Pape  ,  qui  avoit  ainacextraordinaircm-nt 
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Ion  neveu  ,  le  mit  à  tenir  chères  les  chofes  qui  lut 
en  pouvoient  rendre  le  fouvenir  plus  doux  ,  &  (e 
rendit  plus  Familier  avec  le  Cardinal  de  Medicis. 
11  voulut  qu'il  lui  racontât  ce  qu'ils  avoient  fait 
enfemble  de  plus  cralant,&  foufrit  inlenfiblement 
cju'jl  ik  quelques  digrelTions  fur  le  rétablillemenc 
defaMaifon  :  il  lui  dit  même  un  jour  ,  qu'il  y, 
pouvoit  travailler  fans  être  desavoué  ,  pourvii, 
qu  il  ne  mît  en  compromis  ni  fa  pourpre  ,  ni  l'au- 
torité du  St.  Siège.  Et  le  Cardinal  ,  quin'cfpé-. 
roit  alors  rien  obtenir  davantage  ,  forma  dans 
Florence  un  nouveau  parti  à  Taidc  de  fa  fœnr  puî- 
née. Elle  s*apeloit  Lucrèce  y  &  la  nature  lui  avoic 
donné  fi  peu  de  beauté ,  qu'elle  avoit  été  contrain-. 
te  d*époufer  Jaques  Salvieti ,  qui  n'étoit  ni  le  Chef 
ni  le  plus  riche  de  fa  famille  :  mais  enrecompen- 
fe  elle  avoit  tant  d'efprit ,  qu'elle  s'infinuoit  dans 
celui  de  toutes  les  perfonnes  qui  laconnoifloieftt. 
Elle  étoit  extraordinaircment  féconde ,  &  la  mul- 
titude de  fes  enfans  lui  faifoit  craindre  de  man- 
quer un  jour  de  ce  qui  feroit  néceflaire  à  leur  fubr 
iiftance.  Le  moien  d'y  pourvoir  étoit  de  contri- 
buer (autant  qu'il  lui  feroit  poffible)  aurétablif- 
fement  de  fes  frères  ;  mais  elle  y  rencontroit  de 
très-grands  obftacles  :  car  fon  mari  avoit  été  des 
meilleurs  amis  de  Savonarolle  ,  &  avoit  encore 
l'efprit  prévenu  de  fes  maximes.  CependantjCom- 
me  il  n'eft  prefque  rien  que  les  femmes  n'obtien- 
nent de  ceux  qui  les  aiment ,  quand  elles  s'obfti- 
nent  à  les  importuner  ,  Lucrèce  de  Riedicis  con- 
traignit enfin  Salvieti  d*agir  contre  fes  propres  in- 
térêts &  fentancns,&:  de  Soliciter  en  (ccret  le  rapel 
d'une  famille ,  qu'il  prévoioit  devoir  un  jour  ôtcr 
la  liberté  à  fa  Patrie, 

•  Il  s'y  conduifit  néanmoins  avec  tant  d'adrefle  > 
I  4qu'il  ne  donna  point  de  prife  fur  lui  :  car  au  Heu 
;  <juc  ceux  qui  l'avoient  précédé  dans  ce  defleiiTTa- 
I  voient  déclaré  ouvertement  5  il  tint  fon  jeu  cache, 
I  ii  ne  lit  ft  brigue  gue  pour  décréditer  Saderini , 
''-  TU   6  ^ 
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8c  pour  s'opofer  à  tout  ce  qu'il  auroit  envie  de  fai- 
re refoudre.  Il  trouva  la  plupart  des  Nobles  dans 
la  difpofition  qu'il  fouhaitoit  ,  &  jetta  dans  trois 
mois  le  Diftateur  dans  un  embaras  ,  donc  tout 
autre  que  lui  auroit  defefpéré  de  (ortir.  Une  pro- 
pofoit  aucune  perfonne  qui  fût  au  gré  de  cette  fa- 
nion critique.    Quelque  fufifance  qu'on  eut ,  on 
ctoit  toujours  rebuté  ,  quand  on  étoit  propolé  par 
Soderinii&  s'il  y  avoit  bientôt  quelqu'un  de  reçu, 
ce  n'étoit  que  celui  de  qui  Ton  efpéroit  avoir  bien- 
tôt fujet  défaire  des  plaintes  ,  afin  de  rcjetter  (uc  , 
le  gouvernement  les  fautes  qu'il  corn  mettoit.  Les 
meilleures  adions  du  Didateur  étoient  malin-, 
terprctées  ,    &c    l'on  exageroit  les  moindres  au 
delàdela  vrai-femblance.  Onalteroit  les  bonnes 
nouvelles. &ron  ajoùtoit  aux  mauvaifcs,afin  qu'el- 
les enflent  dé  plus  dangereux  éfcts  :  mais  tout  cela 
n'étoit  que  de  l'écume  de  la  mer  contre  un  rocher; 
Soderini  n'opofoit  que  la  patience  â  tant  de 
contradidions:  mais  cette  patience  étant  toujours 
égale  ,  calloit  &  furmontoit  enfin  tout  cequi  la 
choquoit.   Il  ufoit  decette  adreflé  ,  dontceferoit 
un  crime  de  dérober  la  connoiflance  au  ledleur.  Il 
nvoit  toujours  dé  nouveaux  hommes  à  préfenter 
à  la  place  de  ceux  à  quiSalvietiÔc  facaballe  doin- 
jRoientrexclufîon  ,  &  le  mérite  de  ces  hommes 
ëtoit  fi  connu  >  que  la  malignité  auroit  trop  paru 
aies  rejetter.  Dés  qu'ils  étoient  dans  l'emploi,  ils 
prenoicntun  loin  tout  particulier  de  ne  commetr 
trc  point  de  fautes ,  parce  qu'ils  fe  voioientéclaiî-  i 
lés  de  trop  prés  s  &  quand  il  leur  en  échapoit ,  ils.} 
aimoient  mieux  s'en  acukr  en  public  ,  que  de  * 
donner  lieu  à  leurs  adverfaires  de  les  agrandir. 

Soderini  les  protégeoit  de  fa  part  avec  une  ingé-  i 
nieufe  fermeté  5'illeur  rendoit  toujours  de  perti- % 
nentesraifons  de  fa  conduite  ,  il  entretenoit  aflez  i 
d'Emiflaires  croiables  parmi  le  peuple  ,  pour  l'in- 
former delà  vérité  des  nouvelles  à  mefure  qu'el- 
les fe  débitoient  5  &  po  fant  pour  principe.  >,qu^ 
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rien  ne  pouvoir  altcrcr  le  gouvernement  de  Flo- 
rence ,  tant  que  les  François  rcroientpuifTans  en 
Italie,!!  fc  maintenoit  avec  eux,  &:  laifloit  les  afai- 
res  vulgaires  prendre  leur  train  ordinaire.  Et  de 
fait,  encore  que  le  Cardinal  de  Medicis  fût  tou- 
jours à  lerte  ,  &  que  le  nombre  de  fcs  amis  aug- 
mentât â  Florence  de  jour  en  jour  ,  il  falutaten- 
dre  qu'une  machine  plus  forte  que  la  fienné 
ébranlât  le  fondement  de  la  grandeur  de  Sodejini; 
Ce  fut  le  Pape  Jules  IL  quiaiantbani  de  fon 
coeur  l'inclination  qu'il  avoir  eue  durant  plus  de 
trente  ans  pour  la  France  ,  dcvintfon  plus  grand 
cnemi  ,&  ne  fe  propofa  rien  moins  que  de  repren-^ 
dre  fur  elle  tout  ce  qu'elle  tenoit  au  delà  des  AI^ 
pes.  Pour  exécuter  un  fi  magnifique  projet ,  il  n'y 
avoit  point  un  Miniftre  plus  propre  que  le  Cardi- 
nal de  Medicis  ,  parce  qu'il  y  avoit  le  plus  d'inté- 
rêt ,&  le  Pape  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  en  être  le 
principal  inftrument>en  le  créant  Légat  de  Boulo- 
gne. Le  Cardinal  de  Medicis  accepta  cette  corn- 
million  plutôt  pour  fe  libérer  de  l'importunité  de 
[es  créanciers,  qui  commençoient  à  le  perfecuter, 

3ueparaucuneefperance  qu'il  eut  dufuccés. Il  reu-r 
it  peu  de  jours  après  fon  arrivée  à  Boulogne  un 
fervice  important  à  l'Etat  Ecléfiaftiquejen  décou-r 
rrant  un  parti  qui  fe  formoit  pour  remettre  les 
Bentivogles  en  pofl'effion  de  cette  agréable  ville^ 
En-fuite  il  fe  mit  à  obferver  Soderim,qui  voiant  la 
France  broiiillée  avec  TEglife^fit  déclarer  les  Flo- 
rentins en  faveur  du  Roi  tres-Chrêtien  ,qiioi  qu'il 
prévît  affez  les  afaires  extraordinaires  qu'il  s'aloit 
atirer. 

Les  François,  qui  n'avôient  point  trouvé  de  Pa- 
pe affez  hardi  pour  les  choquer  diredement  de- 
puis Boniface  VlII.qui  y  avoit  fi  mal  réiifli, témoi- 
gnèrent d'abord  une  irréfolution  quiredoublale 
courage  de  leurs  énemis,  puis  s'apercevant  qu'ils 
avoient  manqué,  fe  portèrent  tout  d'un  coup  dans 
l'autre  extrémité  ,  qui  confiftoit  à  ne  garder  plus 
de  lucfiucs  aTCC  le  Pàpe.lU  l'acuferent  d'être  mon- 
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té  fur  le  trône  de  St.  Pierre  par  deux  voies  irrégu- 
iieres  >  qui  étoient  celles  delafimonie,  &  de  la 
fourberie.  Pour  juftifierlafîmome  ,  ilsmaraue- 
rent  les  bénéfices  &  les  légations  promifes  dans 
le  Conclave  ,  &  données  après  l'éleétion  aux 
Cardinaux  cjui  étoient  chefs  de  f idion  ,  &  fpé- 
cifiérent  les  fommes  d'argent  que  d'autres  Car- 
dinaux avoient  touchées  pour  prix  de  leurs 
fufrages. 

Pour  démontrer  la  fourberie  ,  onremontraau 
même  Pape  que  les  Cardinaux  Efpagnolss'étant 
engagés  par  fermeiu  à  ne  donner  leurs  voix  au*à 
celui  qui  leur  feroit  propofé  par  le  Duc  de  Valen- 
tinois  i,  leCardmaldeSt.  Pierre  aux  liens  ,  qui 
ctoiténemijurédeceDuc,  luifit  perfuader  par 
des  perfonnes  apoftées  ,  qu'il  étoit  fbn  père  3  qu'il 
avoit  entretenu  fa  mère  dans  le  temps  qu'elle 
fembloit  ne  s'abandonner  qu'au  Cardinal  Borgia , 
qui  fut  depuis  Alexandre  VI.  ,  quelajaloufîequc 
le  même  Borgia  en  avoit  conçue  ,  avoir  été  la  feu- 
le caufe  delaperfécutionqu'il  lui  avoit  faite  du» 
rant  plus  de  dix  ans  -,  mais  que  maintenant  qu'il 
s'agilloit  de  faire  un  autre  Pape,  s'il  le  vouloir  ta- 
vorifer  ,  il  le  traiteroitenfils.  Le  Duc  dcValen- 
tinois  avoit  ajouté  foi  à  ce  qa*on  lui  difoiten 
confidence  ,  &  s'étoit  relâché  jufqu  aconfentir 
que  les  Cardinaux  de  fa  fadion  éludent  St.  Pierre 
aux  liens  ,  qui  n'avoit  pas  manqué  inconti- 
nent après  de  le  dépotiiller  de  toute  la  Romagne. 
&  de  rUmbric  ,  au  lieu  de  Tavouër  pour  fon 

fils. 

En-fuite  de  ces  mifleres  ,  que  les  François  révé- 
loient  hautement ,  ils  formércn»"  un  parti  de  huit 
Cardinaux  des  plus  confidérables  du  Sacré  Colé- 
ge.  LeDoien  Carvajal  en  fut  ,  fur  lapromeflc 
qu'on  lui  fit  de  l'élire  ,  après  quejules  teroitdé- 
pofé  5  &St.Severin,  quis'étant  toujours  déclaré 
pour  la  France  ,  crut  qu'il  y  auroit  de  l'infamie  de 
i'abaudonncr  dans  une  conjoncture  où  le  Pape 
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ctoit  ra£;refleur  :  mais  le  plus  eftimé  de  tous 
ctoic  le  Cardinal  Sodcrini  frère  du  Didlateur  per- 
pétuel de  Florence. 

Ce  Prélat  avoit  toutes  les  qualite's  recjuiies  dans 
Topinion  commune  ,  pour  être  Pape.  Ilétoitfa- 
vant  5  ferieux ,  hardi ,  &  compofé  dans  toutes  Ces 
aftions.  Il  avoit  toujoursTctu  de  forte  ,  qu'on  ne 
lui  pouvoit  rien  reprocher  de  l'incontinence  ,  qui 
deshonoroit  la  Papauté  de  Jules.  Et  la  Icvérité  de 
vie  qu'il  afeftoit ,  donnoit  lieu  d'efperer  qu'il 
travailleroit  utilement  à  la  réforme  des  mœurs  , 
lors  qu'il  feroit  Pape.  Ce  n'efl  pas  qu'il  n'eut  deux 
défauts  capables  de  balancer  tant  de  vertus,  favoir 
l'ambition  ,  ôc  l'avarice  :  mais  il  les  déguifoit 
avec  tant  de  précautions  ,  qu'ils  ne  paroiilbient 
que  pour  une  hauteur  dame  ,  &  pour  une  inclina- 
tion à  l'épargne  ,  que  tous  les  Ploreiitinsétoient 
en  réputation  d'aporter  du  ventre  de  leur  mère. 
La  confidération  de  fon  frère  ,  &  fon  propre  mé- 
rité ,  faifoit  que  la  France  lui  donnoit  plus  de  part 
dans  fesafaires  qu'aux  fept  autres  de  la  fadion. 
Et  comme  leurs  intérêts  étoient  inféparables  ,  el- 
le avoit  plus  de  créance  en  tout  ce  qu'il  lui  propo- 
fbit.  Cependant  la  fubtilité  de  fon  efprit  lui  avoit 
fait  découvrir  un  moien  ,  qu'il  jugeoit  infaillible 
pour  arriver  à  fon  but  ,  s'il  paroillbit  qu'il  fut 
neutre:  car  fi  la  France  avoit  l'avantage  ,  &  quf 
le  Pape  fût  dépofé  ,  elle  fçroit  obligée  de  le  met- 
tre en  fa  place  ,  parce  qu'elle  ne  trouvcroit  point 
de  fujet  dans  le  Sacré  Colége,  en  qui  elle  pût  pren- 
dre tant  de  confiance  qu'en  lui  :  &  fi  le  Pape  de- 
meuroit  vainqueur  ,  la  fermeté  qu'il  auroit  té- 
moignée en  demeurant  auprès  de  fa  Sainteté  , 
(quoi  que  tous  ks  parens  &  les  amis  fufîént  dans 
le  parti  contraire)  lui  ferviroit  de  forte  recom- 
mandation pour  le  Conclave  futur. 

Sur  ce  railonnement  chimérique  le  Cardinal 
Sodcrini  fit  entendre  aux  Miniflres  du  Roi  en  Ita- 
lie ,  ft:  leur  perluada ,  qu'il  faloit  lailler  du  moins 
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un  Cardinal  de  leur  fadion  à  Rome  ,  pour  avoir 
l'œiHur  la  conduite  de  Jules  ,  &  pour  en  donner 
des  avis  fîve'ritabics,  qu'ilsypuflent  ajouter  foi, 
fans  craindre  de  fe  méprendre.    Il  s 'of  rit  en -fuite 
pour  être  celui  qui  joiieroit  un  perfonnage  fi  dan- 
gereux &  fidificile.    On  le  prit  au  mot  ,    parce 
qu'on  fe  figura  que  lefeul  zélé  que  Ton  fupofoic 
qu*ileut  pour  la  France  le  faifoit  parler.  Ainfi  Ju- 
les étant  forti  de  Rome  pour  aler  à  Boulogne  ,  les 
fept  Cardinaux  le  quiterent  en  chemin,  &  publié- 
rent  que  leur  intention  étoit  de  tenir  un  Concile , 
à  l'exemple  de  celui  de  Confiance  ,  pour  y  réfor- 
mer l'Eglife  dans  (on  Chef,  &  dans  fes  membres. 
Ils  ayoientbefoin  pour  cela  d*une  ville,  qui  d'un 
côté  ne  fut  pas  trop  éloignée  du  téâtre  de  la  guér- 
ie ,  &  de  l'autre  fut  hors  de  furprife.  Et  Soderiui 
fut  prié  de  leur  prêter  celle  de  Pife.    Il  prévoioit 
alfez,  que  s'il  le  failoit,  il  fe  rendroit  le  Pape 
irréconciliable ,  &  donneroit  un  prétexte  plaufi* 
ble  à  fesénemis  pour  décrier  fon  adminiftration, 
Cependant  il  n'héfita  pas  un  moment  à  l'acorder, 
foitquela  demande  lui  parût  également  judeSc 
néceflaire  ,   foit  qu'il  fût  déjà  trop  avant  engage 
pour  fe  dédire. 

Le  Concile  fut  donc  convoqué  à  Pife.  Et  le  Pa- 
pe,oui  fe  piquoit  d'être  intrépide,  en  eut  peur  d'a- 
Dora  :  mais  il  fut  raiïûré  par  le  célèbre  Jurifcon- 
fulte  Antoine  de  Monté  ,  qu'il  avoir  fait  Cardinal 
à  la  première  promotion.  Celui-ci  lui  repréfenta, 
qu'il  y  avoit  deux  notables  manquemxns  dans  la 
convocation  des  fept  Cardinaux  ;  l'un,  que  le  ter* 
me  de  quatre  mois  ,  qui  y  étoit  prefcrit  à  tous  les 
Evêques  de  la  Chrétienté  pour  y  venir  ,  étoit  trop 
court  j  &  l'autre  ,  la  ville  de  Pife.  Sur  quoi  il  ex- 
horta le  Pape  à  profiter  de  ces  deux  fautes, non  pas  • 
en  évitant  le  Concile  >  ce  qui  le  rendroit  criminel 
dans  l'opinion  de  la  plupart  des  fidèles    ;  mais  en  ». 
convoquant  un  autre  Concile  à  un  lieu  dont  il  fut  W 
maître^  6c  ou  par  confcqucat  riea  ne  fe  décideroit 
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\  Ifon  préjudice.  Le  Pape  le  crut,  &  convoqua  de 
on  côté  un  Concile  pour  l'année  fuivante  1 5 1 3 .  â 
lome  dans  TEglife  de  Latran.  Cette  adion  main- 
int  Jules  dans  le  Pontificat,  en  partageant  les  fîdé- 
es  dans  rinccrtitudc  de  déférer  à  runouàPautrc 
Concile.  Le  Cardinal  de  Medicis  s*en  prévalut  ad- 
nirablement ,  pour  ajûftcr  dans  la  Tofcane  les 
imis  avec  ceux  qui  ne  pouvoient  endurer  que 
ept  Cardinaux  mécontens  fillent  le  procès  au 
^ape.  Ilniittant  de  gens  fous  les  armes  ,  que 
a  garnifon  de  Florence  ,  quigardoit  le  Conci- 
e  /  ne  fut  pas  fufifantc  pour  le  garantir  d'iu- 
lilce. 
Il  en  écrivit  aux  Miniftres  du  Roi  trcs-Chrêticn 
.  lans  le  Milanois,  qui  lui  envoiérent  aufli-tôt  avec 
vlr.  de  Lautrec  quatre  cens  hommes-d*armesIes 
>liis  leftes  de  rarmée  Françoife.  Ce  renfort  don- 
la  aux  amis  de  la  Maifon  de  Medicis  Tocafioa 
îu'ils  atendoient  depuis  fi  long-temps ,  pour  dé- 
baucher du  parti  de  Sode;:ini'le  menu  peuple  de 
■  lorencc.  Leurs  EmifTaires  firent  retentir  de  <juar- 
ier  en  quartier  des  plaintes  ,  que  Soderini ,  ce 
)iâ:ateur  perpétuel  5  qui  fe  vancoit  d'être  fi  paf- 
[onné  pour  le  bien  de  la  Patrie^ne  faifoit  pourtant 
^oint  defcrupule  délivrer  aux  étrangers  une  vil- 
es que  les  Florentins  n'avoient  réduite  qu'après 
me  guerre  de  dix-huit  ans. 

Comme  la  manie  du  menu  peuple  de  Florence 
croit  devoir  celui  de  Pi(e  fous  fes  loix  ,  la  feule 
apréhenfion  que  Lautrec  ne  les  remît  en  liberté, 
:outefau(requelleétoic,luifîtperdrerinclinatioa 
qu'il  avoit  pour  Soderini.  Ce  changement  rendit 
la  NoblcHe  plus  hardie  ,  &  lui  fit  écrire  aux  amis 
qu'elle  avoir  dans  Pife ,  qu'ils  n'enduraffent  en 
aucune  manière  que  les  François  y  fulfent  les 
plus  forts.  Il  n'en  faloit  pas  davantage  pour 
exciter  une  (édition  ,  dont  le  Pape  &  la  Mai- 
fon de  Medicis  tirèrent    de  grands  avantages. 
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Les  Oficicrs  de  la  garnifon  Florentine  à  Pife  , 
apre's  avoir  repréfenté  â  leurs  foldats,  qu*il  y  aloit 
de  leurs  intérêts,  &  de  l'honneur  de  la  Patrie,  d'ê- 
tre feuls  à  garder  le  Concile  ,  re'veillerent  la  jalou- 
fie  des  bourgeois,  en  leur  demandant  par  raillerie, 
fic*écoit  pour  éprouver  la  vertu  de  leurs  femmes 
&  de  leurs  filles, qu*ils  logeoient  les  François  dans 
leurs  maifons.  Ainiî  la  première  conteftation  qui 
vint  dégénéra  en  un  horrible  tumulte.  Les  bour- 
geois &  les  morte-païesprirent  lesFrançois  au  de 
pourvu, les  taillèrent  en  pièces  ,  Se  Lautrec  même 
y  eût  lailTé  la  vie  fans  la  générofité  du  fils  du  Ma- 
g.iftrat,qui  le  dégagea  du  milieu  d'une  troupe  fcdi- 
tieufe  qui  Tavoit  envelopé. 

Le  Concile  aiant  entendu  que  le  tumulte  étoi 
général,  &  que  les  François  fucomboient,  apré-j 
nendoit  que  les  féditieux  ne  le  livraflent  au  Pape  ; 
&  comme  il  ne  devoit  point  efpcrer  de  quartier,  fi 
la  chofe  arrivoit,  il  fc  diffipa  de  lui-même, &.  cha- 
cun s'enfuit  du  côté  où  fon  imagination  bleflée  lui 
figuroitqu'il  y  auroit  de  la  fureté  pour  lui.     Les 
lept  Cardinaux  ne  s'arétercnt  point  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fuflent  dans  le  Milanois  ,  &  la  fédition  s'a 
paifa  dés-qu*il  n'y  eut  plus  d'étrangers  à  Pife    So 
derini  avoit  trop  d'expérience, pour  ignorer  le  dé 
chet  que  fon  autorité  recevoit  par  une  révolution 
fi  promte  &  fi  facile.  Il  fe  mit  en  devoir  de  la  répa- 
rer,«Se  voulut  perfuader  aux  Cardinaux  &  aux  Eve 
ques  de  retourner  à  Pife,  ou  il  ofrit  de  les  fair 
garder  pUr  des  troupes  levées  en  Tofcane  qui  l 
étoientafidéesimaisil  parloit  à  des  gens  à  qui 
peur  avoit  ôté  le  jugement.Tout  ce  qu'il  en  put  ti 
rcr  fut, qu'ils  fe  rafiembleroient  à  Florence,pour- 
yà  qu'il  difpofàt  le  peuple  à  les  recevoir. 

Soderini  en  fit  la  propofition  -,  mais  les  amis  di 
Cardinal  de  Medicis  ,  qui  avoient  euleloifir  d< 
faire  leur  brigue  ,  la  traitèrent  de  ridicule.  L< 
peuple  crut  aulfi,  qu'il  n'avoit  que  faire  de  fe  met 
tre  mal  avec  la  Cour  de  Rome,  ni  de  s'expofer  a; 
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•oudre  du  Vatican  3  &raflcmblëefe  rompît  fans 
ien  réloiidre.  Ainfî  le  Concile  fut  obligé  de  coa- 
iniicr  les  feances  à  Milan  >  durant  que  les  armées 
gilToient  de  part  8c  d*autre  pour  Tapuier  &  pour 
e  détruire.  .  :  , 

Le  Cardinal  de  Médicis  5  qui  était  Végù  dans 
elle  de  la  ligue  qui  s'étoit  formée  pour  le  l^apejfit 
iffiégerBoulogne^oùles  Bentivogles  venoientde 
•entrer,  Gafton  de  Poix  la  fecourut  par  Tadion  la 
)luspromte&  la  plus  hardie  qui  (oit  dans  THi- 
loire,  &  donna  la  bataille  de  Ravenne,  ou  i*at- 
née  de  la  ligue  fut  défaite.  Le  Cardinal  Légat  y 
utfaitprifonnicrimais  le  bonheur  voulut  qu*il 
oijibât  entre  les  mains  du  Cardinal  de  faint  Sève- 
in  5  qui  faifoit  la  même  fondlion  pour  le  Concile 
lans  le  camp  des  François.  Leur  ancienne  amitié 
e  renoua  dans  cette  con jondlure;  &  Saint  Severin , 
lui  étoitplus  foldat  que  politique  ,  permit  à  Me- 
licis  qu'il  envoiât  un  Gentilhomme  à  Cefana ,  oii 
on  coufin  Jules  ,  qui  fe  faifoit  dêjauommcrle 
Commandeur  de  MedicisjS'étoitfauvç.  Ce  Gen- 
ilhommc  porta  à  Jules  un  fauf-conduit  pour  aler 
Se  venir  en  lùretc  dans  Tarmcè  Françoife. 
■  Le  Cardinal  de  Saint  Severin  croioit  que  celui 
Je  Medîcis  n'avoit  deflein  que  d'envoier  fon  cou- 
5n  à  Rome  pour  y  foliciter  fa  rançon  ;  mais  il  s'a» 
oufoit:  car  le  Cardinal  de  Medicis  prévoiant  la 
:onfternation  que  la  perte  de  la  bataille  cauferoit 
dans  Rome,  prétendoit  raffurer  le  Pape^en  lui  fai- 
fant  entendre  par  un  homme  de  créance ,  comme 
feroit  le  Commandeur  5  que  les  afaires  des  vain- 
queurs étoient  en  pire  état  que  celles  de  fa  Sainte- 
ré. Et  de  fait, le  voiage  duCommandeur  fut  laprin* 
cipalereffburce  des  afaires  du  Pape.  Il  fe  trouva 
(ur  le  point  de  s'enfuir  de  Rome  ,  &  de  s'aler  em- 
barquer à  Oftie  ,  parce  qu'il  venoit  de  découvrir  , 
que  les  Urfins  avoient  traité  avec  lesFrançois  pour 
le  prendre, &  le  mener  par  force  au  Concile. 

Les  avis  certains  qu'aporta  le  Commandeur  de 
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la  ToiblelTe  des  François  ,  &la  harangue  qu'il  fit 
en  plein  Confiftoire ,  où  le  Pape  voulut  qu'il  fut 
ouï>firent  changer  la  reTolution  de  fuir  en  celle  de 
remettre Tarmée  fur  pie'.  L'cxpe'dient  que  le  Car* 
dinal  de  Medicis  propofoit  dans  fa  lettre  ,  pour  o^ 
bliger  les  troupes  Françoifes  à  fc  débander,  fut  a- 
prouve'dans  toute  fon  ctendiie,&  mérite  d*étre  fû. 
Il  demanda  qu'on  lui  envoiât  un  pouvoir  abfolu 
d*abfoudre  les  François  qui  avoient  combatu  à 
Ravenne,  {ans  fpécifier  le  truit  qu*il  en  prétendoit 
tirer  ,  &  le  Bref  en  fut  auffi-tôt  expédié.  Le  Corn- 
mandeur  le  porta  au  Cardinal  de  Medicis,  qui  a- 
voit  été  conduit  à  Milan,&  le  Cardinal  ne  manquOr 
pas  d'en  faire  courir  le  bruit  parmi  les  foldats. 
Ceux  qui  avoient  de  la  tendrcffe  de  confcicncea- 
coururent  en  foule  recevoir  l'abfolution-,  &  com- 
niela  feule  pénitence  qu'on  leur  impofoit  étoit 
de  ne  s*expofer  plus  à  retomber  dans  la  même  fau- 
te, on  vit  les  compagnies  fort  éclaircics  en  peu  de 
jours.  Il  arriva  même  un  autre  inconvénient  qai 
nVtoit  guère  moins  à  craindre:  car  ceux  qui  avoict 
été  abfous  fe  piquoient  de  méprifer  le  Concile ,  dcj 
lecevoient  avec  des  huées  les  citations  qu'on  fai- 
Ibit  au  Pape  à  la  porte  de  la  grande  Egîife.  De  là 
vinrent  les  prières  que  le  Concile  fit  aux  Miniftres 
du  Roi  très -Chrétien,  de  faire  pafler  les  Alpes  aa 
Cardinal  de  Medicis  ,  ce  qu'ils  n'acorderent  que 
lors  qu'ils  y  furent  contraints.  Et  de  fait^le  Géné- 
ral de  Normandie  Intendant  de  l'armée  Françoile! 
en  aiant  licentié  prcfque  toute  l'infanterie  par  un 
ménage  à  contre-temps,  les  forces  de  la  ligue,  qui 
s'étoient  rétablies  par  un  renfort  de  i  ^ooo.  Suif- 
fcsy  que  TEvêque  de  Sion  avoit  levés  fur  fon  crédit 
en  faveur  du  Pape,  s'aprochérent  du  Milanois  a-? 
vec  une  hardieffe,  qui  fit  juger  aux  Pères  du  Con^ 
cile,  qu'ils  n'étoient  point  en  fureté  dans  la  ville 
capitale  de  ce  Duché.  On  leur  donna  la  permiffioa 
de  pafler  en  France;  &  les  mêmes  troupes  qui  leur 
krvoient  d'efcorte,  eurent  ordre  d'y  conduire  le 
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Cardinal  de  Medicis.  Ce  Prélat  en  eut  une  me'Ian- 
colie  d'autant  mieux  fondée,  cju'ilne  pouvoitef- 
pérer  autre  chofe^cjue  de  languir  dans  une  éternel- 
le prifbn  s'il  padoit  les  Alpes:car  comme  fa  quali- 
té, &:  la.  fondion  qu'il  faifoit  au  moment  de  la  pri- 
fe,  obliaérent  ceux  qui  le  tenoient  de  mettre  fa 
rançon  a  un  prix  cxceirif}&  que  d'ailleurs  fa  Mai- 
fon  étoit  fi  abfolument  ruinée  ,  qu*elle  n'avoit 
point  d'autre  refTource  qu'en  fa  pcrfbnne:  le  Pape, 
dont  l'humeur  aloit  au  menagejue  fe  voiant  pref- 
f  é  par  aucune  Puiflance  ,  de  le  racheter5ne  s'y^por- 
teroit  pas  de  lui-  même-,&  la  confidération  du  Car- 
dinal venant  à  diminuer ,  comme  il  étoit  inévita- 
ble ,  à  mefure  qu'il  demeureroit  plus  long-temps 
cnprifon,  on  ne  feroit  non  plus  de  conte  de  lui 
dans  la  fuite  du  temps  vque  s'il  étoit  mort. 

Ce  motif  le  détermina  en  toutes  manières  à 
chercher  l'ocafion  de  fe  fauver  avant  qu'on  le  con- 
traignît de  paffer  les  Alpes.  Il  en  conféra  avec  l'A- 
bé  Bongalle,  qui  avoit  été  pris,  &  laifTé  auprès  de 
lui  en  qualité  de  Camerier  ^  &  leur  réfultat  fut  , 
d'elTaicr  de  corrompre  quelqu'un  qui  les  enlevât. 
Us  avoient  pour  cela  l'argent  qu'on  leur  avoit 
donné  pour  les  certificats  d'abfolution,  &  la  fom- 
m-t  étoit  aflez  confidérable  ,  parce  que  le  nombre 
deceuxquidemandoient  ces  certificats  avoit  été 
fi  grand, que  le  Cardinal  &fes  domefliques  avoient 
été  contraints  d'y  travailler  jour  &  nuit  durant 
leur  lejour  à  Milan.  Ils  avoient  encore  quelques 
bagues,  dont  la  généreufe  ComtelTe  Blanche  Ran- 
goni  les  avoit  acommodés  en  partant  par  Boulo- 
gne; $:  le  Cardinal  de  Medicis  en  eut  toute  fa  vie 
une  reconnoiflance  fi  tendre,qu'il  croioit  être  en- 
core redevable  à  cette  Dame  après  avoir  fait  Car- 
dinal l'un  de  fes  enfans,&  l'autre  Général  d'armée 
del'Eglife.  Mais  il  fc  trouva  fur  le  chemin  fi  peu 
deperfonncs  propres  à  l'exécution  de  fon  def- 
fon,qu*irarrivaaubord  du  Pau  au  territoire  de 
Piémont  iaûs  efperançe  de  pouyoîi:  échaper; 
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le&Percl4ûCo,ncile,quitrcmblQientencore>s'ob- 
ftinerçnt  4  vouloir  paflc^^^  rpèmc  foir, 

"afin jâç  le  mettre  entr^eux  \ ,  &c  les  gens  du  Pape  , 
qu'ils  emploient  être  à  leurs  trôufles.     Us  trouvè- 
rent des  bateaux  prêts  ,  &  fe  mirent  dedans.  Mais 
Je  Cardinal  de  Medicis  apréhendoit  de  le  paffei 
par  un  fcntiment  contraire  ;  car  il  prévoioit,  qu'a 
pres.fpniqajetiln'y auroitpius  moiendele  £au 
verVLe  dépitqu'il  en  eut  lui  donna  un  accès  de  &iÀ 
VTe,qui,^uifervit  de  prétexte  pour  demander  auj 
îpidats^qui  e'toient  demeurés  aupre's  de  lui?  la  per* 
miffion  de  pafler  la  nuit  dans  le  vilage  de  Çarro 
qui  étoit  fur  le  Ixord,  de  la  rivière  du  côté  du  Mil» 

pois*-.  .'I  ■»  it'"  ' -^"T. ;'T. ':- Ir r.'-'i  "■, ;  ' 

],;I)eyx  çhofes  fïrept  que  Ton  ne  lui  refufapas  cet: 
te  eracci  Tune^quc  le  Maréchal  de  Trivulce  avoÇ 
çrdonne'  qu*on  agît  avec  lui  de  cette  manière,  &  k 
plus  civilement  qu'il  feroit  poiTible^  rautre>que  fc 
vignoble  de  Carro  étant  fort  eftimc  ,  les  gens  de 
guerre,  qui  n*avoient  pas  fuivi  les  Pères  dirGonci? 
îe>nefefirent  pas  tirer  Toreille  pour  y  fouper.Ain- 
fi  le  Cardinal  de  Medicis  fut  lailTé  dans  le  vilage^] 
&  l'ÀbéjBoqgalle,  après  l'avoir  fait  mettre  au  U 
&  s'être  charge  de  foïi  argent  &  de  fes  pierreries, 
la  trouver  un  Gentilhomme  de  fa  connoiflance  ^: 
pei,é  Renaud  Zaâ:i,dont  le  château  n'étpit  pas  loi 
delà.  Ce  Zafti  c  toit  un  vieux  Cavalier  qui  avoî 
blanchi  fous  le  harnois  ,  &  ne  s'étoit  retiré  chéî 
lui>qu*aprés  que  lesFrançois  qu'il  haï(Ioit,étoient 
demeurés  maîtres  du  Milanois.  Il  avoit  fait  fèm' 
blantde,s'acommoder  avec  eux  ,  afin  dejoiiirej 
paix  des  belles  terres  qu'il  ppfTédoit  le  long 
Pausmaisiln^cherchoit  en  éfetque  Tocafion 
leur  nuire  fans  fe  ruiner.  Il  reçut  fort  civilemei 
I*AbéBongalle,&  témoigna  beaucoup  de  joie  c 
éprenant  de  lui,que  (félon  toutes  les  aparences)l^ 
jrapçpisaloientétrcchairésde  Tltaliç.  Bongalj 
le  trouvant  dans  une  difpofition  fi  favorable,s*oŒ 
yi;it,>&  lui  propofa  d'enleycr  le  Cardinal  de  Medi 
-    .  "  ciî 


pE  LA  MAISON  DE  MEDICIS.  2^9 

fecis,  après  lui  avoir  montré  ,  que  ce  Cardinal  écoit 
le  plus  digne  fujct  du  facré  Colége  ,    &  devoir, 
'être  le  plus  confîdéré  de  ceux  qui  prctendoient  à 
la  Papauté.  Cependant  on  le  menoit  en  France,  ou 
1  il  étoitaflTuré  définir  fcs  jours  dans  la  rnéincpri- 
I  fon,oii  Louïs  Sforce  etoit  mort  au  bout  de  dix  ans, 
[s'iln'ctoitpromptement  arraché  à  une  vintaine 
' d'ivrognes  qui  commençoient  à  (e  fouler  dans 
Miôtelerie  de  Carro.  Le  fouvenir  de  Louïs  Sforce, 
1  dont Zaâriavoi tété  domcftique  ,  réveilla  (a haine 
contre  la  France  ,  &  la  facilité  de  fauver  le  Cardi- 
1  nal  de  Medicis  lui  en  fît  naître  Tenvie. 
I    II  ne  s'y  engagea  pas  néanmoins  pofîtivement,& 
ne  donna  pas  d'autre  parole  à  TAbéBongalle  5  fi- 
non  qu*il  en  aloit  communiquer  avec  un  Gentil- 
L  homme  de  fon  voifinage  apelé  Vifîmbardi ,  qui  é- 
'  toit  fon  intime  amijquoi  qu  il  eût  pris  parti  avec 
la  France. Que  fi  Vifîmbardi  vouloit  être  de  la  par- 
,  tic, ils  feroientafTez  forts  tous  deux  enfemble  a- 
i  vec  leurs  domefliqueSjpour  enlever  le  Cardinal  de 
I  Medicis,  &  ne  manqueroientpasdeTentrepren- 
[  dre;  mais  fî  ce  Gentilhomme  lui  refufoitfon  aiîi- 
j  fiance,  il  ne  faloit  pas efpérer  qu'il  hazardât  feul 
k  un  enlèvement  de  cette  conféquence. 

L'AbéBongalle  ne  fut  guère  fatisfait  de  voir  la 
:  liberté  de  fon  Patron  remife  au'caprice  d'un  hom- 
i  me  de  fadlion  contraire.  Il  y  confentit  néanmoins 
I  faute  de  meilleur  expédient  ,  &  demanda  feule- 
ment à  Zadli,  par  quelle  voie  il  pourroit  favoir  fî 
Vifîmbardi  le  fecondcroit  ou  non.  Zaâii  repartit , 
•  que  fi  ce  Gentilhomme  ne  fe  déclaroit  point,  on  ne 
'  devoitatendre  aucune  de  fes  nouvelles  5  mais  que 
:  s'il  fe  déclaroit>il  lui  enverroit  dire  pourfignal  par 
I  un  jeune  garçon  ,  que  tout  étoit  prêt.  Bongalle  re- 
tourna vers  le  Cardinal  de  Medicis  ,  pour  lui  ren- 
dre conte  de  ce  qu'il  avoit  fait,  &  ne  lui  donna  pas 
:  tant  d'efperance  que  de  crainte.  Zacfti  de  fon  côté 
; .  trouva  Vifimbardi  fort  éloigné  du  defléin  qu'il  lui 
prétendoitinfpirer.  Il  lui  reprcfcnta néanmoins 

avec 
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avec  tant  d'eniprefTement  ,  quclesafaires  etoient 
ruinées  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  me/ures  à  gar- 
der avec  des  gens  qui  fuioient>  &  qu'il  faloit  fe  re-  || 
concilier  avec  les  vainqueurs  ,  en  leur  rendant  un 
fervice  fignaleSque  Vi(îmbardi  fc  laifla  perfuader, 
&  promit  à  Za6li  de  le  joindre  environ  l'heure  de 
ininuit,avec  tout  ce  qu'il  pôurroit  aflemblcr  d'a- 
mis de  de  domeftiques. 

Zadli  retourna  chez  lui  pour  s'aprêter.  Se  com- 
manda a  un  jeune  enfant  daler  à  l'hôtelerie  de 
Carro  demander  l'Abbé  Bongalle,  &  lui  dire ,  que 
tout  étoit  prêt. L'enfant  oublialamoitié  de  fa  corn- 
miflîon  en  chemin,  &  ne  fe  (ouvint  d'aucune  cho- 
fe  lors  qu'il  fut  dans  l'hôtelerie  ,  fînon  qu'on  le  fit 
carierai  Abéjans  ajouter  de  nom  propre.  Celui 
à  qui  il  s'adreiVa  étoit  un  goujat  François  >  qui  en-- 
tendant  parler  d'un  Abé,  s'imagina  que  c'étoit  cc^ 
lui  à  qui  les  Pères  du  Concile  en  partant  le  Paa^j 
avoient  recommandé  le  Cardinal  de  Medicis,  afint 
de  prendre  garde  à  lui.  Ils  lavoiét  conjuré  de  ne  ki 
pas  perdre  de  vue, &de  lui  faire  paiTer  la  rivière  dej 
bon  matin  5  &  pour  cela  les  foldatsdelagardcj 
avoient  un  ordre  tout  particulier  de  lui  obéïr. 

Le  goujat  apella  cet  Abbé^Sc  l'enfant  ,  qui  nc] 
connoifïoit  point  Bongalle,  crût  que  c'ctoit  a  celui 
qu'il  voioitqu*iI  faloit  faire  fon  me (Tage  ,  ôc  lui 
dit  que  tout  ctoitprêt.     Il  s'en  voulut  aler  en- 
fuite, mais  celui  à  qui  il  avoit  parlé  nc  fâchant  ce| 
qu'il  vouloit  dire  ,  le  retint,  &  lui  fit  forces  quc- 
ftions,dont  il  nc  fe  tira  pas  fi  bien  ,  quoi  qu'il  fei- 
gnît d'ctre  venu  de  la  part  d'un  pauvre  païfan , 
qu'il  diloit  e'rre  fon  pcre  ,  que  TAbé  Irançoii 
ne  doutât  qu'il  y  avoit  du  miftere  cache  là-deCi 
fous. 

Il  commanda  aux  (oldats  de  redoubler  leun 
veilles  pour  la  garde  de  leur  prifonnier,  &  ala  lui-j 
inême  trouver  ïes  bateliers ,  afin  de  les  difpofer  àl 
fe.tenir  prêts  pour  pafier  le  Cardinal  à  la  pointd 
du  jour,  peridaat  que  le  Cardinal  &  fon  Came- 

ricii 
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rier  étoient  en  d'étranges  inquiétudes.  Comme  ils 
n*avoientrienfude  Tavanture  du  petit  garçon  j 
ils  fe  figuroient  que  Zadi  leur  avoit  manque' de 
parole,  ou  que  Vifimbardi  ne  Tavoit  pas  voulu  Ic- 
conder.  Ils  defefpérerent  de  leur  délivrance  > 
après  avoir  paffé  la  nuit  fans  entendre  de  bruit, 
ni  recevoir  aucun  avis.  Et  ce  ne  fut  pas  tant  à 
deffein  forme' ,  que  par  une  efpcce  de  noncha- 
lance ,  où  tombent  les  perfonnes  qui  n*ont 
plus  d*efperance  ,  que  le  Cardinal  de  Medicis  ré- 
voit encore  dans  fon  lit,  lors  qu'on  lui  vint  dire 
qu'il  s'aprétât  pour  palTer  la  rivière.  Ilfeleva, 
monta  fur  £a  mule  ,  donna  fa  be'ne'didion  aux 
paflans  qui  s'e'toient  atroupès  pour  la  recevoir  à  la 
porte  de  Thôtelerie  ,  Ôc  fe  laifla  conduire  où  l'on 
voulut. 

Les  deux  pie's  de  devant  de  fa  mule  e'toient^dê- 
ja  fur  le  bateau  ,  lors  qu'il  entendit  un  bruit  der- 
rière qui  lui  fit  tourner  vif  âge.  C'e'toit  Zaâ:i  &  Vi- 
fimbardi qui  venoientà  toute  bride,  &  çrioient 
t\  liberté'.  Ils  environnèrent  le  Cardinal  pour  lepré- 
:j  ferver  du  pe'ril  durant  le  combat,  qu'ils  s'aten- 
doient  devoir  e'tre  rude  5  mais  les  François  voiant 
ff  la  partie  inégale  ,  aimèrent  mieux  abandonner  un 
prifonnier  qu'il  neleur  étoit  plus  poffible  de  re- 
tenir ,  &fejetter  dans  le  bateau  dont  ils  étoient 
proche?,  que  de  s'engager  à  un  combat  qui  leur 
auroit  été  inutile ,  quand  même  il  auroit  réùlîî. 

AinfiZadi  &  fon  camarade  demeurèrent  maî- 
tres de  la  pcrfonne  du  Cardinal ,  &  ne  l'ofant  me- 
[j  ner  chez  eux,  oùilsfedoutoient  bien  qu'on  l'i- 
iL  roit  chercher;  Vifimbardi  propofa  de  le  conduire 
i  dans  le  château  de  Barnabe  Malefpine ,  parce 
r  qu'ils  y  feroient  aflez  prêts  de  l'Etat  de  Gènes» 
?  pour  s'y  réfugier  au  cas  qu'on  l'y  pourfuivît.  Ma- 
M  lefpini,  qui  étoit  leur  ami,  les  reçut  alfez  bien  d'a- 
ip'bord:  mais  après  qu'ils  fe  furent  ouverts  ,  &  lui 
curent  montré  le  Cardinal  de  Medicis  ,  qui  s'étoit 
||»l  déguifc ,  &  ne  pafloit  que  pour  mi  Cavalier  de 

L  leur 
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leur  fuite  y  alors  Malefpine  prit  un  vifage  plus  fé- 
rieux,  leur  remontra  leur  imprudence^d'avoir  ba- 
zarde'leurs  biens  fleurs  vies  pour  fauver  une 
perfonne  qui  leur  étoic  indiferente  ,  les  acufa 
de  n*étre  venus  chez  lui  que  pour  le  rendre  com- 
plice de  leur  crime ,  &  les  traitant  d*énemis  ,  les 
renvoia  brufquementj  après  leur  avoir  ôte  le  Car- 
dinal de  Medicis. 

Il  enferma  le  Cardinal  dansun  Jeu  de  paume  , 
en  atendant  qu'il  eût  recules  ordres  du  Maréchal 
Trivulce  Gouverneur  du  Milanois  pour  la  Fran- 
ce, fur  ce  qu'il  y  avoi ta  faire  du  prifonnier  ,  que 
la  fortune  avoir  remis  entre  Ces  mains.  Trivulce 
reçût  le  Courier  de  Malefpine  dans  le  temps  que 
deux  foldats  François  ,  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  été  pouiïes  par  l'armée  confédérée  au 
partage  du  Mincio,  avoient  jette  la  conilernation 
dans  Milan, .en  publiant  que  Ténemi  étoit  bientôt 
aux  portes.  Le  mal  étoit  plus  grand  qu'on  ne  le 
faifoit,  parce  que  l'armée  françoife  après  cette 
xléroute  avoit  defefpére  deconferver  le  Milanois  , 
^  reprenoit  le  chemin  des  Alpes  :  de  forte  que 
Trivulce  n'avoit  plus  de  mcfures  à  garder  avec  des 
gens  qui  Tabandonnoient,  nonobstant  qu'il  eût 
tout  facrifié  pour  eux.  Il  écrivit  un  billet  à  Male- 
fpine, pour  l'avertir  qu'il  fe  pouvoir  faire  un  ami 
du  Cardinal  de  Medicis  en  le  laiflant  aler ,  pourvu 
qu*il  le  fît  avec  tant  de  précautions,  qu'il  ne  parût 
point  y  avoir  contribué. 

Malefpine  fuivit  le  confeil  qu'on  lui  donnoit,  il 
ala  trouver  la  nuit  le  Cardinal  de  Medicis  dans  le 
Jeu  de  paume  ,  lui  fit  çonnoître  l'importance  du 
fervice  qu'il  lui  vouloir  rendre  ,  s'aflûra  de  fon 
amitié,  &  convint  avec  lui  qu'un  de  f es  ferviteurs 
lui  ouvriroit  la  porte  ,  &  lui  tiendroit  compagnie, 
afin  que  Malefpine  pût  faire  courre  le  brui^que  le 
Cardinal  l'avoir  corrompu.  La  chofe  fe  pafla 
comme  elle  avoit  été  projettée;  mais  le  Cardinal 
n'ala  pas  loin  fans  tomber  entre  les  mains  des  Ban- 
dits, 
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dits,  qui  le  démontcreac  %  prirent  ce  qu'il  avoic 
d'argent,  &  tuèrent  le  valet  de  Malefpine  qui  s*é- 
toit  mis  en  défenfe.  En-fuite  le  Cardinal  erra  feul 
parmi  les  champs  ,  fans  favoir  ou  il  étoit ,  jufqu'à 
ce  qu'il  trouva  un  Cure' ,  qui  le  reconnut ,  le  me- 
na dans  fon  Presbitere ,  lui  fît  la  meilleure  chère 
qu'il  pût,  &  lui  pre'ta  fa  cavale  pour  le  conduire 
jufquaPIaifance. 

Il  arriva  dans  cette  ville  un  moment  apre's 
qu'elle  s'étoit  mife  d'elle-même  fous  Pobéïflance 
du  Pape  ;  de  forte  que  le  Cardinal  de  Medicis  , 
qui  e'toit  entré  déguifé  ,  profita  de  la  conjondure 
pour  f  e  faire  connoître ,  &  reprit  les  marques  de 
^  faLegation.il  mit  ordre  aux  afaires  les  plus  pre(- 
fées  ,'&  partit  incontinent  après  pour  Boulogne 
avec  une  efcorte  fufifante.  Il  y  trouva  les  habitans 
ocupés  à  chafTer  les  Bentivogles ,  Se  à  arborer  les 
armes  de  l'Eglife.  Ils  le  reconnurent  pour  Gou- 
verneur jufqu'à  ce  que  le  Pape  y  eut  pourvu.  Il  en 
reçût  la  Bulle  avec  d'autant  plus  de  joie,  que  la 
fortune  ne  pouvoit  lui  envoier  d'emploi  plus 
commode  pour  veiller  au  rétabliflement  de  fa 
maifon  de  Florence.  Et  de  fait  les  Députés  du  Pa- 
pe, du  Roi  d'Efpagne,  &  d'Italie  s'étant  afïemblés 
à  Mantouë,  pour  régler  la  vengeance  qu'il  faloit 
tirer  de  ceux  qui  avoient  aflifté  les  François ,-  Ju- 
lien de  Medicis  ,  que  le  Cardinal  fon  frère  y 
avoir  envoie,  demanda  la  permiffion  de  retourner 
dans  fa  Patrie.  Soderini  avoir  prévu  cette  requê- 
te, Se  dépêche  fon  frerc  à  Mantouë  pour  la  décon- 
certer. Ainfî  Tataire  étant  de  conféc^uence , 
Se  les  parties  préfentes  ,  on  les  reçût  à  déba- 
tre  leurs  prétentions  en  public  devant  les  Dé- 
putés. 

Julien  de  Medicis  f outenoit,  que  les  Florentins 
dévoient  être  traités  en  perturbateurs  du  repos  d'I- 
talie, &  porter  les  peines  ordonnées  par  le  Droit 
Romain  contre  lesdéferteurs  de  la  caufe  com- 
mune ,  puis  qu'ils  avoient  envoie  des  troupes  au 

L  i  fe- 
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fecours  des  François  dans  le  Milanois.  Le  frère  de 
Soderini ,  qui  étoit  grand  Jurifconfulte ,  répondit 
pertinemment  à  cette  acufation  ,  &  la  rendoit 
ridicule.  II  avoiioit  le  fait  dont  eft  queftion  s  mais 
ilmontroit  un  traité  que  les  Florentins  avoient 
conclu  long-temps  auparavant  avec  les  François  j 
afin  de  fe  donner  mutuellement  un  fecours  limi- 
té, au  cas  que  la  Tofcanc  d'une  part ,  &  le  Duché 
de  Milan  de  l'autre,  en  euffent  befoin. 

Il  ajoùtoit ,  que  les  Efpagnols  ,  qui  tenoient  le 
premier  lieu  dans  l'Italie  après  le  Pape  ,  avoient 
fi  peu  cru  que  ce  traité  avec  eux  leur  fut  préjudi- 
ciable pour  ce  qui  touchoit  le  Roiaume  de 
Naples  ,  que  la  République  de  Florence  y  avoit 
confenti  ,  &  que  ç'avoit  été  en  vertu  de  ce 
traite,  que  le  Grand  Capitaine  avoit  reçu  de  la 
cavalerie  de  Florence  ,  lors  qu'il  difputoit  le  paf- 
lage  du  Garillan  s  qu'à  l'exception  des  articles  fti- 
pulés  dans  ces  deux  traites  ,  les  Florentins  avoieui 
obfervéinviolablement  la  neutralité  5  que  leun 
cnfeignes  n'avoient  paru  ni  dans  l'armée  de  Gaftoi 
de  Foix  ,  ni  dans  celle  du  Maréchal  de  la  Palice 
&  que  les  deux  partis  avoient  été  également  re 
eus,  &  fournis  de  vivres  >  lors  qu'ils  avoient  palld 
laToicane. 

Ces  raifons  étoient  concluantes,principaIemea 
à  l'égard  des  Efpagnols  5  qui  étoient  les  princi 
paux  Juges.  Et  l'on  ne  doute  point  que  le  frer 
de  Soderini  n  eût  gagné  fa  caufe  s'il  eut  parlé  de 
vaut  des  Juges  auifi  defîntereffés  ,  quils  étoien 
intelligens.  Mais  comme  ils  avoient  afaire  à  de 
gens  de  guerre  ,  qui  ne  connoiffoient  point 
rendre  la  jufticc  fans  en  tirer  du  profit  ,  un  d 
fes  amis  l'avertit  enfecret  de  ne  fê  fier  pas  tel 
lement  â  fon  bon  droit  >  que  cela  î'empc 
chat  de  diftribuer  dans  l'aflemblée  Tor  &  l'ai 
gent  qu'il  avoit  aporté  de  Florence,  II  fe  mo 
qua  de  l'avis  ,  &  repartit,  que  s'il  le  faif bit ,  loi 
frère  auroit  raifon  de  Tacufcr  de  prodigalité,&  d 
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lui  reprocher  qu'il  avoir  eu  bien  mauvaifc  opinion 
defacaufe,  puis  qu'il  s'ecoir  mis  en  devoir  de 
corrompre  Tes  Juges. 

Julien  de  Medicis  n'agiffbic  pas  de  même  ,  & 
vcrfoit  à  pleines  mains  î'orquc  le  Cardinal  fon 
frère  avoit  emprunté  des  principaux  bourgeois  de 
Boulogne.  L'allemblée  n'étoit  prefque  compofée 
que  des  Députés  des  Etats  d'Italie  ,  &  de  Colonels 
Efpagnols  5  quiaiant  perdu  leurs  équipages  à  la 
bataille  de  Ravenne  ,  cherchoient  à  fe  remonter  , 
Se  n'étoientpas  touchés  des  fentimens  généreux  , 
quiauroientpû  faire  impreilîon  fur  le  Vice-Roi 
de  Naples ,  &  le  Gouverneur  de  Milan  ,  qui  les 
avoient  envoies.  De  forte  que  Julien  de  Medicis  les 
prenant  par  leur  foible,  leur  perfuada  que  Tafaire 
dont  il  s^agilToitétoit  de  grâce  ,  &  non  pas  de  ju- 
ftice  5  &  tira  d*cux  une  fentence  en  forme  de  pre- 
fcription  contre  la  République  de  Florence, 
quoi  qu*ils  enflent  déclaré  deux  heures  aupa- 
ravant au  frère  de  Soderini  ,  qu*il  n'y  avoit 
rien  de  plus  injufte  que  les  prétentions  des  Me- 
dicis. 

Soderini  en  aiant  reçu  la  nouvelle  ,  nes'amufa 
point  à  déclamer  contre  l'imprudence ,  &  la  lélîne 
de  fon  frère. Il  prit  cï  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux 
dans  le  tiéfor  public,  &  le  mettant  entre  les  mains 
de  fon  principal  confident ,  qui  s*apeloicJean  Ja- 

3uesAlbizzi  ,  Tenvoiavers  Raymond  de  Gar- 
onne Vice-Roi  de  Naples  >  pour  eflaier  en  toute 
^manière  d'empêcher  l'exécution  de  la  fentence, 
PCardonne  étoit  un  homme  qui  n'étoit  point  d'hu- 
jimcur  à  violer  Téquité  ,  lors  que  les  ordres  du  Roi 
iCatolique  fon  Maître  ne  l'y  contraignoient  pas.  Il 
avoit  defaprouvé  le  refultat  de  l'afl'emblée  de 
iMantoiie  ,  &  fit  un  fi  bon  acueil  à  l 'Envoie  de  So- 
Ucrini  ,  que  le  Cardinal  de  Medicis,  qui  avoit  des 
^cfpions  auprès  de  ce  Vice-Roi>  en  conçut  de  l'oin- 
fbrage,  Â:  ne  douta  point  qu'il  ne  lui  fût  contrai- 
re; fil'afaire  dépendoic  de  lui.     Cependant  il 
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etoit  aifé  de  voir  au*il  en  feroit  le  maître  ,  fi  Tafai"- 
le  étoic  un  peu  ditere'e.  Il  falut  donc  obliger  ceux 
qui  venoient  de  profcrire  les  Florentins ,  à  partit 
incontinent  ,  pour  aler  eux-mêmes  exécuter  h 
profcription  j  &  Julien  de  Medicis  les  y  difpofa 
par  de  nouveaux  prefens.  Le  Duc  d*  Atrie  &  Petrc 
di  Padilla  ,  qu'on  avoit  corrompus  ,  y  mene'rent 
i'infanterie  Efpagnole ,  &  les  troupes  du  Pape  eu- 
rent ordre  de  les  Cuivre. 

Le  Duc  d'Urbin  neveu  du  Pape  ,  quilescom- 
mandoit  ,  avoit  plus  d'intérêts  à  maintenir  Sodc*( 
rini ,  qui  ne  lui  pouvoit  nuire  ,  qu'à  rétablir  ceuj: 
qui  ne  l'aimoient  pas.  Il  mit  tout  en  ufage  povti 
fe  difpenfer  d'obéïr  à  fon  oncle  ,  il  fitenclouci 
l'artillerie  ,  &  voulut  ocuper  les  foldats  à  quelque 
autre  expédition.  Mais  les  Urfins  les  y  menéreni 
maigre' lui;  &  les  Efpagnols  s'étant  engagés  au  fic- 

Se  de  Prate,oii  ils  fe  défendoient  Tigoureufement: 
euxfantalfins  remarquèrent  un  défaut  à  la  mu-i 
raille,  &  le  montrèrent  à  leurs  camarades ,  qu; 
forcèrent  la  place  par  là.  Tout  y  pafla  par  le  fer  & 
le  feu,  &  la  nouvelle  en  étant  portée  à  Florence  ,  ) 
mit  la  terreur  panique.Ce  fut  en  vain  que  Soderin. 
y  vouloit  remédier,en  alant  lui-même  par  les  maii 
fons,&faifant  arrêter  ceux  qu'il  foupçonnoit  d'in 
telligence  avec  les  Medicis  :  le  tumulte  croiflan 
l'obligea  de  fe  retirer  de  l'Hôtel  de  ville  dans  f 
maifon,  où  il  fe  déguifa,  &  s'enfuit  en  Dalmatie. 
Les  Medicis  firent  leur  entrée  à  Florence  corn  i 
ine  en  triomphe, &s'emparant  du  tréfor  publicei; 
diftribuerent  la  meilleure  partie  aux  troupes  qu 
les  avoient  fuivis  ,  &  paierent  leurs  detes  du  relie 
Ils  difpoférent  du  Gouvernement  à  leur  fantaifie^ 
3c  convoquant  le  peuple  ,  l'obligèrent  d'aboliij 
tour  ce  qui  s'étoit  fait  durant  les  1 8.  années  qu'a 
voit  duré  leur  exil. En-fuite  ils  lui  préfenterët  foi 
xante  &  dix  perfonnes^qui  leur  étoient  dévouées 
pour  remplir  la  Magiftraturei&  ce  fut  de  ce  nom 
breque  furent  choiûsdeux  Confeils  fuprêmes 
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l'un  de  huit  Scnatcurs,  qui  jugeroient  à  Tavenir  ôc 
en  dernier  rcllort,  des  biens  &  de  la  vie  ,  &  l'autre 
de  dix,  qui  rcToudroient  lesafaires  delapaix  & 
de  la  guerre.  Ils  rétablirent  la  charge  de  Gonfa- 
lonier  ,  pour  être  exercée  pendant  deux  mois, 
feulement;  &  le  premier  qu'ils  en  pourvurent ,  tut 
leur  beau  frère  Ridolti ,  qui  n'ofant  pas  agir  ou- 
vertement contre  les  amis  de  Soderini  reflés  dans 
la  ville ,  s'avifa  de  rechercher  leur  conduite  paflee,. 
afin  de  les  intimider  ,  &  de  les  difpofer  à  chercher 
eux-mêmes  un  autre  féjour.  Le  plus  confidérable 
de  ceux  qu'il  perfécuta^fut  le  célèbre  Nicolas  Ma- 
chiavel. Ce  merveilleux  génie  n*ctoit  pas  de  mé- 
diocre naiflance  ,  &  n'avoir  point  eu  deducation. 
Il  favoit  fi  peu  de  latin,  qu'en  écrivant  fur  Tite  Li- 
vc,  on  voit  qu'il  n'entend  pas  bien  le  texte  :  qu'il 
leraporte,  &  même  qu'il  le  prend  quelque-fois  à 
contre-fens.  Quant  à  la  Langue  Grt'que,  il  ne  la 
favoit  pas  même  lire:  mais  il  eut  le  bonheur  de 
fervir  de  Secrétaire  au  dode  Marcel  Virgile  ,  qui 
lai  faifoit  extraire  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  fin  dans 
les  bons  Auteurs  ,  &  lui  donna  lieu  depuis  d'en- 
chafler  dans  fes  ouvrages  les  beaux  traits  de  Plu* 
tarque ,  de  Lucien ,  &  des  autres  lumières  de  l'an- 
cienne Grèce ,  qu'on  y  découvre  fi  f ubtilement 
traduits.  Il  ne  laifTa  pas  néanmoins  de  donner  une 
idée  à  £a  mode  d'un  Prince  ,  d'un  Sénateur  ,  & 
d'un  homme  de  guerre.  Comme  il  avoit  l'efprit 
libertin,  &  que  fes  mœurs  étoient  diflbluës  ,  il  ai- 
ma toujours  le  Gouvernement  Anarchique ,  6c  ne 
favorifa  celui  du  peuple ,  que  parce  qu'il  en  apro- 
choit  davantage  que  les  autres.  Il  fut  de  toutes  les 
fadions  qui  fe  formèrent  de  Ion  temps  contre  les 
Medicis:  &  Ridolphi  l'aiant  convaincu  d'avoir 
trempé  dans  celle  de  leur  exil,  le  fit  prendre,  & 
apliqucr  à  la  queltion  pour  révéler  fes  complices. 
Il  la  foufrit  avec  un  filence  obftiné  5  &  le  Cardinal 
de  Medicis,  qui  n'avoir  confenti  qu'à  regret  qu'on 
la  lui  donnât,  le  fit  élargir,  &  pour  réparation  iî 
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ordonna,  qu'il  auroit  une  grolîe  penfion  du  public 
en  qualité  d*Hiftoriographe. 

Ainfi  Machiavel  e'crivit  les  huit  livres  que  nous 
avons  de  l'hiftoire  de  fon  pais,  dont  le  ftile  eft  fî 
£euri  &  fi  châtie',  qu'on  Tacufe  de  l'être  trop.  Et 
c'eft  principalement  en  cela  qu'on  lui  préfère  la 
facilité  &  la  douce  liberté  de  Boccace.  Sa  narration 
cft  quelquefois  maligne  &  fatiriquej  &  Marc  Mu- 
jfurus  l'en  convainquit  fi  clairement  ,  qu'il  n'ofa 
lui  répondre. On  veut  encore  qu'il  ait  flaté  ceux  de 
ion  païs  ,  Se  exagéré  leurs  belles  avions  :  mais  je 
lie  vois  pas  que  l'on  ait  bien  montré  en  quoi ,  èc 
comment. 

Son  plus  grand  mal  fut ,  de  ne  s'être  pu  défaire 
<de  l'inclination  qu'il  avoit  pour  la  liberté  ,  &  d'a- 
Yoir  mal  pratiqué  les  préceptes  de  diflimulation 
qu'il  donnoit  aux  autres.  Il  lui  échapoit  de  temps 
en  temps,  même  dans  fon  Hiftoire  ,  de  témoigner 
de  l'admiration  pour  Brutus  &  pour  CafTiusj  quoi 
qu'on  le  fît  écrire  à  dcflein  d'infiniier  fubtilement 
dans  les  efprits  la  domination  des  Medicis,Cepen- 
dantonnelaiflapas  deluicontiniier  fesapointe^ 
mens  ,  parce  qu'il  avoit  trouvé  le  fecret  de  plaire 
au  Cardinal  de  Medicis ,  en  le  divertiflant  par  des 
traits  admirables  delà  plus  fine  raillerie,  qu'il 
inventoit  admirablement  fur  toutes  fortes  de 
fujets. 

Un  Jour  qu'il  contrefaifoit  les  geftes&  les  dé- 
marches irregulieres  de  quelques-uns  deslloren- 
tins,  le  Cardinal  lui  dit,  qu'elles  paroîtroient  bien 
plus  ridicules  fur  le  téâtre  dans  une  comédie  fai- 
te à  l'imitation  de  celle  d' Ariftophanes.il  n'en  fa- 
lut  pas  davantage  pour  difpofer  Machiavel  à  tra- 
Tailler  à  Sanitia  ,  ou  les  perfonnes  qu'il  vouloir 
joiier  fe  trouvèrent  fi  vivement  dépeintes ,  qu'elles 
n'oferent  s'en  fâcher ,  quoi  qu'elles  affiftafient  à 
la  première  repréfentation  de  la  pièce  ,  de  peur 
d'augmenter  la  riféepublique  en  fe  découvrant. 
Le  Cardinal  de  Medicis  en  fut  fi  charmé ,  que  de- 
puis 
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puis  étant  Pape  il  fit  tranfporter  à  Rome  la  dc'co- 
ration  du  téâtre,  les  habits  &  les  Aâieurs  mêmes  y 
pour  en  donner  le  divertiiïement  à  fa  Cour. 

Machiavel  y  trouva  fon  conte  ,  &  reçut  des  gra- 
tifications extraordinaires  du  Pape  Léon  ,  jufqu'à 
ce  que  la  conjuration  d'Ajaceti  &  d'Almanni  pour 
aflalTiner  tous  les  Medicis  étant  découverte  ,  on 
eut  de  violens  indices  qu'elle  ne  s'etoit  point  faite 
fans  la  participation  de  Machiavel  :  mais  il  avoir 
agi  fi  finement ,  qu'on  ne  l'en  pût  convauicre.  Oa 
n'ofaméme  l'apliquerà  la  torture,  parce  qu'on 
favoit  fort  bien  qu'il  l'endureroit  fans  rien  décou- 
vrir. On  fe  contenta  de  le  décréditer,  &  de  Taban- 
donner  à  la  mifere  où  il  s'étoit  réduit ,  aiant  tour 
diffipé.  On  le  fit  pafler  pour  un  fcélerat  &  un 
athée.  Et  le  peu  de  foin  qu*il  eut  pour  s'en  purger» 
acheva  de  faire  croire  que  ce  qu'on  difoit  de  lui 
n'étoit  que  trop  véritable.  Il  fe  fit  mourir  lui-mê- 
me fans  y  penfer  ,  en  prenant  par  précaution  une 
médecine  qui  l'étoufa:  mais  je  n'ai  point  trouvé 
qu'il  ne  voulut  recevoir  les  facremens  qu'après 
que  le  Magiltrat  l'y  eut  contraint. 

Fin  du  Cinqméme  Livre. 
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argument  du  Sixième  Livre. 

'Aftrologue  Eramé  ,  &  le  Philo- 
fophe  Ficin  prédifent  ,  quele 
Cardinal  de  Medicisferoit  Pape, 
quoi  qu'il  n'y  eût  aucune  apa- 
3^ence.  Il  fe  fait  porter  à  Rome  en  litière,  à 
caufed'unabcésqu'ilavoità  Tendroitque 
la  pudeur  défend  de  nommer..  Il  entre  dans, 
le  Conclave.  L'abcès  s'ouvre  ,  &  exhale 
Une  telle  puanteur  ,  que  les  vieux  Cardi- 
naux fe  figurent  fur  le  raport  des  Médecins 
corrompus,  qu'il  mourra  bien-tôt,  6c  cef- 
fentdetraverfer  fon  éleétion.  Un  fonge 
de  fa  mère ,  dont  il  fe  fou  vint  de  lui-  même,, 
lui  fait  prendre  le  nom  de  Léon. Il  répare  le  ; 
défaut  de  naiffance  de  fon  cou  fin  Jules ,  & 
lui  donne  fon  Chapeau.  Maximilien  Sfor- 
ce  perd  l'efprit ,  Oc  donne  ouverture  à  Lé- 
on pour  faire  Duc  de  Milan  fon  frère  Ju- 
lien: mais  il  efl:  trompé  par  Fregoflé,  quli 
s'acommode  avec  les  François.  Julieai 
meurt.  Lejeune  Laurent  lui  fuccéde,6c  ne« 
feii  reflémble  pas.  Les  François  paflTent  les 
Alpes,     Le  Pape  a  peur,,  &  leur  envoie 
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un  Agent,  qui  tombe  entre  les  mains  des 
Kfpagnols ,  6c  leur  donne  de  la  jalou fie.  Le 
pape  arrête  les  progrés  des  vainqueurs  par 
fon  entrevue  avec  François  Là  Boulogne, 
où  il  fe  jouê'delafincéritédecePrince.  11 
dépouille  le  Duc  d'Urbin  ,  qui  recouvre 
fon  Etat.  Le  Pape  lui  débauche  fes  hauts 
Oficiersi  il  les  prévient,  6c  difpofe  leurs 
loldats  à  les  punir.  Léon,  quoi  que  redeva- 
ble de  la  Papauté  au  Cardinal  Petrucci 
chaiïefa  Maifon  de  Sienne.  Le  Cardinal 
confpire  contre  lui,  eft  découvert  &  étran- 
glé dans  un  cachot  par  un  Ethiopien*  E*- 
trange  conférence  du  Cardinal  Corneto^ 
avec  un  Magicien ,  qui  ne  lui  dit  rien  que* 
de  véritable,6c  ne  laîfTe  pas  de  le  tromper. 
Le  Sacré  Colège  s'anime  contre  le  Pape  ,. 
qui  par  dépit  crée  trente-un  Cardinaux  en 
un  jour;  mais  le  plus  grand  énemi  de  fa 
Maifon  fe  trouve  dans  ce  nombre.  Il  forme 
une  ligue  contre  les  François,  6c  leschaffe: 
d'Italie  contre  toute  efpérance:mais  au  mo- 
ment qu'il  en  reçoit  la  nou  velie,  Malefpi- 
ncl  empoifonncavecdes  pilules.  Les  ratS; 
lui  mangent  le  nés  la  nuit  fuivante,  parce^ 
qu'on  n'avoit  laiffé  prés  de  lui  qu'un  valet,, 
qui  s'endort. 
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Les  Auteurs  iriiprimés  &  manuf- 

crits  dont  le  fixiéme  livre  a  été  tiré. 

LE  Conclave  de  Léon  X.  Son  entrée  dans^, 
Florence  ,  par  François  de  Sangallo.. 
Mémoire  des  Ofices  que  la  République 
de  Gènes  a  fendus  en  divers  temps  a  la^ 
France.    Obfervations  de  Génébrard  é*  de 
Ji4r.  Dfipuitsfur  le  Concordai:.  Recueil  de$< 
erreurs  de  Guichardin  ,  par  Jean  Baptifie 
Léon.    Négociation  de  Laurent  de  Medicii. 
avec  V Héritière  de  Boulogne  5  entre  le  Duc 
d' Albanie  &  le  Cardinal  Bibiana.  Celle  de 
VéleBion  de  Charles^Quint ,  par  Adolphe  de 
la  Marck,  Evêque  de  Liège.  InftruBion  de 
LeonX.  à  Robert  Vrjinfur  le  mêmefujet. 
La  vie  du  premier  Dncd^Vrbin  de  la  Maifon 
de  la  RoUere,   Journal  contenant  lefecret  ç^ 
le  détail  de  la  conjuration  du  Cardinal  P^- 
trucci.  Les  dix  livres  des  Ephres  du.  tape, 
Lson. 
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LIVRE    SIXIEME. 

L  n'y  avoit  point  encore  trois  mois 
que  le  Cardinal  de  Medicis  étoit  ren- 
tre'dans  Florence,  lors  que  la  mort 
du  Pape  Jules  II.  l'obligea  d*en  for- 
tir  pour  aler  à  Rome.  Il  le  fit  porter 
'  dans  une  litière  ,  àcaufc  d'un  abcès  qu*il  avoit 
.  aux  parties  que  la  pudeur  défend  de  nommer  ; 
<  &voiagea  fi  lentement  ,  que  les  obféques  du 
i  Pape  etoient  déjà  faites,  Se  le  Conclave  com- 
1  mencc  ,  quand  il  y  arriva.  Il  fc  fouvenoit 
'  de  Marciiie  Ficin  mtime  ami  de  fon  pe- 
^  re  ,  qui  avoit  travaillé  à  fon  horofcope  an 
point  de  fa  Miflattce  >  Se  avoit  aflurc  plufieurs 
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fois  ,  qu*il  etoit  né  fous  une  conftellation  gui 
lui  promettoit  la  Papauté.  Mais  cette  prédidion 
ne  Tavoit  pas  fi  vivement  touehé  que  celle  du  fa- 
meux Altrologue  Allemand  Eramé  ,  quiuneheu- 
re  avant  que  le  Cardinal  de  Mcdicis  entrât  dans  le 
Gonclave,  avoit  envoie  dire  à  tous  les  Cardinaux 
qui  y  étoient,qu*ils  avoient  beau  renouveller  leurs 
intrigues  ,  6c  qu'infailliblement  aucun  d'eux  ne 
feroit  Pape.     Le  fidèle   Bibiana  voulut  être   le 
Conclavifte  du  Cardinal  de  Mcdicis  ,  &Iefervit 
avec  d  autant  plus  d*aplication,  que  fon  principal 
talent  étoit  pour  la  négociation  ,  dont  il  s'agiflbit. 
Aufii  ne  lui  fut-il  pas  dificile  de  gagner  pour  fon 
Maître  les  fufr âges  de  deux  fortes  de  Cardinaux 
quin'ofoientefpérer  d  étrechoifis  y  les  uns,  par- 
ce qu'ils  étoient  fufpedls  au  Sacré  Colége  ,  pour 
être  fortis  des  Maifons  Souveraines  :    éc  les  autres 
àcaufedeleurtrop  grande  jeuneire,&  du  peu  de 
confidération  ou  ils  étoient  en  ce  qui  regardoit 
réleftion  ,  comme  les  Cardinaux  d*  Arragon ,  dc^ 
Gonzagues  ,  deSion,  Corneli,  Sauli,&  Pctruc-- 
ci.  Il  y  eut  auflTi  quelques-uns  des  prétendans  qui 
lui  promirent  leur  voix  ,  à  condition  que  Medicis. 
leur  donneroit  la  fienne,au  cas  qu'ils  ne  manquaf^ 
fent  que  de  celle-là  pour  avoir  le  nombre  fufifant^. 
Le  premier  qui  fut  mis  fur  le  rang,  fut  le  Cardinal 
Riaire,  &  la  brigue  (e  trouva  d^autant  pluspuif- 
fante  >  que  prelquc  tous  ceux  qui  dévoient  leur- 
promotion  à  Sixte  IV  ,  fe  déclarèrent  pour  fon 
jieveu,  foit  qu'ils  efpéraffent  de  partager  entr'eux 
tant  de  riches    bénéfices    qui   vaqueroient  par 
l'exaltation  de  Riaire  ,  foit  qu'ils  vouluffent  té- 
moigner par  là  de  la  reconnoiflance  à  la  mémoire  ■ 
de  leur  bien-faiteur.     Mais  deux  obltacles  in- 
Tincibles  s'opofércnt  bientôt  à  la  fortune  de  Riai- 
xe  j  Tun  ,  quelcs  jeunes  Cardinaux  craignirent' 
que  ce  vieux  Génois  ,  qui  faifoit  profeflion  de 
•vivre  auftércment  ,  ne  les  obligeât  de  réformer 
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le  luxe,  où  les  deux  Papes  prccëdenslesavoiei  t 
laillé  vivre  ;  l'autre  ,  que  pas  un  des  vieux  Cardi- 
naux afpirans  ne  put  être  porté  à  le  favorifer  de 
fon  fufrage, tant  ils  étoient  pcrfuadés  cju'il  ne  lui 
faloit  qu  une  ou  deux  voix  pour  en  avoir  les  deux- 
tiers.  La  fermeté  qu'ils  témoignèrent  à  ne  con- 
fentir  àTexaltation  d'aucun  dés  jeunes  ,  fit  que 

:  Jés  jeunes  formèrent  à  leur  tour  une  plus  étroite 
Maifon  entr  eux,  pour  ne  donner  pas  leurs  voix 

,  aux  anciens  :  &  parce  qu'il  faloit  convenir  en- 

[  tr'eux  pour  éviter  ta  haine  publicjue   ,  ils    cé- 
dèrent leurs  prétentions  au  Cardinal  de  Medi- 
cis. 
Ils  ne  fe  foucierent  pas  de  faire  éclater  leurfa- 

;  ftiondés  qu'elle  eut  été  formée  ,  &  ton  fût  par 
tout  le  Conclave  une  heure  après  ,  qu'il  y  auroit 
un  jeune  Pape,  ou  qu*il  n'y  en  auroit  point.  On 

i  cffaia  de  les  defunir,&  celui  qui  remiia  te  plus  de 
machines  pour  en  venir  à  bout, fut  le  Cardinal  So* 
derini,qui  avoit  de  fi  juftes  caufcs  d'empêcher  que 
Ion  plus  redoutable  énemi  ne  devînt  (on  maître. 
Mais  les  trouvant  en  trop  bonne  intelligence  ,  &: 
connoifFant  d'ailleurs  la  foiblefle  des  anciens, il  ne 
douta  plus  que  ce  qu'il  apréhendoit  davantage 


n'arrivât. 


J'ai  déjà  remarqué,  que  le  Cardinal  Soderini 
etoit  le  plus  adroit  &  le  plus  intereflé  tout  en- 
femble  du  facré  Colégej  &  Bibiana  qui  favoit  fon 
défaut ,  t'ataqua  par  là.  II  lui  fit  efpérer  un  éta- 
bliiTement  pour  fon  frère,  auffi  avantageux  que 
celui  qu'il  avoit  perdu  dansFlorence  ,  &propo- 
fa  l'aliance  de  la  Maifon  de  Medicis  avec  celle 
de  Soderini,  par  te  mariage  delà  méce  de  Sode- 
rini avec  te  neveu  du  Cardinal  de  Medicis.  So- 
derini y  trouva  fon  conte  -,  &  les  f ùcetés  aianr 
été  données  de  part  &  d'autre,  il  fortifia  le  parti 
des  jeunes  Cardmauxen  y  faifant  entrer  ceux  de 
fà  faction. 

L'afai» 
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L*afFaire  en  étoit  là,quand  on  remplit  de  fraieur 
le  Conclave,  en  y  faifant  entrer  un  billet  écrit  de 
bonne  main ,   qui  portoit ,  que  les  Cardinaux  qui 
avoient  e'crit  Se  tenu  le  Concile  de  Pile,  d*ou  ils  c'- 
toientpafles  en  France  ,  s*étoient  embarqués  à 
Toulon  ,  &venoientà  toutes  voiles  pour  entrer 
dans  le  Conclave  avant  que  l'éleftion  fe  fit.  Il  é- 
toit  certain  que  leur  arrivée  exciteroitde  grands 
troubles  ,  &  romproit  toutes  les  mefures  que  Bi- 
biana  avoit  prifes  pour  l'exaltation  du  Cardinal 
de  Medicisjparcc  que  d*un  côté  les  Cardinaux  qui 
venoient  de  France  avoient  été  excommuniés  & 
dégradés  parle  feu  Pape  ,  qui  s*étoit  expliqué  de 
les  faire  brûler  devant  lEgUfe  St.  Pierre,  s  ils  tom- 
boient  entre  fes  mains  j  de  l'autre  côté,  comme  ily 
étoient  des  vieux    Cardinaux  ,  ils   prévoioient 
cjue  leurs  confrères  pour  fortifier  leur  taâ;ion,& 
la  rendre  par  un  nouveau  furcroit  fupéricure  à 
celle  des  jeunes,  les  voudroient  faire  entrer  à  tou- 
te force  dans  le  Conclave  -,  3c  afin  de  lever.ks  cen- 
fures  ,  &  de  les  rehabiliter  ,  uferoient  du  pou- 
voir abfolu  que  le  Conclave  prétend  avoir  durant: 
la  vacance  du  St.  Siège  r  ce  qui  cauferoit   infailli- 
blement un  fchifme.     Il  faut  avouer  qu'on  n*a 
jamais  vu  de  Conclave  fi  embaraflé  ,  qu*auroit  été 
celui-là  ,  fi  les  Carduiaux  qu'on  atendoit  f ufient 
arrivés.  Mais  la  Providence  ,  qui  deftinoit  la  Pa- 
pauté au  Cardinal  de  Medicisjéluda  leurs  defleins 
par  une  furieufe  tempête  qui  leur  arriva  ,   &les: 
acueillit  à  la  fortie  du  port  de  Toulon ,   &  ne  leur 
lailFa  prendre  terre  en   aucun  des  lieux  où  ils. 
fouhaitoient  d'aborder,  &  neles  quita  qu*apré$, 
avoir  brifé  leurs  vaifieaux  ,  &:  jette  leurs  perfon- 
nes  (urlacôtedePife  ,  otàles  Magiftrats  étoient 
d^'voiiés  au  Cardinal  de  Medicis.*    Ils  favoient 
que  leur  Patron  ne  feroit  point  élû,fiIenouveaujS 
renfort arrivoit  aux  vieux  Cardinaux;    &  pour 
rcmpêcherjihieiaifirejit  de  leurs  hôtcs^fous  pré- 
"  "  texte 
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texte  de  travailler  à  leur  confervation  &  à  la  fure* 
te' de  la  ville. 

Ils  leur  firent  entendre,  que  leurs  têtes  avoient 
c'te'mifesà  prix  j  &  que  comme  la  Tofcane  étoit 
fort  incommodce  des  Bandits  ,  il  fe  trouveroit  des 
gens  alTez  avides  des  deux  mille  ëcus  qu'on  avoit 
promis  à  quiconque  porteroit  à  Rome  leurs  te- 
tes  ,  pour  remettre  en  devoir  de  les  tuer  s'ils  fe 
mettoient  en  chemin  avant  que  le  Pape  qui 
feroitélù  eût  modéré  la  (entcnce  de  fon  prédé- 
celTeur  à  leur  égard.  Les  (ept  Cardinaux  eurent 
beau  déclarer  qu'ils  vouloient  bien  courir  le  rif- 
que  ,  &  beau  protelter  en-faite  de  la  violen- 
ce qu'on  leur  faifoit  ,  &  du  droit  des  gens 
qu'on  violoit  en  leurs  perfonnes  ,  on  les  enfer- 
ma dans  une  maifon  qui  fut  environnée  de  bon- 
nes gardes.  • 
.  Avec  tout  cela  néanmoins  le  Conclave  n'eut  pas 
'  fi-tôt  fini,  parce  que  les  jeunes  Se  les  vieux  Cardi- 
naux perfiftoient  dans  une  égale  obftination,  fans 
une  avanture  bizarre  qui  les  mit  d'acord.  Le 
Cardinal  de  Medicis  s'étant  agité  extraordinaire- 
ment  par  le  nombre  de  vifîtes  qu'il  faifoit  cha- 
que nuit  à  tous  les  Cardinaux  de  la  faftion  , 
fon  abcès  s'ouvrit  ,  &  le  pus  qui  en  fortit  ex- 
hala une  telle  puanteur  ,  que  toutes  les  celu- 
ksy  quin'étoient  feparées  que  par  de  légères 
cloifons  ,  furent  empeftécs.  Les  vieux  Cardi- 
naux ,  dont  le  tempérament  étoit  moins  capable 
de  refîfter  aux  malignes  imprefllons  d'un  air  fî 
corrompu  >  confulterent  les  Médecins  du  Con- 
clave (ur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  eux  j  &  les 
Médecins  qui  voioient  le  Cardinal  de  Medi^ 
cis ,  &  jugeoient  de  fa  conftitution  plutôt  par  les 
mauvaifes  humeurs  qui  fortoient  de  fon  corps, 
que  par  la  vigueur  de  la  nature  à  les  pouffer  de- 
hors ,  répondirent  après  qu'ils  eurent  été  ga- 
gnés par  les   promeffes    de  Bibiana  >  que  le 

Cardi- 
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Cardinal  de  Medicis  n*avoitpas  encore  un  mois 
à  vivre.     Cette  condamnation  le  fit  Pape  ,  en  ce 
que  les  vieux  Cardinaux  penfans^^étrc  plus  fins  que 
les  jeunes,  leur  voulurent  donner  une  fatisfadion, 
qu^ils  preTumoient  ne  devoir  pas  être  de  longue 
durée.  Ils  les  alerent  trouver,  &  leur  dirent  qu'ils 
cedoient  enfin  à  leur  opiniâtreté  ,  à  condition 
qu'on  leur  rendroit  la  pareille  une  autre  fois. 
Ainfi  le  Cardinal  de  Medicis  fat  élu  Pape  fous 
un  faux  donné  à  entendre  ,  n'aiant   pa"s  encore 
trente-fix  ans  acomplis  ,  &  comme  la  joie  eft 
le  plus  fouverain  des  remèdes ,  il  recouvra  bien- 
tôt après  une  faute  (î  parfaite  ,  que  les  vieux  Car-  " 
dinaux  eurent  fujet  de  fe  repentir  d'avoir  été' 
trop  crédules.     Le  nouveau  Pape  eut  foind'en- 
voier  un  Courier  à  Pife  ,  pour  faire  délivrer  les^ 
fept  Cardinaux  qu'on  y  avoir  arrêtés  j  mais  non- 
pas  pour  leur  fairerendre  leur  argent  6c  leuré- 
quipage.     De  forte  que  cesEminences  aprenant 
le  fuccés  du  Conclave  ,  &  n*aiant  pas  de  quoi  re- 
tourner en  France    ,    furent  trop  heureufes  dà 
quitcr  la  pourpre  ,  de  prendre  le  chemin  de  Ro- 
me en  qualité  de  fuplians  ,  &  de  fe  jetter  aux- 
Îiés  duPapequilesabfout  ,  &  les  rétablit  dans 
^facréColége. 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  cela  qui  lui  fit  prendre 
le  nom  de  Léon  ;  Ôc  les  Hiftoriens  ne  devinent  pas  ^ 
mieux  ,  lors  qu*ils  lui  font  choifir  ce  titre  par 
émulation  de  ics  deux  prédécelTeurs  ,   dont  l'un 
s*étoit  fait  nommer  Alexandre  ,  ôc  l'autre  Ju- 
les.    La  vérité  eft  ,  que  le  Cardinal  de  Medicis  , 
qui  déferoit  un  peu  trop  aux  prédirions  ,  (e  fou- 
vint  alors  d'unfonge  quefamere  avoit  fait  étant 
grofle  de  lui.     Elle  s'étoit  imaginée  d'avoir  a- 
couché  fur  le  grand  autel  de  l'Eglife  de  la  Re- 
parata  ,  d'un  Ron  fans  comparaifon  plus  grand 
&  plus  beau  que  ceux  que  le  Soudan  d'Egypte 
a.Yoit  envoie  à-fon  mari,  mais  fi  doux,  qu'il  ne 

rugir 
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rogiffoit  point  >  &  fi  aprivoifé ,  qti*il  fe  laiflbit  ca=- 
re/Ter  comme  un  petit  chien. 

Les  tiéfors  que  Jules  avoit  amaflcs  dans  le 
château  famt  Ange  pour  achever  de  purger 
l'Italie  d'étrangers  3  en  chaflant  de  Naples  les  Êf- 
pagnols  5  fervirenià  Léon  pour  paieries  détes 
qu'il  avoit  contradiées  étant  Cardinal  ,  &  pour 
faire  le  magnifique  par  une  dépenfe  de  cent  mil- 
le ^cus  ,  que  lui  coûta  le  jour  de  fon  couron- 
nement. Il  y  eut  des  Arcs  de  triomphe  au. 
bout  de  chaque  rue.  Tous  les  Oficiers  de  la  Cour 
de  Rome  y  parurent  fuperbement  vêtus  ,  &  ce 
fut  la  première  fois  qu'ils  difputercnt  à  qui  au- 
roitun  plus  magnifique  e'quipage.  Les  Ducs  de 
Ferrare  ,  &  d*Urbin  y  firent  leurs  charges  de 
Préfet  de  Rome  ,  &  de  Général  des  troupes  de 
l'Eglife  ,  &  le  peuple  y  reçût  de  plus  grandes 
largelTes  qu'il  n'cfpéroit.  Ce  fut  jullcment  au 
bout  de  Tan  que  la  bataille  de  Ravenne  avoit 
été  donnée  5  il  fembloit  que  Ton  eûtchoifî  ce 
jour  pour  faire  mieux  remarquer  Tincoriftance 
deschofes  humaines.  Le  Pape  étoit  monté  fur 
le  même  cheval  qu'il  avoit  eu  le  jour  du  com- 
bat ,  &  le  Duc  de  Ferrare  avoit  eu  foin  de  le 
racheter  d'un  cavalier  de  fa  compagnie  de  Gen- 
darmes ,  à  qui  il  étoit  échu  pour  fon  lot  de  pil- 
kge.  On  ne  s'en  lervit  plus  depuis  ,  &  on  le 
fit  nourrir  avec  foin.  Le  plus  rare  de  la  céré- 
monie fut  les  trois  perfonnages  diferens  que 
}ules  de  Medicis  y  repréfenta  :  car  on  le  vit  au 
commencement  en  Chevalier  de  Rhodes  portant 
le  grand  Guidon  de  faint  Jeande  Jerufalem.  En- 
luitelc  Pape  lui  mit  fur  la  tête  le  chapeau  de 
Cardinal ,  qui  vaquoit  par  l'exaltation  de  (a  Sain- 
teté ;  &  purgea  la  naiflance  de  tous  les  défauts 
qu'on  lui  rcprochoit  \  par  un  afte  fi  autenri- 
que  ,  qu*il  n'étoit  plus  poifibledele  faire  paf- 
1er  pour  bâtard  ^fans  mettre  en  compromis  Tin- 

fail- 
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faillibilité  de  celui  qui  le  déclaroit  légitime.   E? 
lurlafin  de  la  Cavalcade  la  nouvelle  étant  arri- 
ve'equc  TArchevêque  de  Florence  e'toit  mort  , 
le  Pape   donna  fur  le   champ  rArchevêché  au 
même  Jules. 

Le  feu  Pape  avoit  ordonne'  en  mourant  ,  que 
Ton  achetât  de  l'Empereur  Maximilien  Premier 
la  ville  de  Modêne    ,    &    fon  fuccefleur  avoit 

f)re'texte  pour  montrer  qu*il  n'avoit  pas  inuti- 
ement  épuifé  Tépargne  de  TEglife.  Il  ne  fut 
pas  dificile  de  conclure  le  marché  pour  vint 
mille  Ducats  > /parce  que  Maximilien  e'toit  du 
naturel  des  autres  prodigues,  qui  prennent  à  tou- 
tes mains  ,  &  n'aportent  pas  plus  de  précau- 
tions à  vendre  qu'a  donner  :  mais  lors  qu*on 
en  voulut  faire  fortir  le  Colonel  Viefrufl: ,  qui 
ycommandoitune  garnifon  Alemande  ,  il  de- 
manda des  dédommagemens  ,  qui  montoient 
bien  plus  haut  que  n'avoit  coûté  la  place.  Le 
Pape  effaia  d'abord  de  le  ranger  par  la  voie 
des  négociations  :  mais  voiant  que  le  Colo- 
nel ne  rabatoit  rien  de  fa  fierté ,  il  changea  de  mé- 
tode  ,  &  lui  mu  en  tête  un  homme  de  guerre 
qui  n'étoit  pas  moins  brave  que  lui  j  &  incompa- 
rablement plus  adroit.  Ce  fut  le  Comte  Guy  de 
Rangon ,  qui  prit  fes  mefures  avec  le  Pape  ,  Se 
fefit  ofenfcr  ,  pour  avoir  fujet  d*étre  mécon- 
tent. En-fuite  il  ala  droit  à  Modêne  ,  oii  Vie- 
fruft,  quiétoitfon  ami,  le  reçut,  Se  lui  donna 
un  moien  de  débaucher  fa  garnilon ,  &  de  le  met- 
tre hors  de  la  place. 

Le  recouvrement  de  Modêne  mit  le  Pape  en 
réputation,  &  lui  donna  lieu  de  penfer  àTéta- 
blillement  de  fon  frère  Julien.  Charles  Duc  de 
Savoie  avoit  unefbeur  à  pourvoir  qui  s'ennuioit 
de  vivre  dans  le  célibat.  Elle  avoit  déjà  plus  de 
trente  ans,  8c  perfonne  ne  Pavoit  encore  recher- 
chée en  mariage ,  parce  que  fon  frère  e'toit  trop 

mau- 
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mauvais  ménager  pour  lui  donner  une  dot  for- 
table  à  fa  haute  naifl'ance.  Dans  cette  difpofi- 
tion  le  Pape  la  fit  preffentir  ,'  fi  elle  voudroic 
être  fa  belle-fœur  ,  &  lui  envoia  de  fi  riches 
préfens  ,  qu'ils  aloientaudelà  de  ce  qu'elle  eût 
pfi  aporter  dans  la  Maifon  de  Medicis.  Ilofrit 
en  même  temps  au  Duc  de  Savoie  delà  pren- 
dre fans  dot  5  &  promit  à  ce  Prince  de  le  rendre 
fipuifTant  en  Italie  ,  que  le  Duc  ,  qui  ne  de- 
mandoic  pas  mieux  que  d*étre  d^fcharge'  de  fa 
fœur  fans  qu*il  lui  en  coûtât  rien  ,  y  confen- 
tit.  Les  noces  furent  tout-à-fait  magnifiques  ; 
&  le  Pape  envoia  jufqu'à  Nice  recevoir  fabelle- 
fœur  ,  &  lui  entretint  un  train  de  Reine.  Il  y 
eut  une  promotion  de  Cardinaux  pour  honorer 
fon  entrée  à  Rome  5  &  le  Pape  ,  afin  dedifpo- 
fer  le  peuple  à  la  recevoir  plus  gaiement  >  dimi- 
nua l'impôt  du  fel. 

Les  aplaudiflemens  que  Ton  fit  à  fa  libéra- 
lité Texciterent  à  fonder  un  Colége*pour  l'in- 
ftrudion  de  la  jeunelTe  ,  qu'il  voulut  rendre  d'a- 
bord le  plus  fameux  de  l'Univers  :  carilyfitve* 
nirà  grands  frais  Niphus  pour  y  enfeigner  la 
Philoibphie  >  Chriftophle  d'Arrezzo  pour  la  Mé- 
decine ,  Butigella  pour  le  Droit ,  Parrafius  pour 
l'Eloquence,  ÔcChalcondile  pour  la  Langue  Gré- 
que.  SaSaintetéeut  fi  peur  qu'on  ne  trouvât  dans 
fes  Brefs  les  expreffions  barbares  ,  dont  ceux  de 
quelques-uns  de  fes  prédécefleurs  étoient  remplis, 
qu'il  choifit  pour  fes  deux  principaux  Secrétaires 
les  deux  hommes  du  monde  qui  écrivoient  le 
mieux  ,  lavoir  Bembe  ,  &  Sadolet.  Il  augmenta 
la  Bibliotéque  du  Vatican  ,  dont  il  donna  la  garde 
à  Beroalde  le  jeune, qui  feconnoiflbit  admirable- 
ment bien  en  livres.  Il  fit  repréfenter  en  deux 
jourslePenulusde  Plante.  La  dépenfe  en  fut  ex- 
ccffive  ,  &  les  poftures  des  Adeurs  trop  libres  5 
cependant  perfonne  ne  s'en  fcaudalifa.  Le  Pape 

ayoit; 
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•  avoit  fi  bien  deviné ,  que  c'étoitpar  là  qu'il  fa 
loic  prendre  les  Romains  ,  pour  les  empêcher 
de  crier  contre  les  abus  ,  qu'ils  lui  drefTérent 
des  ftatuës  >  pour  les  mêmes  chofes  qui  les 
avoient  oblige  d'c'crirc  des  Satires  contre  d'autres 
Papes. 

Mais  le  deflein  que  Jules  IL  avoitlailïe'  à  fes 
fuccefTeurs  e'toit  trop  beau  pour  demeurer  im- 
parfait. Les  François  n'avoicnt  paséte'fitôtchaf- 
fés  du  Milanois  ,  qu'ils  s'étoient  mis  en  équipa- 
ge pour  y  retourner.  Ils  avoient  mis  le  fîégc 
devant  Novarre  j  &  cette  place  étoit  alors  de  tel- 
le conféquence  ,  qu'en  la  prenarrt  ils  y  euffent 
trouvé  les  clefs  de  toutes  les  autres  villes  du  Du- 
ché de  Milan.  Maximilien  Sforcc  avoir  levé  huit 
mille  SuifTes  pour  la  fecourir  :  mais  comme  il 
manquoit  d'argent  ,  fes  foldats  menaçoient  de 
l'abandonner  ,  avant  qu'il  les  eût  menéenpré- 
fence  des  éncmis.  Le  Pape  pour  y  remédier 
lui  fit  tenir  vint-cinq  mille  écus  ,  qui  lui  firent 
gagner  la  bataille  de  Novarre  ,  &  lui  confer- 
vérent  fon  Duché.  En-fuite  le  Pape  changea  de 
métodeà  l'égard  des  François;  car  comme  (on 
deflein  n'étoit  que  de  les  empêcher  de  s'établir 
en  Italie  ,  il  ne  pût  foufrir  que  les  Anglois  & 
lesFIamans  les  poufTaflent  trop  du  côté  delà 
Picardie  ,  quoi  que  ce  fut  lui-même  qui  les 
eût  invités  d'y  entrer.  Il  les  difpofaà  s'acom- 
moder  pardesoficesfi  preflans  ,  que  la  paix  fut 
conclue*  entre  Louïs  XII.  dune  part  ,  &  le  Roi 
d'Angleterre  &  l'Archiduc  d'autre.  Mais  fa  Sain- 
teté eut  depuis  ocafion  de  s'en  repentir  ,  en  ce 
que  les  François  ,  qui  nepouvoicnt  vivreen  re- 
pos ,  n'eurent  pas  plutôt  affûré  leurs  frontières 
de  Picardie  ,  qu'ils  fongérent  à  recouvrer  le  Mi- 
lanois. Ils  s'y  prirent  même  avec  plus  de  pré- 
voiance  qu'ils  n'avoient  acoutumé  ;  &  foit  que 
leurs  Miniftres  fufl'ent  devenus  plus  rafincs ,  loit 

qu'ils 
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qu'ils culTent  profité  de  leurs  pertes,  ils  com- 
prirent que  leur  dedein  ne  réiiffiroit  pas  , 
sils  n'agilFoient  de  concert  avec  les  Génois. 
Odavien  Fregofle  avoit  une  autorité  parmi  ces 

fieuples  libres  ,  qui  n'étoit  gueres  inférieure  à 
afouvcraine.    François  I  ,    qui  commençoit  à 
régner  en  France  ,  lui  fit  tâter  le  poux  par  des 
Emiiraires  fi  adroits  ,  qu*iHe  détacha  de  l'union 
des  autres  Princes  d'Italie  ,  quoi  qu'il  eût  don- 
né fa  parole  au  Pape  >  de  ne  traiter  avec  perion- 
ne  fans  fa  participation.   Le  Pape  ,  quilccroioit 
jincére  ,  avoit  apuié  fur  fa  foi  la  plus  importante 
de  fes  intrigues  ,  qui  mérite  d'être  iùë.     Il  étoit 
échapéplufieurs  marques  de  folie  à  Maximilien 
Sforce  5  qui  donnoient  lieu  de  croire  ,  <]u'on 
lui  pouvoit  ôter  le  Duché   de  Milan  fans  fcru- 
pule,  puis  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  le  défen- 
dre contre  les  François  >  ni  même  de  conver- 
feravec  les  autres  hommes.  Le  Pape,  qui  pen- 
foit  à  la  fortune  de  fon  frère  Julien  5  jugeaqu'iî 
ne  (e   préfenteroit  jamais  une  ocafion  fi  favora- 
ble de  l'agrandir.  Il  s*en  ouvrit  au  Duc  de  Sa- 
voie ,  dont  l'humeur   inquiète   ne   défaprouvoit 
rien  de  ce  qui  venoit  du    côté  de  Tambition. 
Ce  Duc  acheva  de   confirmer    le  Pape  dans  fa 
réfolution  ,  en  1  aflfCirantque  les  François  pour- 
roient   bien  confentir    que    Julien    de  Medicis 
eût  le  Duché  de  Milan  ,  s'ils  étoient  repoufics 
:  dans  la  tentative  qu'ils  aloient  faire  pour  le  re- 
couvrer. 

I  Sur  cette  fupofition  le  Papefe  figura  ,  que  les 
i  Vénitiens  le  laifleroient  agir  contre  Sforce,  & 
I  mcmele  feconderoient ,  au  casqu  il  voulut  par- 
tager avec  eux  la  dépoiiille  de  ce  Prince.  En-luitc 
il  en  fit  lapropofitionaux  Miniftresd'Efpagne, 
qui  feignirent  de  l'aprouver  ,  encore  qu'ils  l'éfti- 

Imàfi'enc  ridicule  ,  parce  que  leur  intérêt  préfent 
ctoir  feulement  d'empêcher  ,  que  la  France  ne 
: 
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fe  rétablît  dans  le  Milanois  ,  à  cjuoi  ils  voioient 
bien  que  le  Pape  s*opoferoit  de  toutes  fes  forces  , 
tant  qu'il  auroit  dans  Tcfprit  Tagrandiflement 
chimérique  de  fon  frère.  Ainfi  le  Pape  après  avoir 
fondé  fes  Confédérés  5  acheva  de  le  perfuader  )| 
qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  pour  entrer  dans! 
Milan  ,  qu'à  bien  ménager  Fregofle.  Il  lui  fit  toa-i 
tes  les  grâces  que  la  Cour  de  Rome  peut  acorder 
fans  qu'il  lui  coûte  rien,  je  veux  dire,  qu'il  lui 
donna  des  bénéfices  pour  fes  frères  Se  pour  fes 
enfans.  On  a  cru  que  Fregofie  fe  fut  rendu  à  de 
fi folides témoignages  d'amitié,  G  onfefûtavi' 
fé  plutôt  de  le  gagner.  Mais  il  étoit  déjà  trop  en- 
gage avec  les  François  ,  &  n'atendoit  que  leui 
arrivée  pour  fe  déclarer  en  leur  faveur.   Il  ufa  ce- 
pendant de  toutes  les  démonltrations  qui  fer- 
voient  à  tenir  le  Pape  en  bonne  humeur  ,  &  à 
le  tromper  (i  finement ,  que  fa  Sainteté  ne  croioilj 
point  avoir  de  meilleur  ami  que  lui  en  Italie  :j 
témoin    le    plan    qu'elle    lui   communiqua  de 
tout  ce   que  les  Italiens    vouloient  faire  pou: 
difputer  le  partage  des  Alpes.  Julien  de  Medici 
fut  élii  Général  de  leurs  troupes  ,  &  s'avançs 
jufqu'à  Florence  ,  ou  étoit  le  rendez-vous  d< 
celles  de  TEglife.    Mais  en  y  préparant  un  équi 
pagefuperbe,  &  fortable  à  la  (ouveraineté  don 
il  prétendoit  aler  prendre  polTeffion  dés  qu'i, 
auroit  repouflé  les  François  ,  une  fièvre  mali 
gne  l'arrêta  tout  court  ,  &  lui  fit  perdre  la  vi 
en  fix  femaines.  Sa  mort  ne  ralentit  point  Tarn 
bition  du  Pape  -,  elle  ne  fit  que  changer   d'objet 
Il  y  avoit   déjà   long  temps    qu'Alphonfine  i 
belle-fœur  fe  plaignoit    de  ce  qu'il  ne  faifoi 
rien  pour  le  jeune  Laurent  de  Medicis  fils  uni; 
que  de  fon  frère  aîné  ,    &    chef  delà  Maifori 

,  SaSaintetés'é toit  toujours  excuféefur  lesobligai 
tions  particulières  qu'elle  avoit  d'établir  Julie/ 

avant  toutes  chofes  :  mais  Julien  a  étoit  plusi 
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Laurent  avoir  de  ja  lO.  ans ,  ctoit  bien-fait  de  fa 
perfonne  ,  &:  temoigaoit  beaucoup  d'inclination 
pôurlcsarmes.  '        '    -»  "^ 

Le  Pape  lui  fît  remplir  la  placer  de  Julien  pour  ce 
c]ui  rejardoit  le  Commandement  des  troupes  de 
la  ligue  y  mais  il  n'avoit  ni  Texpe'rience  ni  les  ver* 
tus  îîcceflaircs  pour  un  tel  emploi.  Son  génie  <?toit 
fi  lent  &  fî  peu  capable  de  fe  débarafier  des  volup- 
tés ,  lors  qu'il  s'y  étoitune  fois  engage',  qu'il 
etoit  encore  entre  les  bras  des  courtifanes  de  Flo- 
rence, lorsque  Trivulce,  qui commandoit  l'a- 
vant-garde  de  Tarmée  Fran^oife  s'étant  fait  mon- 
trer par  un  païfan  de  Piémont  un  fentier  par  où  la 
cavalerie   le'gére  pouvoir  traverfèr  les  monta- 
gnes de  Nice,  en  avertit  la  Palice,  lequel  enleva 
dans  Yillefranche   Profper  Colonne  ,  &  dilTipa 
toutes  les  forces  deftine'es  à  défendre  l'entrée  de 
l'Italie. 

Il  n'en  falut  pas  davantage  pour  déconcerter 
le  Pape,  &  lui  faire  perdre  courage.     Il  s'ima- 
gina que  les  François  croient  déjà  dans  Milan,  &: 
leur  dépêcha  un  homme  de  créance  pour  négo- 
cier avec  eux.     Cet  homme   s'ala  jetter  malheu- 
reufement  entre  les  bras  des  Efpagnols ,  qui  (e 
défians    de  fon  voiage  ,  le    traitèrent  d'efpion  , 
pour  avoir  prétexte  de  le  fouiller.    Ils  lui  pri- 
rent fon  inftru<Stion ,  &  la  dc'chifrérent.     Ils  pé- 
nétrèrent pat  là  les    deflcins  du    Pape  ,    &  ne 
voulans  pas  être  les  vidimes  de  fon  acommode- 
ment  avec  la  France  ,  firent  arrêter  aux  environs 
de  Trebie  leur  armée  ,  qui  s'avançoit  à  gran- 
des journées  ,  pour  joindr/e  les  forces  des  Confé- 
dérés. 

iaurent  de  Medicis  qui  ^toit  enfin  forti  de  Flo- 
rence au  bruit  de  Tenlevement  de  Profper  Colon- 
•nc,  &  s*étoit  jette  dans  Plaifance  avec  des  trou- 
pes fort  lefl:es,prefla  les  Efpagnols  de  le  venir  joiri- 
clre,ou  de  lui  marquer  un  lieu  dans  le  Milanois,qui 
lai  fervît  de  rcndez-Yous.  Mais  Cardonne  >  qui  les 

M  com- 
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commandoit  5  ne  fit  point  de  réponfe  pofitive, 
fous  couleur  que  ce  feroit  mettre  en  compromis 
fa  qualité  de  Vice-Roi  deNaples  ,  que  de  ie  ren- 
contrer dans  un  ménie  campement  avec  Làorent 
de  Medicis  ,  à  quoi  il  feroit  obligé  d'obeïr  à  caui- 
fequ*ilétoit  Général  de  la  ligue.  Ainfi  Cardonne 
ne  bougeant ,  &  Laurent  de  Medicis  ne  fe  f entant 
pas  aflez  fort  pour  marcher  fans  I  cfcorte  des 
Efpagnols,  les  Suifles  demeurèrent  feuls  dans  le 
Milanois. 

Ils  fe  piquèrent  n.eanmoins  dé  le  défendre;  & 
le  courage  leur  augmentant  à  proportion  qu'il  di- 
.miniioit  à  leurs  Allés  ,  ils  atendirent  les  François 
de  pié  ferme^ôc  les  combatirent  à  Marignan.  Ils  y 
perdirent  dix-lept  mille  hommes  ,  &  leur  chaleur 
de  foie  fe  diffipa  par  cette  faignée  j  ils  abandonnè- 
rent le  Milanois  avec  le  champ  de  bataille  aux 
vainqueurs ,  &  leur  retraite  fit  décamper  à  la  hâte 
les  Efpagnols  d'auprès  de  Trébie  ,  pour  retourner 
auRoiaume  de  Naples.  Les  François  les  euffent 
défaits  avec  peu  de  dificulté,  s'ils  les  enflent  pour- 
fuivis  5  mais  le  Pape  les  amufa  par  cet  artifice. 

Il  dépêcha  vers  le  Roi  tres-Chrêtien  le  plus 
adroit  defesEmiffaires^qui  s'apeloit  Louis  Cano- 
le  5  &  pour  difpofer  £a  Majefté  à  mieux  recevoir 
fon  Agent ,  il  éctivit  à  Laurent  de  Medicis  de  for- 
tir  de  Parme  &d'e  Plaifance,  &  aux  habitans  de 
ces  villes  d*aler  préfenter  leurs  ekfs  aux  vain- 
queurs. ' 

Canole  trouva  le  Roi  déjà  las  du  féjour  d'Italie, 
êc  lui  propofa  Pentrevûë  de  Boulogne  ,  comme  le 
fcul  moien  de  hâter  fon  retour  en  France.  Le 
Roi  l'accepta,  fans  faire  réflexion  que  fçs  énc- 
mis'necherclvoientpar  là  cju'à  gagner  le  temps. 
Le  Pape  arriva  le  premier  à  Boulogne  pour  y 
recevoir  le  Roi,  qui  s'y  rendit  deijx  jours  après 
acompagné  de  huit  mille  chevaux.  Le  Chan- 
celier du  Prat  y  drefla  le  plan  du  Concordac 
avec  le  Secrétaire  Graffis  :  &  c'ell  la  feule  f  articu- 

kitè 
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lantt  que  je  raportc  de  cette  intrigue  ,  parce  que 
je  n'en  ai  point  trouvé  d'autre  qiû  ait  échape  à  la 
connoiliancc  du  célèbre  Mr.  du  Puits -,  &  d'ail-: 
leurs  l'Archevêque  d'Aijc  Gcncbrard  en  afait  un 
Uaité  qui  paffe  pour  Anecdote. 

En-fiiitc  on  mitfur  le  tapis  un  projet  de  ligue 
entre  le  Saint  Siège,  &  la  France.  Mais  le  Pape 
avoit  fa  réponfe  prête.  Il  fit  entendre  au  Roi, 

3u  il  n'ctoit  ni  de  la  bien-féance  ,  ni  de  la  gvaviré 
'un  louverain  Pontife  de  manquer'  de  parole  aux 
E{pagnols,pourfeize  mois  qu'il  avôit  encore  à  de- 
meurer uni  avec  eux  j  mais  que  ce  teÉme  ne  feroic 
pas  plutôt  expiré  ,  qu'il  feroit  tout  ce  que  fa  M a- 
jefté  fouhaitcroit  de  lui.  Le  Roi  fe  paia  de  cette  dé- 
faite^parce  qu'étant  encore  jeune  &  fans  expérien- 
ce ,  il  s'imaginoit  qu'il  ne  feroit  jamais  afléz-tôt 
en  France  pour  recevoir  les  aplaudiflem'éhs',  que 
laviftoire  de  Marignan  &:la  rédudion  du  Mila* 
nois  avoient  méritées.  ••'•^  --'**-  -'*' 

Ainfi  finit  l'entrevùë  de  Boulogne  ,  &'î'ori  |)^{it 
dire  que  le  Pape  conferva  par  adreffe  la  conquête 
de  fon  prédécefTeur  au  Saint  Siège  ,  &  le  Roi-atirhd 
deNaples  aux  Efpagnols.  Sa  Sainteté  voulut  pa{- 
fer  par  Florence  en  retournant  à  Rome;  &  et)  m  nié 
fes  compatriotes  avoient  alors  porté  l' Architeélu- 
re,  la  Sculpture  ,  &  la  Peinture  au  plus  haut  point 
où  elles  pouvoient  alerjils  lui  firent  une  enti'ée  qui 
n'aura  jamais  de  femblable.  Jaques  de  Sandrofit 
l'Arc  de  triomphe  de  la  porte  (aint  Pierre ,  oii  tout 
ce  que  l'imagination  pouvoit  ajouter  à  l'Hiftoirc 
fut  h  heureufement  emploie  ,  que  le  Pape  qui  fe 
connoilî'oit  admirablement  bien  en  peinture  ,  en- 
tra en  le  regardant  dans  uneefpece  d'extafe  ,  dont 
on  eut  de  la  peine  à  le  tirer  pour  le  faire  avancer. 
L'ouvrage  étoit  d'autant  plus  fingulier,queBaccio 
de  Monte  Lupo  y  avoit  mis  la  m  ai  n,  au  (Ti- bien  que 
Sandro.  Mais  comme  leur  manière  étoit  toute  dî- 
ferente ,    il  étoit  aifé  dediftinguer  jufqu'à  leurs^ 
moindres  traits  ,  &  de  rendre  à  chacun  la  jufticc 
qu'il  méritoit.  M*  i  Julien 


26S.  HISTOIRE    SECRETE 

Julien  de  TafTo  avoit  fait  un  autre  Arc  devant 
l'Eglife  de  St.  Félix  ,  dont  la  décoration  ne  char- 
moit  pas  moins  par  fa  bizarrerie,  que  par  fa  beau- 
té. Comme  s'il. n*y  eut  pas  eu  aii'ez  debelogne 
pour  lui,  il  avoir  entrepris  &  achevé  devant  l'E^ 
glile  de  la  Trinité  une  repréfentation  fi  vive  &  lî 
capricieufe  des  avantures  de  Romulus  ,  que  le  Pa- 
pe y  retourna.deux  ou  trois  fois  pour  la  voir.  An- 
toine de  St.  Gai  fit  fur  la  place  des  Seigneurs  un 
Temple  odogone  ,  dont  le  dell'ein  étoit  nouveau. 
Et  le  Géant  que  Bandivelli  mit  fur  la  galerie  du 
Palais,  ne  pouvoit  être  mieux  proportionné  non- 
obftant  fon  énorme  grandeur. 

L'Arc  de  Triomphe  de  Grammaccis  entre  TA- 
baïe  &  le  Palais  de  Podefta  ,  cxprimoit  le  mariage 
des  arts  avec  les  vertus  5  &  celui  de  RolTo  à  Canto 
di  Biflierrectoit  merveilleux  en  ladiverfitédefes 
figures.  Enfin  André  dei  Sarto  déguifa  la  Facciata 
de  Ste.  Marie  del  Fiore,  de  (orte  qu'elle  paroiflbit 
toute  de  marbre  paruneefpece  de  madic  apliqué 
fur  de  la  toile  ,  que  Laurent  de'Medicis  avoit  in- 
venté. 

Alphonfine  des  Urfins, qui  demeuroit  à  Floren- 
ce ,  pro§ta  de  la  bonne  humeu  r  où  la  vue  de  tant 
d'inimitables  objets  avok  mis  le  Pape,pour  l'exci- 
ter à  l'agrandi  (fement  de  fon  fils.  Il  y  avoit  déjà 
long- temps  qu'elle  règardoit  le  Duché  d'Urbin 
comme  une  proie  ,  &  qu'elle  tourmentoit  fon 
bcau-frere  d'en  donner  rmveftiture  au  jeune  l^u- 
rent  j  fur  ce  que  le  Duché  étoittout-à-fait  àfa 
bien-féance,&:  voifin  de  l'Etat  de  Florence. Maisel- 
le  n'avoit  jamais  pu  rien  obtenir  pendant  la  vie  de 
Julien  de  Medicis,parce  qu'il  s'étoit  toujours  opo- 
fé  à  quiconque  parleroit  d'entreprendre  de  ce  cô- 
té-là >  foit  qu'il  eut  horreur  de  confentir  à  une  in- 
juftice  fi  vifible>  foit  qu'il  fe  piquât  de  reconnoif- 
fance  envers  un  Prince  qui  lui  avoit  donné  retraite 
pendant  fon  exil.  Mais  à  peine  eut-il  les  yeux  fer- 
îïyés  y  qvi' AlphQafiije  des  Urfins  ayoit  redoublé  fe$ 
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inftances.  Le  Pape  avoit  trop  d'efpritpour  igno^ 
rcr  le  tort  qu'il  fcroit  à  fa  reputation5&  le  fcaiida- 
le  qu  il  donneroit  au  monde  Chrétien,  en  dépouil- 
lant un  de  (es  feudataires  fans  fujet.Il  réfiita  quel- 
que temps  j  mais  enfin  deux  cKofes  le  portèrent  i 
fe  relâcher.  La  première  fut ,  rcxtrcmcimportu- 
nite  de  fa  belle  fœur  ,  qui  ne  lui  donna  pas  un  mo* 
ment  de  relâche  jufou'à  ce  qu'elle  l'eût  porte'  à 
rompre  avec  le  Duc  a  Urbin.  Et  la  féconde  ,  que 
le  Duc  ne  s'etoit  pas  foucié  de  ménager  fon  ami- 
tié avant  qu'il  fût  Pape  ^ni  même  depuis.  En  voi- 
ci des  circonftances  qui  méritent  d'crre  fucs. 

J'ai  déjà  remarqué  qu'il  avoir  fait  tous  feséforts 
pour  empêcher  les  Medicis  de  rentrer  dans  Fia- 
rencev  m^is  ce  n'étoit  pas  là  fon  plus  grand  crime- 
Il  en  avoit  d'autres,  favoir  qu'étant  Général  de 
l'Eî^life,  &  par  conféquent  obligé  d'en  pourfuivre 
hs  intérêts, il  h*avoit  pas  laifTé  d'cnvoier  en  Fran- 
ce le  Comte  Baltazar  Caililionnc,pour  y  négocier 
un  acommodement  à  parc,  en  exécution  duquel  il 
avoit  empêché  des  gens  de  guerre  de  l'armée  con- 
fédérée de  pafîbr  fur  fes  terres  ,  de  peur  qu'ils  ne 
fe  trou^affent  à  la  bataille  de  Ravenne  y  Se  n'avoit 
point  voulu  donner  pafTage  à  ceux  qui  y  avoient 
étébatus.  De  plus  >  à  la  dernière  irruption  des 
François  en  Italie  ,  il  avoit  accepté  la  Lieutenancc 
des  troupes  de  la  ligue  fous  Julien  de  Mcdkis,  qui 
en  devoir  être  Général.  Cependant  lors  que  la  ma- 
ladie avoit  empêché  le  même  Julien  de  les  com- 
mander, &  que  le  jeune  Laurent  avoit  été  mis  à  fa 
place  ,  le  Duc  d'Urbin  avoitrefufé  defcrvirfous 
lui,  &  aporté  pour  excufe  de  n'avoir  confenti  d'o- 
b^ïr  à  Julien  ,  qu'à  caufc  de  Tamitié  ,  qui  lui  don- 
noit  lieu  de  croire,  qu'il  auroit  partage  le  Généra- 
lat  avec  lui^mais  que  n'aiant  point  de  liaifonparti- 
culiere  avec  Laurent ,  &  leurs  humeurs  au  contrai- 
re étant  incopatibles,il  y  avoit  à  craindre  qu'ilsne 
palTaffent  pas  deux  jours  enfemble  f as  fe  broUiller. 
Ce  procédé  avoic  ex traordinairement  mortifia 

M  î  le 
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lePape  j  cncequeleDucd'CJrbin  teinoignoit  im 
jmépris  trop  vifible  de  fon  neveu.  Il  n'eut  pourtant 
efé  s'en  plaindre,  fi  le  Duc  n'eut  ajouté  l'injure  au 
dédain  ,  en  retenant  dans  fon  Etat  les  belles  com- 
pagnies d'ordonnances  qu'il  avoit  levées  5  au  lieu 
delescnyoier  du  moins  au  rendes- vous  ,  puis 
qu'il  n'y  aloit  pas  lui-même.  Voilà  ce  qui  lui  fut 
reproché  dans  le  manifefte  qu'on  publia  contre 
lui  lors  qu'il  lui  déclarala  guerre.  Il  ne  fut  pas  di- 
ficile  à  Laurent  de  Ceri5qui  commandoit  l'armée 
Ecléfiaftique  ,  de  le  dépouiller,  parce  que  n'aiant 
point  alors  de  gens  de  guerre  pour  défendre  fon 
Ecat,  6c  ie  doutant  bien  qu'on  en  vouloit  princi- 
palement à  fa  perfonnc  )  parce  que  fa  mortauroit 
afsûrélc  Duché  d'Urbm  à  la  Maifon  de  Medicis  ; 
il  n'ofa  s'enfermer  dans  aucune  place,  de  peur  d'y 
être  aulli-tôt  inverti ,  &  mettant  à  couvert  ce  qu'il 
avoit  de  plus  précieux  ,•  accepta  lazile  que  lui 
ofroit  le  Duc  de  Mantoiie. 

Le  Pape  amorcé  par  la  facilité  de  fa  conquête 
Cil  entreprit  une  autre,  qui  ne  lui  donna  pas  plus 
fie  peine,  quoi  que  peu  s'en  falut  depuis  qu'elle  ne 
lui  fat  fatale.  Pandolfe  Petrucci  qui  commandoit 
à  Sienne ,  lui  avoit  donné  retraite  pendant  {on 
exil,  &  fon  fils  le  Cardinal  avoit  fervi  d'inftru- 
nient  pour  l'élever  àla.fupréme  dignité  del'E- 
glife ,  en  formant  la  fa<flion  des  jeunes  Cardi- 
naux, quis'étoient  obftinés  à  ne  vouloir  point 
d'autre  Pape  que  lui-,  cependant  le  Pape  aima 
«lieux  tomber  dans  la  plus  noire  ingratitude,  que 
de  perdre  l'ocafion  qui  fe  préfentoit  de  joindre 
l'Etat  deSienne  à  celui  de  Plorence.  Il  n'y  alapas 
Beanmoins  d'abord  à  force  ouverte  ,  il  fe  con- 
tenta d'alumer  dans  Sienne  une  fédition  ,  qui  con- 
traignit enfin  Petrucci  d'en  fortir  ,  8c  mit  en  fa 
place  fonénemi  mortel  qui  étoit  dévoué  à  la  Mai- 
fon de  Medicis. 

La  République  de  Lu ques  n'eût  pas  été  mieux 
traitée  jJi  i*arriYCC  de  l'Empereur  Maximilienl, 
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en  Italie  avec  une  armée  ,  où  Ton  conçoit  plus  de 
loixante  mille  foldats  ,  à  dellëin  de  chadei  les 
François  du  MiUnois  ,  n*eiit  arrête  les  progrès  du 
Pape.  Les  troupes  de  fa  Sainteté  étoient  tortlc- 
ftes  ,  il  les  avoitpromifes  auRoirres-Ghr.êtieù  , 
qui  les  avoir  demandées  avec  d'aXicant  plus  d'in- 
ftanca,  qu'il  ne  pouvoit  fi  prompterhent  cnvoier 
dans  le  Duché  de  Milan  des  forces  f  ufifantcs  pour 
en  difputer  l'entrée  aux  Alemans.  Mais  le  Pape 
jugea  que  le  temps  de  fe  déclarer  n*étoit  pas  enco- 
re venu,  il  renforça  fes  troupes  ,  &  les  fît  mar- 
cherdans  la  Lombardie  fous  la  conduite  de  Bi-< 
biana,  quiavoitalprs  toute  la  confidence  de  fou 
Maître.  L*inftruaionfecreteq:ullui  fut  donnée  > 
portoit  qu'il  fe  contentât  au  commencement  d'ê- 
tre fpeftatcur  de  la  Tragédie  que  l'on  aloic  joiier  -y 
mais  qu'au  dénoùment  de  la  pièce  >  il  ne  tardât 
pas  trop  à  fe  jerter  dans  le  parti  que  la  fortu-i 
ne  auroit  favorifé  ,  afin  qù^il  fe  ;pùt .  vanter 
d'avoir  donné  .le;  derjoicii::  coup  h  mortel  aux 
vaincus.  ^  •-.:    -  .  .)    /  .  •  i;r   "):j\.    .;•'  -p 

Bibianae'toitbon  aftcuxcntoiite-maniere  ;  ce* 
pendant  il  ne  put  agix  fî  finernentii,'  :  que  fpn  jeu:  ne 
fut  découvert,  L'Eibpereur.s'avan.ça  fans  obflacle 
jufques  devant  la  ville  de  Milan  ->  ou  le  Connéta- 
ble de  Bourbon  ,  &  le  M^échafdc  Trivulcea- 
v^ient  réfôlu  de  foutenir lé  fl^gvcaverrJe^KSjmeilr 
Icu  ires  tfoupts:  Les  Alemans  iâvm^iit  formédaùs 
l'efpérance  que  les  Iboùrgeoils  fc;;dBciaier oient 
pour  euX)'&  contraindroicjitîla  garnifiân  Françoit- 
fè  de  capi'tulerv  Mais: Tri  vuke  iit  vivirclçs  gens  .de 
guerre  avec  tant  de  modération  >  qu'its  rie  donnè- 
rent aucun  fufet  de  mécontentement'  à  leurs 
hQtesi  Ainfi  le  fîégetiiranrt  cnLongfUfiiir  îic® .Mini- 
flf^è^^u'Roi- tréî  Chrétien  eurent iocafioiT 'de  dé- 
baucher Sca{F&  Puts  ,  deux  des  principauxQfi- 
ciers  des'diJ^-ftp4î  hiilleSuiffcs  qui  c6  nipofoienU'e- 
lite'dèlihfântètie  de  l'Empereur.  Ces  deux rhefs 
aprés^  s'être  afTâirés  de  leurs  compagnonsjaJLex^nt  à 
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la  tente  rie  Maximilien,  &  lui  demandèrent  les  ar- 
rérages qu*il  devolt  à  leur  Nation.  Maximilien 
ctoitfi, prodigue  qu'il  n'y  avoit  jamais  d'argent 
dans  ks  cofres  5  mais  en  recompenfe  il  e'toit  ii  ci- 
vil 5  quêtes  créanciers  avoient  de  la  peine  ilui  re- 
fuferdu  temps.  Sts  carefl'es  toutefois  ne  purent 
lien  obtenirdes  deux  Suifles>  au  contraire  elles  les 
mirent  en  colère,  &leur  firent  lâcher  des  mots  ,. 
c[uijettércnt  Maximilien  dans  une  terreur  pani- 
fjue.Il  fe  figura  qu'ils  avoient  machiné  de  le  livrer 
aux  François  ,  de  la  même  forte  qu'ils  avoient  au- 
trefois vendu  Louis  Sfotce  ;.  &  Phorreur  d  unpa-> 
xeil  traitement  étant  plus  fort  que  fa  raifcn ,'  il  ft 
détermihatoutd'uncoup  de  s'enfuir  du  côté. de 
TreiiCe^  &  l'exécutafans  être  fuivi  que  .de  fes  do- 
meftiques.  Son  armée  n'aiant  plus  de  Chef,  fe  dé- 
banda 5  &  les  François  étant  ainfi  délivrés  -,  tour- 
nèrent leurs  penfées  à  fe  venger  du  Pape  >  qui  leur 
avoitman'qudaubefpinvi  f  .  .,..  ./:  .,,'; 
-  Ils  àidéa'Cfît  les.Vcnirieias-ià  recouTrefj  le.s. villes, 
que  la  ville  de  Cambray  leur  avoic  ôtées' î  & 
les  g^rnifons  qui  forcirent  de<cès  places  iie;;  fa- 
chant  que  devenir  i  fe.ilaiiTp'reut  perfuader  à 
imËmiiTâire  François  »,  qui  leur  confeilloit  de 
prendre  parti  av<G  ie.Ducd!yrhin.  On  .y.  joi- 
gnit des  troupes  fans  aveu  ,  ramaflees  de  toUr 
tcspaxts>^:&.ieDuc  d'Urhin  féj  mettant  à  leur 
tête  les  màia  avec  une.  vitefle  Jncroiabk  dcyant 
fa  villecapitble.  Jules  Vkelli;y  Icommatidoit  unç 
garnifon  d£  trois  niillefoldats  pour  .Lau;:entdc 
Medicis>  mais  lesfernmes  &  leurs  enfans  n'eurenc 
pas  plutôt  apris  que  leur  Duc  étoit  aux  portes  , 
quelafétUtion  commença,  >&  devint  fi  grande 
en  moinç  d'un  quart  d'heure»  .qu'il  fali|t  que 
Vicelli'  capitu  lâtimalgré:  ilui  à.So%û^  slm^^  IjCrb^ton 
TèhtYc.  ,n:vi  ?:.:^  -:-/  ,  ^:îf-l  ^^';]i.^^,;;/^...,,: 
Laurent  de  Medicis  en  feçiit  la ,  nouvelle  à,  Rpr 
ine,  ou  il  aVoit  ramené Jes  troupes  dçfoïîionclie:, 
XI  les  fit  marcher!  en  xUligence  du  côté  de  l'Um- 
l'.  bric> 
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bric  ,  &  rencontra  le  Duc  d'Urbin  au  partage  d'u- 
ne rivière.  Il  cfic  pu  défaire  la  moitié  defesgcns, 
s'il  eût  voulu  fe  contenter  d'une  vicloire  à  demi  j 
mais  comme  il  avoit  un  grand  avantage  fur 
t'arméedUrbin  en  ce  qui  regardoit  le  nombre 
&  ladifcipline  desfoldats,  il  aima  mieux  aten- 
drel'oca/ïon  delà  défaire  entièrement j  &  cet- 
te ocafion  ne  fë  préfenta  plus  ,  parce  que  le  Duc 
d'Urbin  ,  qui  avoit  beaucoup  de  parties  d'un 
grand  Capitaine  (  quoi  qu'en  ait  voulu  dire  Gui- 
char  din  )  fe  mit  en  défenfe  dans  l'eau  la  pique  à  la 
main  ;  &  faifant  ferme  avec  l'élite  de  fes  trou- 
pes pendant  que  le  refte  filoit  derrière,  fauva  tout 
ce  qui  lui  apartenoit  jufqu'au  bagage  ,  ne  voulut 
plus  rien  bazarder  depuis  ,  &  fe  contenta  d'avoir 
recouvré  fon  Etat.  Il  y  eut  pourtant  une  rencon- 
tre ,  où  Laurent  de  Medicis  s'étant  trop  avancé  , 
reçût  à  la  tête  une  fi  dangereufc  blefl'ure  ,  qu*il  fut 
obligé  de  fc  faire  porter  à  Rome  pour  être  mieux 
pancé. 

Son  armée  ne  l'eût  pas  plutôt  vu  partir ,  qu'elle 
fe  débanda ,  &  le  Pape  ,  qui  prévoioit  que  fa  répu- 
tation aloit  être  perdue  ,  fi  le  démenti  lui  demcu- 
roit  dans  l'afaire  d'Urbinj  mit  tour enœuvre pour 
la  faire  réiiflîr  de  la  manière  qu'elle  a^voitétépro* 
jettée.  Il  favoit  que  le  Duc  d'Urbin  n'avoit  plus  de 
quoi  paier  fes  troupes  ,  &  qu'il  devoit  même  des 
montres  aux  Régimens  Elpagnols  de  Suares  &  de 
Maldonat. 

Ces  deux  Colonels  s'étoient  expliques  artez  hau- 
tement qu'ils  ne  fervoient  que  pour  de  l'argent , 
pour  être  jugés  capables  d'une  mfi délité  3 .  &  di- 
vers Emiflàires  eurent  ordre  de  leur  càter  le 
poulx.Ils  ne  fe  firent  pas  long-temps  tirer  Toreille 
pour  convenir  du  prix  qui  leur  feroit  donné  pour: 
livrer  le  Duc  d'Urbin  j  &:  de  peur  qu'ils  ne  man- 
quartent  de  parole  ,  on  traita  fans  leur  partici- 
pation avec  un  Capitaine  de  cavalerie  de  la  mê- 
me N^ion  ?  apellé  Cabilla ,  qui  promit  d'artaf- 
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finer  le  Duc  à  la  première  revue  qu'il  feroit.  L'u- 
ne ou  l'autre  de  ces  deux  confpirations  n'auroit| 
pas  manqué  de  réulllr  >  fi  le  Duc  d'Atrie  ,  à  qui 
on  s*enétoit  ouvert,  ne  les  eût  révélées  au  Duc 
d'Urbin,  qui  montra  beaucoup  de  jugement  & 
de  courage  dans  une  conjondure  fi  (urprenantc. 
Il  alTembla  fon  armée  fous  prétexte  de  la  mener  à 
une  expédition  qui  devoit  être  exécutée  à  l'heure 
même.  Ceux  de  la  confpiration  fe  trouvèrent  en 
leurs  rangs  ,  &  le  Duc  les  aiant  aperçus  fit  un  di{- 
cours  éloquent ,  à  delfein  de  leur  reprocher  leur 
perfidie.  Il  en  raconta  toutes  les  circonflances  , 
il  lut  des  lettres  écrites  de  leurs  mains  qui  achc- 
voient  de  les  convaincre  ,  &  demanda  d'un 
ton  fier  Se  réfolu  ,  que  ceux  qui  n*avoienç 
point  de   part  à  leurs    crimes  lui  en  j&fTent  ju- 

itice..  ■^...:'-:,':-'' 

Saharang^Lefîtriàittéuti  fi  grand  trouble  dans 
Tefprit  des  foldats  qui  rouïrent ,  que  les  compli- 
ces euflent  eu  le  temps  d'efquiver  s'ils  euflent  voU' 
lu  y  mais  comme  c'étoit  des  gens  déterminés  ,  au 
lieu  d  être  faifis  de  crainte  en  aprenant  que  leur 
cntreprife  étoit  découverte  ,  ils  fe  hâtèrent  de  l'e- 
xécuter,  ils  fe  mirent  en  devoir  d'unir  leurs  Ré- 
Èimens  en  unCorps  ,  &  d'environner  le  lieu  ou  le 
>uc  étoit  monté.  Mais  ils  fe  ti^ouvérent  eux  mê- 
mes environnés  de  la  cavalerie,  dont  ils  ne  fe  dc- 
fioient  point. 

lederic  BolToIo  ,  Prince  de  la  Maifon  de  Man- 
toiie  ,  qui  la  commandoit ,  avoit  quité  le  fer  vice 
du  Pape  5  parce  que  Laurent  de  Medicis  lui  avoit 
été  la  Lieutenànce  Générale  de  fon  armée  ,  que  le 
Pape  lui  avoit  donnée.  Ilcràignoit  de  tomber  en- 
tre fes  mains ,  parce  qu*il  connoifibit  l'humeur 
de  Laurent  de  Medicis  implacable  lôrs  qu'elle 
avoit  été  une  fois  irritée  :  &  cette  raifon  rintereffa. 
ifauverleDucd'Urbin .  Il  ralia  fes  cavaliers  en 
un  moment  r  il  les  piqua  d'honneur  vil  les  anima^ 
contre  les  coupables  5.&  les  perfuada  de  les  arrêter.. 
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Et  lesfai>;anîns  Efpagupjs  ,ac  fe  .ypunt  ;^as  affez 
forts  pour  dcfciidrcleu^s  Çq]q|:}cIs  ^  Içs  livr^;rçi:jt^ 
&c  la  Cavalerie  k$^ûx  iuqoutinç|if  .pa|rer  pay  ^^^^l; 
mes.  ■  \     .       :      h  ■' 

Un  mois  après  le  p^pç^courut  U  .^lemc  danger 
«lu'avoit  évite  le  Duc  çi*Uibin.J'ai  dcja  rciTiarqué., 
guc  Petrucci  .^ypitetéçliafle  de  Sienne  ,  q,uoi  cjuç 
Ion  fils  le  ^ar^iii^i  eut  contribue  pUis!  que  les  pa- 
tres à. l 'élévation  flu  l^ape.  Ixperclupqrtaixm^^^^^ 
avec  aill'z dç,confUn^;>'  rn^slefil^r^^Tolu  dcs'tii 
vanger  à  quelque  prix  :que  ce  tut ,  porta  long- 
temps un  poignard  fous  la  robe  pour  tuer  le  Pape 
en  plein  Cppliftoire  ypùr  il  entroit  fans  Gardes , 
garce  qti'il  fe  figurpit  qu'il  lui  ferait  aifé  de  fc  fa^^- 
ver^eii-fuiteif^u  çravç;;s-,-d,çs  Çprfes-qiiî  atpridpic^ 
4:U po^te^b  -avant; :)qu  1I5  ;4û.i)Lent  qjai  aypit  fisxlç 
cpyp.  ;MaiS;il  çhailgea depuis  de;ientiin;ieat  cii  ce 
quiregardoitle  lieu  h  ôcfoitquele  cœur  luie^c 
manqué  au  point  de  l'execntion  ,  fpit  qu'il  y  eut 
trouvé  plus  d'obftacles  qu'il  ne  s'étoit  imaginé,, 
il  aima  mieux  fc  défaire  du  Pape  à  la  chafTe  ,  oiî  il 
s*écartoit  quelquefois  fi  loin^  qu'il  ^'exppfpic  à 
pouvoir  être  poignair 4^%  fans  que  perfonnc  le  vîp 
ou  en  entendît  le  bruit.  Mai?  il  falpit  que  tant  de 
circonftanccs  arrivaient  en  même  temps  .pour  fai- 
re naître  cette  cpnjondure  ,  qu'elle  fu.t  négligée 
aufTi-tôt  que  la  précédente. 

Le  Cardinal  Petrucci  s'avifa  donc  en  troifîémc 
lieu  de  former  une  conjuration  dans  le  Sacré  Co- 
lége  5  &  le  premier  qu'il  fonda,  fut  le  Cardinal  A- 
driendeCorneto  ,  qui  felaifla  tromper  à  la  plus 
furprenante  prédi^ion  dont  pn  ait  ouï  parler,  der 
puis  qu'il  y  a  des  Devins  au  monde.  Ce  Prélat: 
ctoit  né  fur  le  bord  de  la  mer  de  Tofc.ane  dans  la 
ville  dont  il  avoit  pris  le  nom. Ses  parens  étoient  (î 
pauvres  qu'ils  avoient  été  contraints  de  le  mettre 
en  fervicc  >  mais  il  avoit  eu  le  bonheur  de  trou- 
ver un  maître  qui  le  fit  étudier  ,  &  lui  donna 
ûioien  de  palier  par  toutes  les  dignités  Ecléiiafti- 
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ques',  fahsétre  redevable  de  fa  fortuné  qu'âk 
cKarité  de  celui  cjui  l'avoit  élcve' ,  &  à  Ion  propre 
itie'rite.  Iln*y  avbit  pas  long-tetnps  qu'il  étoit 
aie  reyoir  fa  Patrie  ,  où  fâchant  qu'il  y  avait  un 
Magicien  dans  les  montagnes  de  T  Apennin,  la  eu- 
rioiite'  le  prit  d'e'prouver  s'il  y  avoit  de  la  certitude 
dans  fes  prédidions.  Il  Pala  trouver  en  habit  de'- 
guife'  >  Se  leconfulta  fur  quelques  pcrfonnes  de  fâ 
connoifTance ,  dont  il^favioit  les  avantures  ,  auffi- 
bien  que  les  fienncs.  Le  Magicien  lui  re'pondit  fi 
pertincnment ,  qu*il  lui  fit  naître  Tocafion  de  par- 
ler de  foi-même.  Il  lui  montra  fon  horofcopc 
fànslui  dire  de  qui  elle  étoit ,  &  luidemandâ:^ 
que  deviendroit  la  pcrfonne  ne'e  fous  cette  conr 
itellation.  Sic'cftur?  lièmnie  (  ré^rtit  le  Mia- 
gicien  )  il  fera  du  ^inioiiis  Cardinal-,  &  fi  c'efk  une 
Femme  >  elle  ira'  bien  prés.dii  Trône  fi  elle  n'y 
monte.  -  ' 

Le  Cardinal  Cornefo  n*en  voulut  pas  favoir  da- 
vantage fur  fon  article  ,  &  tournant  adroitement 
ledifcours,  engagea  le  Magicien  à  parler  du  Pa^ 
pe.  Le  Magicien afTura qu'il  mourroit  jeune,  Se 
dé  môrtimprey&e.  Alors  le  Ga^dînal fut  ttnté^c 
s'enquérir  qui  feroit  celui  qui  liii  fuccéâeroit  :  & 
le  Démon,  qui  n'aténdoit  que  cela  pour  le  pu^ 
nirdefa  curiofité,  lui  dit  par  la  bouche  du  Ma- 
gicien ,  que  le  Conclave  qui  fetiendroit  après  là 
mort  de  Léon  X-  feroit  long  &  fadtieux  ,  maij 
qu'enfin  on  éliroit  un  Cardinal  apelé  Adrien  ;  que 
cet  Adrien  feroit  de  très -baffe  naiflance,  &  mon> 
teroit  à  toutes  les  dignités,  de  l'Eglife^  les  unes 
après  les  autres  fans  là  recommandation  de 
p.erfonne,  Se  par  fà  proptefufifancei  qu'il  fe- 
roit âgé  de  foixante  ans  au  moment  de  fon 
exaltation  ,  Se  ne  feroit  pourvu  que  d'un  bc* 
jiéficc. 

Il  faut  avouer  q^ue  le  Démon  n'avoit  jamais  été 
plus  ingénieux  â  tromper  ,  qu'il  le  fut  dans  cette 
ccDujoudure.    Toutes  cçs  circonftances  conve- 
naient. 
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noieht  parfaitement  au  Cî^rdinal  Corneto ,  Se 
lîc  convenoieiit  qu'à  lui  dans  le  Sacre'  Colége.  Il 
^toit  de  bien  plus  baflcnaiflance  que  tous  les  au- 
tres Cardinaux  ,  il  avoir  monte. par  tous  les  de- 
grés inférieurs  à  cette  dignité,  il  avoitéré  Cha- 
pelain ,  Chanoine ,  Doien  ,  Se  Evéque  ,  fans  ja- 
mais avoir  eu  deux  bénéfices  à  la  fois  ;  il  paf- 
foit  fans  contredit  pour  le  plus  fa  vaut  du  Cou-^ 
fiftoirc,  il  n'avoit  jamais  fait  la  cour  a  pcrfori^ 
ne  pour  être  avancé  5  non  pas  même  à  fon  pr^-^ 
mier  Pati;on  s  la  fortune  l'étoit  aie  chercher  juf- 
ques  dans  fa  chambre  &  fur  fes  livres.  Ceux  qui 
lui  avoient  fait  du  bien  n'avoient  eu  égard  qu'à 
fon  propre  mérite  :  car  pour  les  avantages  exté- 
rieurs ,  il  n*en  avoit  aucuns.  Enfin  il  s*apeloit  A- 
drien  ,  &  cette  dernière  circonflance  de  la  pr^édic- 
tion  du  Magicien  'ft:mbloit  lê  montrer  aii  doigta 
auifi-bien  que  celle  de  l'âge  ,  puis  qu'il  ne  s'en  ?a- 
loit  que  trois  mois  qu'il  n'eût  foixanteans  abom^ 

plis,  1'-'    H 

Il  pritcongédu  Magicien,  plus  fatisfait  :qd*il 
n'y  étoit  aie  ,  mais  il  le  fut  bien  davantage,  quand 
après  fon  retour  à'  Rome  le  Cardinal  f'ècrucci 
lefolicita  d'entrer  dans  la  confpiratîôni  II  sl^ 
magina  que  c'ctoit  par  là  que  h  dtliit^^ cbtA- 
inençoit  de  travailler  à  fon  exaltation  ,  de  lecrût 
d'autant  plus  fortement,  que  le>  temps  cju'on 
lui  avoit  prédit  âprochoit  ,  Se  qu'on  lui  parloit 
de  fe  défaire  du  Pape  d'une  manière  qui  lui  étoit 
imprévue.  Néanmoins  ,  comme  le  Cardinal 
Corneto  étoit  avifé  dans  toutes  fes  aftions  ,  il  ne 
voulut  s'engager  à  rien  de  pofitif,  ni  donner  aucu- 
ne marque  qu  i  put  fervirun  jour  à  le  convaincre. 
II  fe  contenta  de  témoigner  au  Cardinal  Petrucci, 
qu'il  ne  révéleroit  point  fon  eritreprife  à  perfon- 
ne,8cnefe  metcroit  point  en  devoir  de  la  tra- 
Y-crfer. 

Le  Cardinal  Sauli  ,  qui  fut  fondé  depuis 
pour  écre  complice^eu  uf a.  de  méme^  mais  par  une 

M  7  autre: 
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autre  confidération  >  il  avoit  promis  fon  fufrage  à 
Bibiauapourlc  Cardinal  deMedicis,,  furrelpé- 
rance  que  Bibianalui  avoit  donnée  du  premier 
bénéfice  vacant  dont  il  fc  voudroit  contenter.  On 
prétcndoit  que  le  Cardinal  de  Medicis  avoit  rati- 
fié la  promeiTe  ;  cependant  elle  n*avoit  pas  eu  d*é- 
fet,  &  le  premier  bénéfice  aiant  été  donné  à  Ju- 
les de  Medicis  Commandeur  de  Rhodes  j  Sauli 
ne  s'en  étoiJLpas  trop  ofenfé  d'abord,  parcp  qu'il 
ne  trouvpit  pas  étrange  que  le  PapjS  lui  eut 
manqué  de  parole  en . confidération  dttfeul  de 
laMaifon  deMedicis  quiétoitEcléfiaftique ,  & 
dcYoit  tenir  la  place  du  Cardinal  Neveu  :  mais 
lorsqu'il  y  avoit  eu  d'autres  riches  Archevê- 
chés va,cans  &  qu'il  l^s  avoit;  ,dema,t)dp>,^9n  les 
lui  avoit  refufés  ,  pour , les  conférer  i  4'?^^^^$^ 
qui  avpient  à  la  yéritç  fervi  dan?  le  Çonclar 
ve,  mais  non  pas  fi  utilement  que  lui .;;  6c  le 
Cardinal  Petrucci;  profita  du.dépit  quavpit  Sau- 
li de fe voir  rebuté,  &  lui  avoit  fait  agréer  la 
vengeapee  qu*on  lui  préparoit  ^ fans  qu'il  s'en 
mélat..  < 

.,X^ Cardinal  Rjâire  entr^  le  tipifieW  d%ns  le 
comiplpt  pa^run  mo^tif  de  haine  çonttç  la  M;aifon 
de;Meditis,quiidiirpit  depuis  le  dapger  qu'il  avoit 
couru  à  Florence  >  Iprs  que  Ja  çpDJuratipn  des 
Pazzi  éclata ,  &  par  un  fentiment  aCcz  ordinaire 
aux  Italiens  ,  que  le  Pape  quelque b;on  acueil  qu'il 
lui  fît,  n'oubliroit  jamais  ni  la  mort  de  fou  oncle 
ni  la  bleflure  de  fon  père  ,  auxquelles  Riaire  avoit 
du  moins  fervi  de  prétexte.  II  fe  prpmçttpit  enco- 
re, d'être  élu  P^pe  5  àcaufe  qu'il  étoit  le  Ooien  des 
Cardinaux,  qu'il  avoit  plus  de  béiiéficesqu-aucun 
autre  à  diftribuër  entr'eux,  qu'ils  lui  dpnueroieat 
leurs  V|oix  ,  &  qu'il  s'étoit  mis  en  créditàRome 
par  fa  belle  dépenlc,  ôcpar  le  Palais  magnifique 
qu'il  y  avoit  fait  bâtir. 

Le  dernier  fut  le  Cardinal  Soderini ,  quifelaif- 
faâater  dei*efpérance  de- rétablir  fon  frère  dans 
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Ja-'Didature  perpecuellc  de  Florence,  qui.  lui  pa- 
roillbit  aifc'c  après  que  le  Pape  Icroit  niorc ,  &  que 
k  père  du  Cardinal  ]?ecrucci  auroit  recouvré  ibu 
autoricc  dansSieime. 

Laconfpiration  étant  ainfî  forine'e>voici  les  mc- 
fures  qu'ion  prit  pour  l'exécuter.  On  s*afsura 
d'un  fameux  Operateur  d'Italie  apcllé  Vercclli , 
€\ui  étoit  heureux  à  guérir  les  plaies  ,  &  les  mar 
nioit  fi  délicatement  qu'il  ne  faifoit  prefque  point 
de  douleur, tant  il  avoit  de  fubtilité  dans  les  doigts 
&  d'agrément  dans  fa  façon  d'agir.  Cet  homme 
étoit  cxcraordinairement  débauché  ,  Se  fc  plaifoic 
à  commettre  les  plus  noires  adions  >  mais  il  les 
faifoit  avec  tant  de  précautions  qu'on  n'avoitpù 
Icfurprendre  ,  &£a  réputation  etoit  encore  anez 
entière.  Son  principal  fécret  étoit  pour  les  mala- 
dies Vénériennes,  ôc  c'étoit  par  là  qu'il  s'étoit 
introduit  dans  la  familiarité  du  Cardinal  Petruc- 
ci.  II  lui  propofa  d'empbifonner  le  Pape  par  une 
voie  qui  ne  pourroit  être  découverte.  Pour  la 
mieux  faire  entendre  ,  il  faut  répéter  que  le  Pape 
avoiteùun  abcès  qui  s*ctoit  crevé  ,  mais  dont  la 
plaie  ne  s*étoit  pas  fermée  tout-i- fait  ;&  il  étoit 
refté  une  ouverture  ,  par  ou  le  pus  diililoit  de 
.  temps  en  temps,  foit  que  le  mal  eût  étc;trop  grand 
pour  être  tout'i- fait  guéri  ,  foit  que  les  Méde- 
cins euffent  jugé  qu'il  faloit  lailîer  à  la  nature 
pour  le  décharger  ,  cette  voie  qu'elle  sVtoit  faite 
elle-même  j  &  de  fait  le  Pape  mourut  dés  quel- 
le fe  ferma.  II  lui  faloit  donc  un  tres-habik  Chi- 
rurgien qui  le  fuivit  par  tout  5  $c  comme  il 
y  avoit  à  changer  Mie  bandages  pre:fq;ue  autapt 
de  fois  qu'on  le  pauçoit  y  il  n'y  avoit  ricii 
de  plus  aifé  que  de  les  .empoifonner  ,  ;  ftiis 
qu'on  l'aperçut  >  parce  que  l'ordure  dont  il$ 
leroient  couverts  cmpécherpit  qu'on  ae  vît  iç 
venin. 

Le  Caxdinal  Petrucci  aproiiva  l 'iiiveiuion  ,  8c 


r9b^  RTISTOIRE     SECRETE 

ajouta  fes  intrigues-  pour  debufquer  le  Chirur- 
gien fecret  du  Pape,  afin  de  mettre  Vercellieii' 
la  place.  La  chofe  ne  paroifloit  pas  dificile  : 
car  outre  que  le  Chirurgien  du  Pape  n'étoitpas 
aflez  habile.  Se  que  Ton  favoit  de  bonne  part  , 
que  fa  Sainteté  fe  plaignoit  quelquefois  de  la 
xudeffe  de  fa  main  ,  il  avoit  le    malheur  de  de'- 

})laire  à  ceux  d'entre  les  domeftiques  qui  e'toient 
e  mieux  dans  l'efprit  du  Patron.  Et  de  fait ,  Ju- 
les Blanci  Camerier  fe  chargea  de  lui  faire  donner 
fbn  congé' à  la  première  {olicitation  que  lui  en  fit 
un  homme  afidé  au  Cardinal  Petrucci,  &  les 
Cardinaux  qui  hantoient  chez  le  Pape  plus  fa- 
milièrement alfûrérent  qu'il  n*y  avoit  rien  de 
plus  aifé  que  d'en  venir  à-  bout.  Le  Cardinal  Ne- 
veu ,  de  quelque  fubtilité  d'efprit  qu'il  fût  & 
qu'il  fe  piquât  5  fiit  pris  pour  dupe  j  car  on  l'o- 
bligea d'en  faire  là  propofition  à  fon  oncle  ^ 
fans  favoiroù  elle  t^ndoit.  Mais  le  Pape  te'- 
moignaplusde  fermeté  de  ce  côte-là  qu'on  ne 
fe  r'étoitin^âginé:  car  il  répondit  ,  que  quand 
fon  Chirurgien  feroit  encore  plus  mal-habiie,  il 
ne  laifleroit  pas  de  le  garder  ,  parce  qu'il  ne 
pou  voit  pas  fe  réfoudre  àfe  découvrir,  devant 
un  Chirurgien  nouveau  ,  &  conclut  ,  en  difanc 
qu'il  aimoit  mieux  endurer  dufien  que  de  chan- 
ger- 

On  ne  defefpéra  pas  néanmoins  d'y  faire  con- 
décendre  fa  Sainteté  dans  la  fuite  du  temps  ,  &.  je 
ne  doute  point  qu'elle  n'y  eut  enfin  confenti ,  fi 
on  fe  fut  obftinéà  le  lui  perfuader.  Mais  pendant 
qu'on  fongeoit  à  de  nouveaux  moiens  pour  in- 
troduite Vercellt  dans  la  Maifon  du  Pape ,  il 
vint  nouvelle  à  Rome,  que  le  Ducd'Urbin  ,  après 
avoir  range  les  fadieux  de  fon  armée,  làcondui- 
foit  à  Sienne  pour  y  rétablir  les  Petrucci  ,  dans 
l'efpoir  que  ce  rétabliffement  lui  ferviroic 
pourfaire  chafTèr  de  Florence  la  Maifon  de5  Me- 
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Le  Pape  5   qui  voioic  les  conléquences  de  cette 
Wiche  ,  apréhendoit  de  perdre  ce  qu'il  avoitde 
plus  cher  5  &  fupofantquele  Ducd'Urbin  n*au- 
roit  point  forme  un  projet  iî  hardi  fans  la  par- 
ticipation du  Cardinal  Petrucci ,  qui  n^voit  ofé 
paroître  à  Rome  ,  &  fe    tenoit  dans  une  mai-^ 
ion  de  plaifancc  depuis  la  difgrace  arrivée  dans 
{a  maifon  ,  fa  Sainteté  le  fit  ob(crver  avec  tant 
de  foin  5  qu*on  intercepta  une  lettre  qu'il  ecri- 
voità  Antoine  Nini  Ion   Sécrctakç    en  la  Cour 
de  Rome.     On  la  trouva  toute  chifrée    j  &  ce 
fut  cette  cirçonftance  qui  augmenta  le  fpupçoû 
&c  la  curiofité  du  Pape  :  car  fansxela  on  n'en 
ûuroit  pas  fait  de  cas..    L'art  de  dechifrer  n'e'- 
toit  pas  encore  en  ufage  j  Se  le  Pape  né  pou- 
vant aprendre  que  de  Nini  ce  que  la  lettre  con- 
tenoit  ,  fa  Sainteté  l'envoia  chercher.    Nini  aa 
lieu  de  faire  bonne  mine  ,  donna  tant  de  marques 
de  furprife  &  de  crainte,    que  le   Papeleprella 
diâvantagci  &  comme  il  s'obftinojf  à  réfuter  ù. 
Sainteté  ,  elle  le  menaça  de  laqueftion.  Il  parut 
alors  11  déconcerte'  ,  qu'il  .donna  lieu  d'exécuter 
fur  luicç  que  ron  n'avoit  ptapofc  que  pour  Tinr 
timider.  On   fit  aporter   les   inltruniens  de  la 
torture  >  &  l^lini  ne  les  eût  pas  plutôt  vus  ,  qu'il 
découvrit  le  lieu  où  il  avoit  caché  le  chifre  que  le 
Cardinal  Çetrucci  lui  avoit  lailfé.  Ainfi  Ton  dé- 
couvrit d'autres  mifterçs  que  ceux  que  roii  y 
ciierchoit.  r  '. 

Çç  n'eft  pasque  la  •  çon}uration  y  fut  cxpli- 

SuéeafiTez  nettement  pour  être  entendue  ;  mai« 
y  avoit  tant  de  particularités  qui  fervoient 
à  la  preflTentix  ,  que  le  Pape  fut  confeillé  de 
^|ic  pas  laiffer  de  ^aire  apliquer  Niiii.  à  la 
-queftion  ,  quoi,  qu*il eût  ren.du  le  chifre.  Et  de 
^fait  on  commpn^a  a,  le  tourmenter  j  mais  à  la  pre- 
;;|ïiiere  pqinte  de  douleuo:  <)u'ij,fentit ,  il  révéla 
tout  ce  qu'il  favoit  ^,  &  cpmme  fa  détention  avoit 

■    *:    ■■'     .  été 
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c'té  fi  fccrctc ,  que  Ces  domeftiques  mêmes  ne  fa- 
voient  pas  ce  qu'il  e'toit  devenu  >  parce  qu'on  Te'- 
toit  aie  apeler  au  nom  d'un  des  intimes  amis  ,  le 
Pape  ne  defefpéra  pas  d'obliger  le  Cardinal  Pe- 
trucci  &  Vercclli ,  qui  e'toient  les  deux  princi- 
paux complices,  à  fe  venir  eux-mêmes  pren- 
dre au  piège  qui  leur  étoit  tendu  ,  quoi  qu'ils 
fuflent  ablens.  Voici  rinduftrie  dont  on  u(a 
pour  les  atirer.  On  s'enquit  du  lieu  oii  étoit  Ver- 
celir,  &on{ùtqueleGonfalonier  de  Florence, 
qui  s'apeloit  Gori,  Tavoit  mande'  pour  le  gué- 
rir d'une  maladie  fecrete.  Le  Magillrat  étoit 
devoucàla  Maifon  deMedicis  ,  &  le  Pape  qui 
fefioit  en  lui  ,  lui  manda  qu'il  pouvoit  (e  ièt^ 
vir  de  Verdelli  ,  mais  qu'il  le  fît  dpîer;  avec 
tant  de  'diligence  ,  qu'il  ne  lui  put  échaper  des 
mains,  afin  qu*il  fut  cnétat  dele  reprëfenter 
quand  il  f croit  temps  ,  &  qu'on  le  lui  m^V- 
•deroit.   ^  ■•  -   .'■    -*    ■  •  •  ^^i. 

r.  •  La  commiflîon  -étoit  dificîle  à  exécuter ,  parct 
^lu'ilfàloits'àffureï'  deVerécUi  faiis  qu'illé  iutl 
Mais  Gori  étoit  fi  adroit ,  qu'il  s'eii  aquita  eh  Te 
laifant  venir  loger  chez  lui  i  &  lui  fournilFant  àf- 
iez.de  divertiflcmens  dans  la  maifon  pour  n'étrt 
pas  obligé  d'en  aler  chercher  ailleurs.  Ce  qui  fat- 
foit  agir  ainfi  le  Pape  ,  étoit  qu'ilvouloit  atirer  à 
Rome  le  Cardinal  Petrucci  j '•  à  quoi ilÀeïaloit  pas 
penfer  ,  s'il  paroiflôit  que  l'on  eû^ar rêté  Vercef- 
liy  parce  que  le  Cardinal  fe  feroit  aufli-tôt  doir- 
téquelaconjuration  étoit  découverte/  Ainïî  du- 
rant que  Vercelli  étoit  prifonnier  à  Fiorencefànsi 
le  fa  voir,  on  envoia  au  Cardinal  le  plus  adroit 
EmifTaire  de  la  Cour  de  Rame  pour  le  difpoferf 
d'y  venir.  Le  prétexte  fut  ,  que  le  Pape  voianti 
fon  neveu  bleffé  ,  &  n*aîant  pu  nîiémpêclier  (es 
troupes  de  fe  débander  ni  de  tlébauchèr  celles 
duDuc  d'Urbin,  fa  Sainteté  n'étoit  pliis  en  état 
de  conferver  fon  autorité  dans  Sienne,  &:fe  ré- 
fol  voit  à  rétablir  de  bonne  grâce  Petrucci  dans 

cette 
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rcttç ville,  avant qu*elle  parût  y  avoir  été  con- 
rrainte.  Ce  mcnfongectoit  fi  conforme  à  la  con- 
oncture  des  afaires  d'alors  ,  que  le  Cardinal  Pe- 
rrucci ,  tout  rafiné  qu'il  ctoit ,  le  prit  pour  véri- 
:é  ;  &  le  Pape  lui  aiant  mandé  là-deffus  ,  qu'il  n'a- 
rcndoitquefon  retour,  pour  concerter  avec  Iqi 
la  manière  dont  le  vieux  Petrucci  rentreroit 
dans  Sienne  ,  ilfèlaifia  perfuader  de  prendre  le 
chemin  de  Rome  ,  &  de  ie  préfenter  à  l'anticham- 
bre du  Pape  ,  ou  il  fut  arrête  ,  &  mis  d'abord 
dans  un  cachot.  On  lit  aulfî  tôt  partir  un  coq- 
ncr  pour  Florence  ,  ou  Vercelli  fut  pris  en  jouant 
aux  de's  ,  &  mené  a  Rome  foias  bonne  ef- 
cortc.  >;...wVii,i. 

Comme  la  détention  du  Cardinal'Pè'trucci  ne 
pouvoir  être  fecrete  ,  lé  Pape  avoit  donné  ordre 
dés  qu'il  feroit  entré  dans  le  Palais  ,  d'aflém- 
blerle  Confiftoire  5  &  tous  les  Cardinaux  qui 
étoient  à  Rome  s'y  trouvèrent  ,  croiant  qu'on 
aloit  régler  l'afaire  de  Sienne.  Mais  ilsfdrcht 
bien  furpris  de  voir  le  vilage  (éyére  du  Pape,  & 
d'entendre  la  harangue  de  (a  Sainteté,  qui  ne 
pouvoit  être  ni  plus  animée  ,  ni  plus  touchante. 
Il  exagéra  les  bienfaits  dont  il  avoit  comblé  le 
Sacré  Colége  ,  pour  en  faire  mieux  conce- 
voir l'ingratitude.  En-(uite  il  parla  d'une  con- 
juration qui  s'étoit  formée  contre  fa  vie  par 
quelques  Cardinaux  ,  fans  s'expliquer  davanta- 
ge. Il  conclut  en  ofrant  de  leur  pardonner,  s'ils 
avotioient  leur  crime  fur  le  champ  ,  &Iui  de- 

V  mandoient  pardon  en  préfence  de  leurs  confrères, 
&  proteftant  au  contraire  de  les  abandonner 
aux  dernières  rigeurs  du  bras  féculier  ,  s'ils  né- 
gligcoient  le  moment  de  clémence  qu'on  leur 
acordoit. 

Les  Cardinaux  Soderini  &  Corneto  fe  levèrent 

f  de  leurs  places,  &clh  prollernérent  aux  pies  du 
Pape,  qui  leur  pardonna  moiennant  une  aman- 
dé  de   dix    mille    écus    chacun.     Cette   légère 

cou- 
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contravention  à  fa  parole  jointe  aux  marques 
d*indignation  qui  paroiffbient  maigre'  qu'il  en 
eut  fur  fon  vifagc,  fit  que  le  Cardinal  Corneto 
ne  jugea  pas  à  propos  de  s*y  fier  que  de  bonne 
forte.  Il  retourna  chez  lui  poux  s'y  déguifer , 
ilpritriiabit  d  un  moifTonncur  y  &c  fortic  de 
Rome  ainfi  ridiculement  travefti.     11  ne  marcha 

3ue  la  nuit  >  jufqu'à  oe  qu'il  fût  dans  fon  païs  ,  od 
paflà  le  refte  de  fa  vie  en  changeant  de  cachet- 
te, tant  il  étoit  encore  perfuadé  5  nonobft  ntce 
quivenoit  d'arriver,  que  l*éfet  des  pre'didions 
dontj*ai  parlé,  étoit  inévitable.  Cependant  il 
n'arriva  rien  de  ce  qu'il  atendoit ,  quoi  que  le 
Magicien  ne  fui  eût  pas  menti  d'une  fîlabc  :  carie 
Pape  mourut  jeune, &  de  mort  imprévue.  Son  (uc- 
ceflèur  s  apeloit  Adrien, étoit  fils  d'un  bradeur  de 
bierrePlamand,qui  s'étoit  élevé  par  fa  doâ:rine,& 
ne  pofFcdoit  qu'un  Evêchc,  que  l'Empereur,  dont 
il  avoit  été  Précepteur  y  lui  avoit  fait  prendre 
comme  par  force.  Toute  l'équivoque  qu'il  y  eut^ 
&  qui  trompa  le  Cardinal  Corneto  ,  fut  quecéf 
Adrien  n'étoit  pas  encore  du  facré  Colcgc  ,  &  n'y 
entra  qu'à  la  promotion  dont  je  vais  parler. 

Le  Cardinal  Soderini  fe  relégua  lui-même 
Fundi ,  où  il  mourut  de  mélancolie  -,  &  le  Cardi- 
nal Riaire  ne  fut  ni  pris  prifonnier  ni  mis  en  jufti- 
ce  pour  la  même  raifon  qui  Tavoit  engagé  dans  la 
confpiration:  carie  Pape  craigiiant  qu'on  ne  lui; 
reprochât  d'avoir  vengé  lesanciennes  querelles  dci 
fa  Maifon  ,  s'il  faifoit  mourir  ce  vieux  Cardinal 
quin'avoit  pas  voulu  lui  demander  pardon  ,  fc 
contenta  de  tirer  de  lui  cent  mille  écus  ,  icondi^ 
tion  qu'il  iroit  demeurer  dans  le  Royaume  d^  Na.- 
ples  ,  où  il  avoit  force  bénéfices. 

Le  Cardinal  Sauli  fut  donc  feul  arrêté  aufortir 
duConfiftoire,&misdansun  cachot.  Jufques-là 
le  Pape  avoit  agi  dans  les  formes  ,  mais  il  ne  con- 
tinua pas:  car  au  lieu  de  commettre  des  Cardi- 
jaaux  pour  juger  lcur§  confrères,  ou  d'en  nommci 
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tu  moins  deux  pour  aflîfter  à  Tindrudion  du  pro- 
cès des  coupables  jufqu'à  ce  qu'il  fût  temps  d'opi- 
ner ,  comme  c'e'toit  la  coutume  ,  Ton  en  interdit 
laconnoillance  au  facré  Colëge ,  &  on  renvoia 
tous  les  complices  indiférenmcnt  fans  diftinftiou 
de  qualités  aux  Juges  ordinaires  des  afaires  crimi- 
nelles 5  qui  en  firent  en  peu  de  temps  une  très  févé- 
rejufticc. 

Le  Cardinal  Petrucci  5  aprc's  avoir  eu  les  mem- 
bres dîiloqués  à  la  torture,  fut  étrangle  dans  le  ca- 
chot par  un  Ethiopien  ,  qui  s'apeloit  Orlando  ,  &: 
fon  Secrétaire  Nini  n'en  fut  pas  quite  à  meilleur 
^  marché.  L'Operateur  Vercelli  fut  traîné  fur  une 
claie,  pendu,  tenaillé ,  &écartelé.  Le  Cardinal 
Sauli  couroit  rifque  de  la  vie,  s'il  eût  été  moins  ai- 
mé de  la  fœur  aînée  du  Pape.    Cette  belle  Dame  > 
dont  le  crédit  étoit  tout-puiffant  fur  Tefprit  defon 
frère,  fejetta  à  fes  pies,  &  ne  s'en  voulut  jamais 
relever  qu'elle  n'eût  obtenu  la  grâce  de  Sau'li. 
•    Ce<]ui  acheva  d'irriter  le  facré  Colége  contre  le 
Pape  fut,  que  Ton  tira  d'exceflîves  fommes  de  ceux 
â  qui  l'on  pardonnoit  :  car  la  voie  de  punir  les  per- 
fonnes  par  leurs  bourfes  n'aiant  pas  encore  été 
pratiquée  à  la  Cour  de  Rome,  on  fe  figura  que 
ceux  a  qui  Ton  faifoit  racheter  leurs  vies  étoient 
innocens  ,  &  que  l'on  ne  les  avoit  mis  dans  la  lifte 
des  conjurés, que  parce  qu'on  favoit  qu'ils  étoient 
riches ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  d'argent  dans  h$ 
cofres  du  Pape  pour  continuer  la  guerre  d'Ur- 
bin.     Les  plaintes   qu'en  firent  les   Cardinaux 
éfarouchérent  Tefprit  du  Pape  ,  &  lui  firent  dé- 
clarer qu'il  ne  retourneroit  plus  dans  le  Confîftoi- 
re,  puis  qu'il  n'étoit  plein  que  de  fes  énemis  ,  juf- 
qu*à  ce  qu'il  y  eût  fait  entrer  tant  de  perfonnes  afi- 
décs  ,  que  fa  vie  y  fût  en  fureté  ,    &  de  fait  il  fit 
peu  de  jours  après  une  promotion  de  trente  ua 
Cardinaux.     Dans    ce    nombre    il     y    en    eut 
huit  de  haute  naifTance  ,  dont  le  principal  fut 
Pompée  Colonne  ,    qui  fut  le  plus  dangereux 
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cnemique  laMaifon  deMcdicisaitjamaiseu  5  le 
refte  fut  partagé  :  car  il  y  eu  eut  qui  ne  furent  re- 
devables de  leur  dignité  qu  à  leur  propre  mérite, 
D'autrçs  eurent  le  Chapeau  par  faveur,  comm^ 
le  Médecin  du  Pape  >  qui  propafant  Ton  fils  le 
foir  qui  précéda  la  promotion,  &  fa  Sainteté 
s'excufant ,  fur  ce  qu'elle  avoit  déjà  donné  la  pa- 
role à  trente  perfonnes ,  le  Médecin  lui  repartit  > 
qu'en  l'état  où  étoient  les  chofcs  ,  on  ne  trou- 
veroit  pas  plus  étrange  à  Rome  que  la  pro- 
motion fut  de  trenjte  &  une  pcrlanjne  ,  qoe  h  cl- 
ic n'étoit  que  de  trente.  Enfin  il  y  en  eut 
qui  déshonorèrent  la  pourpre  facrée  ,  pour  avoii- 
été  choifis  par  de  plus  bas  motifs. 

Cependant  le  Cardinal  Bibiana,  qui  comman- 
doit  ce  qui  étoit  refté  de  troupes  Ecléfîaftiques 
dans  le  Duché  d'Urbin ,  crioit  au  fecours.  H 
àvoit  afaire  à  un  énemi  qui  lae  lui  donnoit 
point  de  repos  j  &  fes  foldats  dépités  d'obeïr 
à  un  homme  deflbafle  naifl'ance  qu'étoit  Bi- 
biana  ,  menaçoient  de  le  tiier  lors  qu'il  leur  fai- 
foiteffuier  la  moindre  fatigue.  Le  Pape  écrivit 
par  toute  r  Europe  pour  avoir  du  renfort  ,  &  ré- 
tablit enfin  fon  armée ,  qui  ne  répondit  pas  à  l'e- 
(pérance  qu'il  en  avoit  conçue;  car  elle  fe  lajlTa 
batrç  devant  Pezarro  j  &  le  Duc  d'Urbin  aloit 
achever  de  la  ruïner  >  lorsque  le  Pape  reprit  le 
vieux  déHein  de  débaucher  fes  troupes.  Il  y  em- 
ploia  huit  cens  mille  écus,  &lefubtil  Hugues 
deMoncades  luifervit  d'inftrument.  CétEfpa- 
gnolrafîné  s'il  y  en  eut  jamais  ,  qui  ne  com- 
mençoit  alors  que  d'entrer  dans  les  grands 
emplois  oiiilfe  pouffa  depuis  par  toutes  voies, 
ajurta  fî  bien  fes  intrigues  ,  que  le  Duc  d'Ur-» 
bin  fe  vit  abandonné  tout  d'un  coup  lors  qu'il 
y  penfoit  le  moinsj  &  toute  la  grâce  que  lui 
firent  les  défertéurs  fut ,  de  luipermettre  de  fe 
retirer ,  &  d'emporter  fes  meubles  ôc  fà  bi- 
bliotéque.  1 

Alors 
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Alors  le  Pape  invertit  de  nouveau  Laurent  de 
Medicis  du  Duché  d'Urbin  ,  &  folicita  François 
Premier  ,  de  lui  donner  en  mariage  Théritiere  de 
la  Maifon  de  Boulogne,  qui  lui  fut  acorde'el 
Le  Duc  d'Albanie  en  fit  la  négociation  ,  &  on 
lui  promit  en  recompenfe  de  le  faire  Géne'ral 
de  la  première  ligue  qui  feroit  formée  contre 
les  Turcs.  On  fit*  une  (uperbe  entre'eà  laPrin- 
cefle  à  Florence  ,  ou  le  mariage  fut  confom- 
mé  y  mais  elle  mourut  neuf  mois  après  en  tra- 
vail de  Catherine  de  Medicis  ,  qui  doit  c'tre  le 
principal .  lujet  de  cet  ouvrage.  La  nouvelle 
de  fon  trépas  fut  portée  à  Rome  dans  le  temps 
qu'un  Courier  arriva,  qui  remplit  la  ville  d'éton- 
nement.  Il  avoit  été  dépéché  par  la  République 
de  Venife  ,  &  portoit  que  Selim  s*étoit  empare  de 
PEgipte  &  de  la  Sirie. 

Cet  acroiflement  de  puiflances  difpofa  les  Prin» 
ces  Chrétiens  à  former  une  ligue  avec  le  Pape 
contre  les  Infidèles.  Le  plan  qui  en  fut  drefle  ne 
pouvoit  être  ni  plus  régulier  ni  plus  magnifique. 
L'Empereur  qui  vivoit  alors  dans  une  profonde 
paix  ,  &  qui  par  conféquent  pouvoit  mettre  fur 
pié  un  nombre  infini  de  foldats ,  devoit  entrer 
dans  la  Thrace  parla  Bulgarie  avec  les  forces 
d'Alemagne  &  la  cavalerie  de  Pologne  6c  de  Hon- 
grie, François  Premier  avoit  promis  de  s'em- 
barquer à  Brindes  avec  les  Croifées  de  France  ôc 
d'Italie,  qui  montoient  à  plus  de  deux  cens  mil- 
le hommes,  pour  faire  décente  dans  l'Albanie, 
où  les  peuples  atendoient  l'ocafion  de  fe  révolter. 
Les  Efpagnols ,  les  Anglois  ,  &  les  Portugais  s'e'- 
toient  chargés  d'équiper  deux  cens  galères  ,  qui 
prcndçoiQnt  la  route  de  Conltantinople,  où  le  Pa- 
pe iroitieaperfonne  avec  cent  autres  Galères,  dont 
il  feroic  la  dépenfe  à  moitié  avec  la  République  de 
Venife.  Mais  une  médecine  prife  à  contre- temps, 
dirtîpa  ce  vafte  projet.  Il  prit  envie  à  l'Empereur 
Maximilien -Premier  de  le  purger  au  retour  de  la 
.    -i  '  chaf- 
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çhafTe  du  fânglier,  &  il  lui  en  coûta  la  vie  >  foit  que 
fes  humeurs  fiiffent  frop  e'mûës  ,  foit  qu'il  eût 
fait  trop  d'exercices  le  jour  précédent.  Deux  il- 
luftres  xivaux  bxiguercnt  pour  lui  fuccédervfavoir 
Gharles  (on  petit  fils  ,  &  Erançois  Premier.  Mais 
ils  s'y  prirent  en  deux  manières  diferenfes.  Char- 
les apuïafes  prétentions  d\ine  bonne  armée  qui 
parût  dans  les  Païs-bas,  &  François  fe  conten- 
ta d'acheter  à  deniers  contans  les  itufrages  des 
Eledeurs,  *  -...  '     '*' 

Le  Pape  avoir  envoie  Robert  Urfîn  à  la  Diète 
pour  empêcher,  que  si  Tun  ni  rautréne  fût  élûj 
^  Ur(în  ,  qui  étoit  le  plus  adroit  négociateur  de 
fon  fîécle  ,  ne  demeura  pas  long-temps  à|  Franc- 
fort ,  fans  pénétrer  par  fa  merveilleufe  vivacité 
lefecret  deTafaire.    Il  écrivit  à  fa  Sainteté  dans 
une  dépêche  qui  ne  peut  être  affez  louée  ,  que  les 
Alemans  trompoient  François  Premier,  en  pre- 
nant Tor  &  l'argent  de    France  j  &    qu'il'  h  y 
'.^voit  pasunEledeur  qui  ne  lui  refufât  fa  voix  ^ 
Jors  qu*il  feroit  temps  de  la  donner  j  qu'il  y  âVoit 
à  la  vérité  moins  de  répugnance  dans  leurs  efprits 
pour  le  Prince  Charles ,  mais  qu'elle  ne  panchoit 
pas  non  plus  de  fon  côté  5  pourvu  qu'il  y  eut  fur 
les  rangs  un  Prince  Alemand  capable  de  faire  la 
dépenf^  pour  foûtenir  la  Majefté  de  l'Empire. 
Sur  ce  fondement  le  Pape  effaia  de  détrompe!: 
François  Premier,  &  de  lui  ôter  de  l'efpritlapré- 
-tention  de  l'Empire  ,  en  lui  montrant  l'impoflibi- 
Jitéd'yréiilTir.  Il  lui  découvrit  l'intention  des  E- 
lefteurs  ,  &  ajouta  qu'il  ne  reftoit  plus  rien  à  faire 
que  de  traverfer  en  toutes  manières  Téledion  de 
Charles  5  parce  que  l'Italie '&  la  France  avoient 
tout  à  craindre  d'un  Prince  ,  qui  pour roit- remuer 
tout   le  fer  d'Alemagne  avec  l'or  qUéks  Indes 
commençoient  à  lui  envoier  tous  les  ans  en  abon- 
dance. Sa  Sainteté  remarqua  de  plus  ,  que  le  plus 
fur  moien  de  l'empêcher  étoit  de  briguer  pour 
k  Marquis  de  Brandebourg,  qui  avoit  déjà  fon  fia- 

fra- 
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frageen  qualité  d'Elc(acur  ,  de  Ib  tcnoit  aflCiré  de 
celui  de  fon  Frcre  ,  qui  ccoïc  Archevêque  de  Ma- 
yencc  ,  que  les  cinq  aunes  Elcdcuis  Ce  d  clare- 
roieiu  infailliblement  pour  lui  ,  dés  qu'ils  le  ver- 
roicnt  apuié  de  la  Fi  ance  éc  du  Saint  Sicj^e  ;  mais 
que  (ans  ces  deux  protcclioas  ils  eléveroieac 
Charles  à  l'Empire. 

Le  Roi  très  Chrétien  ne  reçut  pas  ce't  ofice  avec 
la  même  fincérité  qu'il  étoit  rendu  :  tant  il  y  a  de 
peine  à  fe  laiflcr  perfuader  par  les  mêmes  perfon- 
nés  de  qui  Ton  croit  avoir  etc  tromp'.  Sa  Majefté 
fe  figura  que  c'étoit  un  artifice  emploie  pour  le 
faire  renoncer  à  fa  propre  gloire.  11  répondit  en 
Prince,  qui  croioit  être  aflùré  de  fa  brigue  5  &le 
Pape  le  voiant  obftiné,  ne  douta  plus  aue  Charles 
ne  fut  élu  ,  &  ne  voulant  plus  par  confequent  l'ir- 
riter à  contre-temps  >  en  s'opofant  inutilement  à 
fon  éledion  ,  il  écrivit  à  Robert  Urfin  de  le  favo- 
rifer  :  ce  qu'il  fît  de  (i  bonne  grâce ,  que  Charles 
lui  en  fut  obligé  >  ou  du  moins  témoigna  de 
rétre. 

Au  plus  fort  de  cette  intrigue,  le  Pape  reçût  la 
plus  fenfible  aflidion  dont  il  étoit  capable,en  per- 
dant le  jeune  Laurent  de  Medicis  fon  neveu  ,  qui 
mourut  d'une  intempérance»  Il  ne  laiffa  qu'une 
fille  légitime,  &  un  fils  bâtard.  Ainfide  laligne 
mafculine  de  Cofme  le  Vieux  ,  il  ne  reftoitplus 

aue  le  Pape5&le  Cardinal  de  Medicis.Le  Cardinal 
e  Medicis  n'ctoit  pas  en  état  de  rehever  la  Mai- 
fon  j  car  outre  qu'il  étoit  Prêtre  ,  il  y  avoir  tant  â 
redireàfanailTance  ,  qu'il  valoir  mieux  le  laifTer 
dans  les  dignités  Ecléfiaftiques  ,  que  perfonne  ne 
luidi(putoit,  que  de  luilaifiTer  prendre  un  rang 
dans  le  monde  ,  où  la  légitimation  du  Pape  iVé- 
toit  pas  fufifante  de  le  maintenir. 

L'ambition  du  Pape  n'aiant  donc  plusdefujet 
domeftique  à  poufler,  s'ocupa  déformais  tout  en- 
tier à  fignaler  fon  Pontificat  par  des  aftes  qui  fur- 
palïafTcnt^ou  du  moins  égalaffent  celui  de  Jules  II. 

N  fou 
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fon  predéceflcur.  Il  envoia  le  Cardinal  de  Medicis 
à  Florence  ,  pour  y  remplir  la  place  de  Laurent,  & 
lui  recommanda  de  la  gouverner  avec  autant  de 
douceur  ,  que  ce  jeune  homme  avoit  afeâe  de  ru- 
defle.  Et  de  fait  la  grandeur  de  fon  oncle  Tavoit 
cblouï  ,  Se  lesflateurs  avoient  achevé  de  le  cor- 
rompre. Il  s*imaginoit  e'trc  le  plus  grand  Capitai- 
ne de  fon  fiécle ,  parce  qu'il  avoit  le  corps  propre 
â  fuporter  toutes  les  fatigues  de  la  guerre  3  &  dans 
cette  penfée  ,  au  lieu  de  flater  les  Florentins  fur 
leur  commerce  ,  comme  avoient  acoùtumé  fes 
prédécefTeurs  ,  il  ne  parloit  que  des  factions  mi- 
litaires ,  &  ne  faifoit  venir  des  contrées  étrangères 
que  des  armes  &  des  chevaux.  La  conquête  d'Ur- 
binlui  avoit  infpiré  le  defTein  de  rétablir  Tancien 
Roiaume  d'Etrurie  tel  qu'il  étoit  au  commence- 
ment de  la  République  Romaine  ;  &  comme  les 
Etats  de  Sienne  &  de  Luques  en  faifoient  partie  , 
Laurent  leur  aloit  ôter  le  peu  de  liberté  qui  leur 
reftoit.  Il  avoit  déjà  pris  les  alignemens  d'une 
forterefle  à  Saumimato  de  Florence  j  &  lors  qu'el- 
le auroit  été  bâtie  ,  il  auroit  demandé  à  l'Empe- 
reur d'ériger  la  Tofcane  en  Roiaume  ;  &  s'il  eût 
été  refufcf ,  il  fe  fut  adreffé  à  fon  oncle. 

Les  Florciitins  ,  à  qui  ce  projet  n'avoit  pas  été 
caché, pouvoient  craindre  que  le  Cardinal  de  Me- 
dicis ne  le  pourfuivît  5  &  ledéfefpoirn'étoit  que 
trop  capable  de  les  porter  aux  dernières  extrémi- 
tés contre  fa  perfonnc  ,  s'il  n'eût  témoigné  d'a- 
bord ,  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  réparer  les  fau- 
tes du  défunt,  &  rétablir  le  peuple  en  pleine  liber- 
té. II  ne  le  fît  pas  néanmoins  j  car  il  ne  remit  pas  le 
choix  des  Magiftrats:mais  à  la  rcferve  de  ce  point, 
il  le  laifla  jouir  de  tous  les  autres  privilèges  ,  qui 
fervoicnt  à  le  flater  dans  l'opinion  qu'on  lui  vou- 
loit  donner  de  fa  prétendue  franchiièj.Lc  Pape  tra- 
vailloit  cependant  à  la  police  de  Ron^c,  &  fit  de 
beaux  réglemens  pour  ôter  les  femeiices  des  que- 
relles,q^uipafloient  des  pères  aux  enfans:car  depuis 
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la  faftioii  dcsGuclphes  ^  des  Gibelins, un  homme 
qui  avoir  hcncc  d'un  autre  écoic  obligé  de  le  ven- 
ger de  tous  fcs  enemis-,&  s'il  le  refufoic  par  lâche- 
té', ou  par  principe  de  Religion  >  il  faloic  fe  retirer 
dumonde,(&:pa(Icr  toute  la  vieenintaaic  >  fans 
oferparoitre  en  public.  En-fuite  fa  Sainteté  éta- 
blit une  colonie  dans  Rome  ,  au  lieu  où  avoite'té 
le  Champ  de  Mars ,  &  la  peupla  des  pauvres  Lom- 
bards ,  à  qui  les  guerres  du  Milanois  avoient  fait 
changer  de  Patrie. 

Ilpardonnoit  aifément  toute  forte  de  crimes, 
pourvu  qu'ils  ne  troublalTent  pas  le  repos  publicj 
&c  le  malheureux  Jean  Paul  Biglioni  ne  pût  obte- 
nir de  grâce  pour  quelques  exactions  qu  il  avoit 
faites  a  Peroufc  ,  quoi  que  toute  la  Cour  de  Rome 
l'eut  demandée  pour  lui ,  &  que  la  Maifon  de  Me- 
dicis  lui  eût  la  principale  obligation  de  fon  réta- 
bliflement  dans  Florence.  Le  Pape  le  manda  (ous 
un  prétexte  fi  fpécieux  >  qu*il  s'y  laiffa  prendre  , 
quelque  rufé  qu'il  fut  d'ailleurs.  LesUrfins,  qui 
perdoient  en  lui  la  meilleure  relïburce,  parce  qu'il 
n'avoit  jamais  manqué  d'acourir  à  Icurlecours 
avec  deux  ou  trois  mille  foldats  au  premiei: ordre, 
remuèrent  en  vain  toutes  fortes  de  machines  pour 
le  fauver.  Il  ne  laifla  pas  d'avoir  la  tête  tranchée  ; 
&  cependant  il  ne  fut  acufé  que  du  moindre  des 
crimes  qu'il  avoit  commis:car  cet  exécrable  catre- 
tenoit  fa  propre  fille  au  fû  de  tout  le  monde5&  n*a- 
voit  égard  ni  à  la  Religion  ni  à  la  foi  publique 
en   aucune  autre  rencontre. 

Le  fuplicc  de  Sebaltien  de  Trevefe  eut  des  cir- 
conftances  plus  touchantes. Cétoit  le  plus  fameux 
Jurifconfultc  de  fon  temps,  qu'on  avoit  fait  venir 
de  Padouë  à  Rome  pour  enfeigner  le  Droit.  Il  s'a- 
quitoit  admirablement  l|ien  de  fa  profefiion  ,  & 
n'avoit  point  encore  été  repris  de  juftice,lors  qu'il 
fut  convaincu  d'avoir  trempé  dans  la  falfification 
d'un  ade  public.  Le  Pape  voulut  néanmoins  que 
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l 'on  procédât  contre  lui  dans  toute  la  féve'rite'  des 
loix  5  &  il  fut  brûle  tout  vif  dans  le  champ  de  Flo- 
re. Les  crimes  fecrets  au  contraire,  &  ceux  qui  ne 
choquoient  pas  direâtement  Tautoritë  dufaint 
Siège  ,  ni  la  forme  de  gouvernement  qui  étoit 
alors  en  ufage  ,  n*étoient  ni  recherchés  ni  punis  j 
c'étoit  à  leur  égard  que  fa  Sainteté  afeftoit  de  paf- 
fer  pour  débonnaire. 

La  magnificence  qui  lui  étoit  naturelle  rendit  fa 
Papauté  d*autant  plus  célèbre,  qu'Alexandre  & 
Jules  fcs  prédécelieurs  n*avoient  été  libéraux 
qu'envers  les  gens  de  guerre.  On  fut  ravi  de  leur 
voir  fuccéder  un  homme  qui  ne  leur  refufoit  pref- 
que  rien  ;  Se  s'excufoit  de  li  bonne  grâce  ,  quand  il 
y  étoit  contraint,  que  perfonne  nefe  retiroit  mé- 
content d'auprès  de  lui.  Toutes  fortes  de  gens 
pouvoient  le  voir  pendant  le  repas  j  &s'ilremar- 
quoit  qu  ils  fuflent  dans  le  befoin  ,  il  prenoit  plai- 
firàlesfaireaprocher  ,  &  à  leur  diftribuerune 
bourfe  de  Ducats,  qu'il  avoit  foin  de  faire  remplir 
tous  les  matins, &  ne  padoit  aucun  jour  fans  la  vui- 
der.Commeilaimoitleluxe&  le  plai(ir  ,  on  ne 
itianquoit  pas  de  lui  propofer  tout  ce  que  l'on  ju- 
geoitcapable  de fatis faire  fes  deux  inclinations. 
Ses  meilleurs  amis  y  connivoient  au  lieu  de  le  re- 
prendre ,  &  devenoient  eux-mêmes  les  miniftres 
de  fes  voluptés,  parce  quilsétoient  afiûrésdefe 
maintenir  par  là  en  faveur  j  outre  que  la  plupart 
des  Cardinaux  vivoient  dans  des  excès  quin'é- 
toient  guère  diferens  de  ceux  du  Pape. 

AuflTi  le  Sacré  Colége  n'étoit-il  plus  le  même 
qu'il  avoit  acoùtumé  cl'étre  :  car  auparavant  on 
n'y  recevoitque  des  perlonnes  de  (ufifance  &  de 
mérite  j  &  ces  perfonnes  n'aiant  point  d'autre 
fond  pour  fubfifter  qu'un#  penfion  médiocre  que 
leurdonnoient  les  Papes  ,  fe  trouvoient  autant 
éloignés  du  luxe  par  néceffité  que  par  inclination. 
Mais  la  mode  s'étant  introduite  fous  les  quatre 
Papes  prccédens  ,  de  faire  préknt  du  chapeau  aux 
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cadets  des  Maifons  (ouverainesjfous  prétexte  que 
ces  jeunes  Princes  Thonoreroient  en  le  portant  i 
&  ces  mêmes  perfonnes  étant  d'ailleurs  partagées 
des  meilleurs  bénéfices  qui  venoient  à  vaquer 
dans  les  Etats  ,  afin  qu'ils  ne  fe  plaignifTent  point 
tant  de  ce  qu'on  les  f'ruftroit  de  (uccéder  au  tem- 
porel :  l'abondance  de  tant  de  biens  commodes 
aYoit  acrù  le  luxe  de  leurs  Maifons  5  &  ce  luxe  pa- 
roifToitdans  tout  fon  éclat  à  Rome  ,  parce  que 
leurs  parens  aimoient  mieux  qu'ils  y  demeurafTent 
que  dans  leur  Patrie  ,  ou  il  n'y  avoit  pas  tant  de  fu-' 
retédeleslaifTer  ,  de  peur  qu'il  ne  leur  prît  envie 
d'y  remuer  ,  comme  on  l'avoit  éprouvé  dans  le 
Cardinal  de  Ferrarc  ,  qui  pour  avoir  été  paifiblç 
dans  cette  ville  incontinent  après  la  mort  du  Duc 
Hercules  fon  père,  ne  s*étoit  pas  contenté  de  con- 
fjpirer  contre  ton  aînc ,  mais  avoit  de  plus  engagé 
fes  deux  cadets  dans  le  même  complot  ;  de  ifortc 
que  le  Duc  Alphonfe  ne  s'étoit  fauve  que  par  mira- 
cle des  embûches  de  fes  trois  frères. 

Entre  les  Cardinaux  des  familles  fouveraines  , 
on  contoit  alors  ceux  de  Naples  ,  de  Ferrare,  de 
Mantoûe,  de  MalTe  ,  &  de  Bufignan.  Le  nombre 
de  leurs  domeftiques  étoit  dix  fois  plus  grand  que 
celui  des  autres.  Ils  avoient  tous  des  équipages 
dechafïe  ,  &desécuriesqu*onaloitvoir  par  ad- 
miration. Les  parties  de  chalTe  qu'ils  faifoient 
avec  le  Pape  mettoient  en  campagne  une  telle 
multitude  d'oifeaux  ,  de  chiens  ,  &  de  Veneurs  , 
que  les  forêts  &  lesvalées  entières  étoient  quel- 
quefois environnées  de  toiles  &  dépeuplées  de  gi- 
bier. 

Le  Cardinal  Bibiana  avoit  introduit  encore 
un  autre  divcrtilfement  ,  dont  la  dépenfe  n'é- 
toit  pas  moindre  -,  c'étoit  la  repréfentation 
des  Comédiens  dans  une  fale  magnifique  du 
Vatican  ,  où  les  décorations  changeoient 
à  chaque  Ade.  On  ne  fe  mettoit  en  peine 
que  d'y  faire  rire  ,    &  on  n'y  trouvoit  point 
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i  redire  que  les  fujetsfulTent  trop  licentienr.  Le 
plus  grand  mal  étoic  ,  que  les  enfans  des  meil- 
leures Maifons  &  les  mieux  faits  étoient  invités  à 
monter  fur  le  ti  âtre,&  à  fervir  d' Adeurs. 

Le  Pape  avoit  un  autre  défaut ,  dont  j'aportcrai 
deux  exemples  >  parce  qU*il  eft  dificilc  de  trouver 
dans  rHiftoire  une  autre  perfonne  qui  y  ait  été  fu- 
jette.  Comme  il  étoit  d'humeur  enjouée  ,  &  qu'il 
aimoit  à  fe  divertir  détour  ,  des  qu'il  voioit  un 
homme  prévenu  de  bonne  opinion  de  lui'mêmc,il 
lui  aplaudiflbit  en  toutes  rencontres  ,  &  s'atachoit 
aie  flater,jufqu  à  ce  qu'il  eût  fait  dégénérer  en  ex- 
travagance ce  principe  de  vanité.  Celui  de  fes  Se- 
crétaires qui  étoit  le  plus  habile  pour  les  expédi* 
lions  de  la  Chancellerie,  s'apeloit  Evangelifte  Ta- 
rafconi.  Cet  homme  avoit  la  foibleffe  de  négli- 
ger  ce  qu'il  favoit  parfaitement, &  de  fe  piquer  det 
icicnces  qu'il  n'cntendoit  point.  Comme  il  ne 
pouvoit  ignorer  que  le  Pape  fe  plaifoit  plus  à  la 
Mufiquc  qu'aux  autres  Arts  ,  parce  qu'il  y  étoit 
plusrafiné  i  il  s'y  adonna  ,  fans  prétendre  d'abord 
autre  chofe ,  que  de  pouvoir  parler  régulièrement 
delafîmphonie.  Mais  comme  il  n*y  avoit  aucune 
difpofition,il  aprenoit  à  contre-fens  les  chofes 
qu'on  lui  montroit.  Le  Pape  s'en  aperçût  bien- 
tôt5&  ne  manqua  pas  de  lui  perfuader  qu'il  faifoit 
un  progrés  admirable,  au  lieu  de  le  faire  fouvenir, 
qu'il  ne  faloit  point  étudier  en  dépit  de  Mi- 
nerve. 

Tarafconi  crut  que  le  Pape  difoit  vrai ,  &  s'ata- 
cha  tellemët  à  la  Mufique, qu'il  y  perdit  l'efprit. Je 
ne  raconterai  point  ici  le  détail  de  fes  folies^je  dirai 
feulement  qu'elles  nelaflerent  jamais  la  patience 
de  celui  qui  en  étoit  la  caufe  :  car  le  Pape  endura 
qu'il  foutint  publiquement  >  que  perfonne  que  lui 
n'avoit  jamais  lu  la  Mufiquc  ,&  qu'il  en  changeât 
toutes  les  régies.  Sa  Sainteté  palTa  même  bien  plus 
outreicar  elle  le  fit  arbitre  de  toute  la  fimphonio 
defaMaifon,&luipromitun  jour  de  cérémonie 
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de  faire  lier  les  bras  de  ceux  qui  jouoienc  des  in- 
ftrumês,  fous  couleur  que  leurs  nerfs  étant  mieux 
bandés  >  ilsen  toucheroient  les  cordes  avec  plus 
de  fermetés  de  délicatelle.  Enfin  le  Pape  con- 
fcntit  que  l'on  détendit  la  tapilferie  de  la  fale  où  il 
mangcoit,  fur  la  requête  que  le  même  Tarafcont 
lui  préfenta,  fondée  (ur  ce  que  les  voix  des  Mufi- 
ciensà:Iefbn  des  inftrumens  venans  à  fraper  la 
foie  &  la  laine  de  la  tapiirerie,y  pcrdoient  leur  for- 
ce &s'amoliflbient, par  la  même  railon  que  le  ca- 
non faifoit  fi  peu  d*éfct  fur  defemblables  matiè- 
res; au  lieu  que  fi  ces  voix  &  ce  fon  fe  brifoient  di- 
redement  contre  le  marbre  &  les  murailles  de  la 
fale  ,  la  réflexion  en  feroit  plus  entière  &  plus 
netce5&  revicndroit  avec  plus  d*agrcment  retentir 
aux  oreilles. 

En-fuite  de  TarafconijBaraballi  de  Gayetto  fer- 
vit  de  joiict  à  la  Cour  de  Rome.C'étoit  un  homme 
de  bonne  Maifon,  &  bien-fait  de  la  perfonne  ,  qui 
croioit  être  !e  meilleur  Poëte  Italien  de  fon  temps, 
quoi  qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  faire  de  plus  mife- 
rables  vers  qu'étoient  les  fiens,  qu'il  recitoit  pour- 
tant d'affez  bonne  grâce.  Dés  que  le  Pape  Tcnten- 
dit^il  reconnut  fa  préocupation  ,  &luiperfuada 
qu'il  ne  s'étoit  jamais  fait  de  fi  beaux  vers  qucles 
nens.     Baraballi  crût  d'abord  que  fa  Sainteté  lui 
parloir  par  bontéimaislePape  fe  contraignit  fi  log- 
temps  à  doner  des  louanges  immodérées  à  ce  pau- 
vre Poëte^toutes  les  fois  qu'il  venoit  lui  réciter  de 
nouvelles  piéces,qu'il  acheva  de  lui  démoter  la  cer-» 
velle.Il  lui  mit  dans  l'efprit  qu'il  étoit  un autrePé- 
trarque,  &  lui  fit  naître  l'envie  de  triompher  dans 
Rome  aufTi-bien  que  lui.   Le  Pape  fe  chargea  d'ea  ' 
faire  toute  la  dépenfe,&  envoia  par  toute  l'Europe 
inviter  les  Poètes. On  obferva  férieulement  toutes 
les  cérémonies  qui  dévoient  précéder  une  adion 
de  cette  importance^Sc  le  Pape  pour  la  rendre  plus 
ridicule,  voulut  que  Baraballi  fut,  monté  fur  un  ' 
Eléphant  ,  dont  le  Roi  de  Portugal  venoit  de  lui 
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faire  prefent.  Le  jour  fut  arrêté,  &  tous  les  favans 
d'Italie  invités  à  honorer  de  leurs  prélences  une 
cérémonie  qui  ne  s*étoit  point  faire  depuis  trois 
cens  ans ,  fous  prétexte  <]u*on  leur  rendroit  les 
frais  de  leurs  voiages  dés  qu'ils  fcroient  arrivés,  & 
iqu'on  leur  donneroit  de  quoi  s*en  retourner, après 
avoir  été  traités  magnifiquement  durant  leurfé- 
jour. 

La  nouvelle  qui  en  fut  portée  à  Gajeto  donna  du 
dépit  &  de  la  crainte.  Les  parens  de  Baraballi  con- 
jurent à  Rome,  pour  le  détourner  d*un  projet  qui 
les  couvriroit  de  honte  &  leur  poflérité:  mais  ils 
ne  purent  rien  gagner  fur  un  efprit  fi  préocupé  -, 
au  contraire  il  hs  traita  d'envieux  de  fa  gloire  ,  & 
d'hérétiques  qui  n*avoient  pas  aflez  bonne  opi- 
nion de  la  juftice  &  de  la  fincérité  du  Pape  ,  puis 
qu'ils  fe  figuroient  que  fa  Sainteté  les  vouloir 
tromper.  Amfi  le  jour  étant  venu  ,  (c'étoit  la  fête 
de  faint  Cofmc  &  faint  Damien ,  que  la  Maifon  de 
Medicisreconnoifibit  pour  Protedeurs)  les  Poè- 
tes habillés  bizarementalerent  prendre  Baraballi 
afonlogis,&leconduifirentau  feftin  qui  lui  é- 
toit  préparé  chez  le  Pape. 

Le  Ipeftacle  fut  d'autant  plus  facetieux,qu'on  a- 
voit  eu  peine  à  trouver  par  toute  l'Europe  un  vieil- 
lard de  meilleure  mine  que  le  Triomphateur.  Il 
croit  extraordinairementgrand,&  gros  à  propor- 
tionjil  avoit  le  vifage  frais, &  la  barbe  vénérablesil 
avoit  la  robe  triomphale  -,  &  toutes  les  marques 
^ontles  Anciens  avoientflaté  la  vanité  de  leurs 
héros ,  paroiflbient  à  Tentour  de  lui,  -  Le  Pape, qui 
xéudilToit  admirablement  bien  en  toutes  fortes  de 
cérémonies,  prit  un  plaifir  particulier  à  s'aquiter 
de  celle-ci  dans  la  dernière  exactitude.  Baraballi 
récita  d'un  ton,  où  Ton  remarquoit  qu'il  s'aplau- 
diflbit  à  lui-même ,  la  pièce  qu'il  avoit  compofée 
pour  fervir  de  chef-d'œuvre.  Tous  les  autres  Poè- 
tes feignirent  de  radmirer,&  proteftérent  qu'il  ne 
pouYoït  fortir  rien  d'aprochant  de  leurs  veines.Les 
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Juges  fur  leur  aveu  décernèrent  le  triomphe, &  Ba- 
raballi  décendit  dans  la  Cour  du  Vatican,  pendant 
que  le  Pape  Ce  mettoit  à  la  fenêtre  pour  le  voir 
monter  l'EIcphant. 

Cet  animal  ctoit  fort  docile, &  te'moignoit  quel- 
que forte  de  complaifance  de  la  felle  en  broderie 
d'or  ,  &  de  la  houlTc  de  pourpre,  qu*il  n'avoit  pas 
acoutumé  de  porter  j  il  foufrit  doucement  que  Ba- 
raballi  le  montât ,  &  fc  laiiTa  mener  vers  le  Capi- 
tôle;  mais  lors  qu*il  falut  paiTer  fur  le  pont  ,  il  en- 
tra en  fureur, &  fît  faire  un  fi  grand  faut  au  Triom- 
phateur, que  fans  les  garde-toux  il  Teût  jette  dans 
Ja  rivière  j  en-fuite  il  retourna  fur  fes  pas,  &  ren- 
verfatout  ce  qui  fe  préfenta  devant  lui  depuis  le 
pont  julqu'au  Vatican, c'eft-à-dire  toute  la  troupe 
des  Poètes. Ce  qui  acheva  de  rendre  la  conjondture 
plus  divertiffante  fut ,  que  TEléphant  rentra  dans 
la  Cour  du  Pape  avec  fa  première  docilité  ,  &  fans 
paroître  non  plus  ému  ,  que  s'il  n*eùt  renverfé 
perfonne.     On  crut  qu'il  ne  s'étoit  éfarouché 
que  pour  avoir  vu  trop    de  monde  ,  ou  pour 
avoir  été  furpris  du  fon  confus  de  tant  de  voix 
&  d'inflrumens  qui  retentifloient  de  tous  cô- 
tés. 

La  paflîon  que  le  Pape  témoignoit  pour  la  bon- 
ne chère  ,  lui  fit  aimer  la  converfation  des  quatre  j, 
plus  fameux  &  plus  agréables  Parafîtes  qui  fuffent 
en  Italie,  favoir  du  dernier  des  enfans  de  Poggio  >  \ 
Sacromoré,  du  Chevalier  Brandini  ,  &  du  Moine 
Boufon  Mariani.  Ils  avoient  inventé  des  faucilles 
de  nouveau  ragoût  qui  n'étoient  farcies  que  de  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  délicat  en  la  chair  des  faifans, 
&  coutoient  fi  ciier ,  que  le  fuccefleur  du  Papene 
pût  s'empêcher  de  l'avoir  en  exécration, lors  qu'il 
examina  la  dépenfe  de  fa  table.  Les  Parafîtes  yé- 
toient  reçus  à  certains  jours  j  ôc  traités  de  la  ma- 
nière qu'ils  fouhaitoient,  à  condition  qu'ils  endu- 
reroient  fâs  fe  fâcher  toutes  les  petites  malices  qui 
kur  feroient  faites  par  les  Oficiers  de  cuifîne  ,  qui 
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n'oublioient  rien  pour  tromper  leur  goiit,  &  leur 
faire  manger  de  la  chair  de  finges  &  de  corbeaux  , 
fous  prétexte  de  quelques  autres  mets. 

Le  Pape  avoic  encore  foin  d'inviter  les  Cardi- 
naux le  premier  jour  d'Août,  &  de  paffer  avec  eux 
l'aprés  -dînce  à  joiier  aux  cartes:mais  tout  Targent 
du  jeu,  &  tout  le  gain  fe  diflribuoit  aux  pauvres.  Il 
avoit  averfion  pour  les  des ,  &  joiioit  fi  parfaite- 
ment aux  Echets,  que  perfonne  ne  l'y  pouvoit  ga- 
gner. Il  s'abftenoit  de  viande  les  Mécredis ,  &  ne 
mangeoit  que  des  herbes  les  Vendredis,  Se  ne  fou- 
poit  jamais  les  Samedis.  Je  n'ai  qu  une  circonftan- 
ccàraconter  fur  l'abus  defes  Indulgences,  quieft 
echapée  au  Père  Paul ,  (avoir  que  l'on  montra  en 
Alemagne  une  Bule  qui  taxoit  à  un  écu  l'entrée  du 
Paradis, 

Il  négligea  la  fabrique  de  St.  Pierre  ,  pour  faire 
travailler  à  la  galerie  du  Vatican  ,  qui  fut  peinte 
par  Raphaël  d  (jrbin.  Cet  incomparable  ouvrier  y 
qui  avoit  porté  la  Peinture  dans  un  point  de  per- 
fedion  quin'avoitpas  été  connu  depuis  Apelles  , 
mourut  à  trente  fîx  ans  par  la  faute  du  Pape  ,  ôc 
par  la  fienne.  On  lui  avoit  promis  de  le  faire  Car- 
dinal ,  &  l'on  ne  doute  point  qu'il  ne  l'eût  été  à  là 
première  promotion. Le  Pape  le  plaifoit  à  l'entre- 
tenir, &  vifitoit  fon  travail  prefque  tous  les  jours» 
Ille  vicunefoisextraordinairementéchaufé  ,  & 
lui  tâtant  le  pouls,  trouva  qu'il  avoit  de  la  fièvre. 
Il  lui  commanda  de  s'aler  coucher, &  l'envoia  fai- 
gner  par  un  Chirurgien.  Mais  il  ne  favoit  pas, que 
l'émotion  de  ce  Peintre  venoit  de  s'être  tropdi- 
yerti  avec  une  Dame:  &  comme  la  faignée  cft  tou- 
jours morcelle  en  de  femblables  conjonctures ,  & 
que  Raphaël  ne  découvrit  point  fon  infirmité  au 
Chirurgien, il  tomba  dans  une  langueur  qui  le  mit 
autombeau.il  avoit  fait  le  deflein ,  &craïonné 
lui-même  les  patrons  de  la  tapiflerie  que  le  Pape 
faifoit  faire  en  Flandre  ,  &  ces  patrons  furent  fi 
kicn  exéi  utés  fur  la  foie  &c  la  l;ainc,quc  le  Pape  eut 
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(ujet  d'en  ctrc  content,  quoi  que  la  tenture  lai  re- 
vînt à  (oixante  &  dix  mille  éeus. 

Il  faut  pourtant  remarquer  ici ,  que  la  Simonie 
ne  fut  ni  lî  grande  ni  fi  publique  fous  la  Papauté 
de  Leon^qu'elle  l'avoit  cté  ft)us  celle  d'Alexandre 
&  de  Jules:  car  encore  que  le  grand  Pénitencier  fût 
prévenu  de  deux  maximes  qui  fembfeient  établir 
la  vénalité  des  bénéfices  ,  encore  qu'il  foùtînt  que 
lePapepurgcoit  de  toutes  fortes  de  Simonie  ,  & 
n'en  pouvoit  commettre  j  j*ai  trouvé  néanmoins 
dans  de  bons  mémoires  >  que  Leonprénoit  aflez 
fouvent  la  peine  d'examiner  les  expéditions  que 
ce  Pénitencier  lui  préfentoit  à  figner,  &  lui  faifoit 
quelquefois  de  (évéres  corredlions  5  fans  le  mena- 
cer pourtant  de  lui  faire  perdre  fa  charge  >  parce 
quec'étoiten  éfet  le  plus  habile  homme  qu'il  y 
eût  en  Italie  pour  le  Droit  Canon. 

J'ai  encore  trouvé  au  même  lieu  >  que  Jules 
Blanci  fon  favori  prit  fon  temps  pour  lui  faire  fi- 
gner une  requête  ,  lors  qu'il  étoit  fi  preflé.  Qu'il 
n'avoit  pas  le  loifir  de  la  lire, ni  de  fe  mêler  de  Sem- 
blables chofes.  Le  Pape  fe  douta  du  miftére  5  5c 
laifiant  ce  qu'il  avoit  à  faire  ,  lut  toute  la  requête.. 
Il  trouva  qu'on  le  fuplioit  d'unir  deux  bénéfices 
fitués  en  deux  provinces  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre j  &  le  motif  de  celui  qui  folicitoit  l'union, étoic 
derafcrunc  Eglife  quictoit  trop  proche  de  fon 
château,  à  quoiperfonnenefeferoit  opofé  ,  file 
Prieuré  de  cette  Eglife  ,  dont  fon  fils  avoit  été 
pourvu  ,  avoit  été  joint  à  l'autre  Prieuré  ,  que  le 
même  fils  tenoit  dans  une  autre  province.  Mais  le 
Pape  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  favoir  tout  ce  dé-, 
tail ,  il  demanda  feulement  à  Blanci ,  combien  on 
lui  avoit  promis  pour  faire  pafTcr  cette  requête; 
&  Blancijqui  croioitétre  affez  bien  dans  Tefpritdc 
fon  maître  pour  lui  avouer  impunément  la  veritét 
lui  repartit  qu'il  y  avoit  deux  cens  écusàgagner. 
Il  n*eut  pas  plutôt  lâché  ce  mot ,  que  le  Pape  cou- 
rut à  une  calTétc  >  ou  il  y  avoit  de  l'argent,  en  tira 
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deux  cens  écus  ,  les  donna  à  Blartti  j  &  déchira 

la  requête. 

Voilà  Tair  dont  le  Pape  traitoit  les  afaires  par- 
ticulières ,  pendant  que  la  fortune  travailloit  aie 
brotiiller  avec  la  France.  Il  n*avoit  plus  de  liaifon 
avec  le  Roi  tres-Chrétien  ,  depuis  que  Taliance  du 
ieune  Laurent  de  Mcdicisavoitfimal  rëuflî.  Au 
contraire  il  s'étoit  plaint  afTez  hautement ,  qu'on 
lui  avoit  débauché  à  Paris  le  Cardinal  Bibiana  , 
pour  faire  croire  qu'il  cherchoit  à  s'en  vanger  > 
quand  la  manière  dont  le  Cardinal  étoit  mort  à 
ion  retour  au  fortir  d'un  feftin  oii  le  Pape  lui  avoit 
préfenté  un  morceau  qu'il  n'ofa  refuler  ,  n'en  eût 
pas  convaincu  les  plus  incrédules.    D'ailleurs  il 
avoit  peine  à  digérer  ,  que  Lautrec  Gouverneur  de 
Milan  ne  voulut  ni  laiifer  jouïr  des  bénéfices  de  ce 
Duché  que  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la 
f  rance  ,  ni  permettre  à  quiconque  les  contcftoic 
d'aler  plaider  à  Rome  5  au  lieu  qu'auparavant   le 
Saint  Siège  étoit  en   poneflion  d'y  nommer  de 
plein  droit ,  &  de  juger  louverainement  les  procès 
qui  furvcnoient  en  cette  matière. 

L'Empereur  avoit  alors  à  Rome  un  Ambafladeur 
nommé  Jean  Manuel ,  qui  le  fervoit  avec  d'autant 
plus  de  zélé,  qu  il  avoit  été  dans  les  bonnes  grâces 
de  Philipes  I.  Ton  père  ,  mieux  qu'aucun  autre  Ef- 
pagnol  ,  &  qu'il  avoit  foufert  des  perfecutions 
après  la  mort  de  ce  jeune  Prince  de  la  part  du  Roi 
Perdinand.  Ce  Muiiftre  avoit  toutes  les  qualités 
nécelTaires  pour  la  négociation  5  &z  s'étoit  infinué 
dans  Pefprit  du  Pape,  en  lui  donnant  des  ouvertu- 
res,qui  ne  réùiïirent  pas  neanmoins,pour  faire  ar- 
rêter Luther  à  la  Dicte  de  Worms.  ttcommc  il 
avoit  découvert  que  fa  Sainteté  ne  feroit  pas  fâ- 
chée d'entrer  en  guerre  contre  la  France  ,  pourvu 
qu'on  lui  en  fournît  un  prétexte  fpécieux  j  il  lui 
propofa  de  la  part  de  fon  Maître  le  plan  d'une  li- 
gue qui  ne  pouvoit  être  mieux  drelTée  :  carl'Em- 
perôur  en  dévoie  faire  tous  les  frais?  en  courir  tou-t 
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le  rifquc ,  fans  en  tirer  aucun  avantage  ;aparent.  Il 
ie  chargeoit  de  lever  &  faire  (ubfifter  les  armées  5 
il  lailloit  au  Pape  la  liberté  d'en  nommer  le  Géné- 
ral ;  il  confentoit  qu'elles  reçùflent  defaSainteté 
les  ordres  les  plus  importans  fur  ce  qu'elles  au- 
roient  à  fairejenfin il  s'expofoit  à  perdre  le  Roiau- 
niedeNaplesen  cas  qu'elles  enflent  du  pire.  Ce- 
pendant il  renonçoit  aux  fruits  que  la  ligue  en  ti- 
reroit,  fi  la  fortune  favorifoit  fes  armes ,  &  ne  fai- 
lant  par  avance  que  deux  lots  de  la  dépouille  des 
François  >  ilen  aonnoicun  ,  favoir  les  Etats  de 
Parmes,&  de  Plaifance  ,  au  Saint  Siège  ^  &  l'au- 
tre, qui  contenoit  le  refte  du  Milanois,  devoit  être 
reftituc  aux  Sforces  ,  fans  que  T  Empereur  exigeât 
autre  cho£e  qu'un  nouveau  ferment  de  celui  qui 
enferoitinvefli. 

La  partie  étoit  trop  bien  faite  pour  ne  tenter  pas 
le  Pape  d'en  être.  Il  figna  les  articles  qui  lui  en  fu- 
rent préfentésjfans  y  rien  changerj&  comme  il  ne 
faloit  pas  être  fans  argent  dans  un  commencement 
de  guerre  5  il  créa  quatre  cens  Ofices  de  Cheva- 
liers 5  qui  furent  vendus  mille  écus  pièce  ,  en  leur 
affignant  cent  écus  de  revenu  far  de  bons  fonds.  Il 
jetta  les  yeux  fur  Prof  pcr  Colonne  pourleGéné- 
ralat ,  parce  qu'il  fupofa  ,  que  le  Marquis  de  Pef- 
caire,  qui  commandoit  l'infanterie  Èfpagnole , 
s*acommodef  oit  bien  avec  lui  -,  après  avoir  épou- 
fé  fa  nièce.  Mais  il  fe  trompa  dans  faconjedure  , 
&  l'armée  de  la  ligue  n'eût  pas  plutôt  commencé 
d'agir,  queProfper  ,  &:  Fefcaire  fe  brouïllcrent 
plus  hautement,  que  s'il  n*y  eût  eu  aucune  aliancc 
cntr'eux. 

Leur  difcordc  fit  lever  le  fîége  de  Parmes ,  &  jet- 
ta leurs  troupes  dans  une  irréiolution,  qui  n'eût 
pas  manqué  de  les  ruïner ,  fi  le  Pape  ne  fe  fut  avifé 
d'un  expédient ,  qui  lui  rèùffit.  Il  favoit  combien 
kf  réfence  du  Cardinal  de  Medicis  étoit  nèceflki- 
xe  à  Florence  pour  contenir  le  peuple.  Il  lui  écri- 
vit d'en  fortir  ,  ac  dealer  en  toute  diligence  à  l'ar- 
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méeen  qualité  de   Légat  pour  acommoder  les 
deux  principaux  Oficiers5&  les  remettre  en  aftion. 
Le  Cardinal  de  Medicis  obéît,  quoi  qu'il  defefpc- 
rât  d'exécuter  l'ordre  qu'il  recevoit.     Il  trouva 
plus  d'obftacles  à  furmontcr  qu'il  ne  s'en  étoit  fi- 
guré j  mais  il  eut  encore  plus  de  bonheur  que  de 
peine.  Il  fit  goûter  à  Profperune  efpece  de  com- 
promis ,  qui  ne  lui  laifloit  prefquequele  nom  de 
Général  j  &  Pefcaire  y  trouvant  (on  conte, l'accep- 
ta.   En- fuite  le  Cardinal  de  Medicis  les  obligea 
tous  deux  à  porter  la  guerre  dans  le  centre  du  Mi- 
lanois.    Ils  y  confentirenc  ^  &  Lautrecn'aiantpû 
leur  empêcher  le  partage  de  Loglio  ,  àcaufeque 
les  SuilTes  Tavoient  abandonné  faute  de  paiement, 
ils  furent  maîtres  de  la  campagne  ,  &  le  préfente- 
rent  aux  portes  des  principales  villes  ,  où  ils  fu- 
rent reçus  par  les  reftes  de  la  faftion  des  Gibelins. 
Celles  de  Milan  leur  furent  même  ouvertes  par 
les  Pallavicins  ,  en  vengeance  de  cequeLautrcc 
avoit  fait  mourir  deux  Cavaliers  de  leur  Maifon  , 
fans  obferver  toutes  les  formes  de  la  juilice  5  &  les 
François  furent  chalîés  de  la  Lombardiela  fécon- 
de fois  avec  autant  de  facilité  qu'ils  l'avoientctc 
la  première. 

Le  Pape  en  reçût  la  nouvelle  à  la  chafle^&en  eut 
en  même  temps  une  émotion  de  joie  qui  lui  don- 
nalafiévre.  Il  avoit  acoûtumé  d'a\faler  au  com- 
mencement du  fouper  des  pilules  d'Aloés,  qui  lui 
tenoient  le  ventre  libre  ,  &  Serapita  fon  valet  de 
chambre  qui  avoit  foin  de  les  luipréfenterjes  gar- 
doit  dans  une  boîte  avec  tant  de  négligence  ,  qu'il 
étoit  facile  d'y  mettre  la  main  ,  &  d'en  prendre  à 
quiconque  vouloit.  Deux  jours  auparavant  que  le 
Pape  fe  trouvât  mal  ,  il  prit  envie  au  Sommelier 
Lesbi  d'en  tirer  deux  ,  &.  de  les  avaler  ,  mais  on  le 
trouva  mort  le  len  demain  dans  fon  lit  ,  quoi  qu'il 
ie  fut  couché  en  parfaite  faute.  Le  Pape  en  p«it 
comme  à  l'ordinaire  5  &  (entant  qu'elles  lui  cau- 
£oieut  de  lalteration ,  demanda  â  ooire  à  Barnabe 
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Malefpinejqui  lui  Icrvit  du  vin  fi  amer,  que  le  Pa- 
pcqui  ne  s*en  plaignoit  jamais,  ne  pût  s'empêcher 
de  faire  la  grimace  en  buvant, &dc  dire  à  Malcfpi* 
ne.  Je  pcnie  que  vous  avez  gagé  de  me  faire  boire 
du  vin  d' Abfintc.  Malefpine  ne  repartit  rien  ,  &  fe 
contenta  detcpandre  cequi  reftoitde  vin  dans  la 
bouteille  ,  &  d'en  faire  aporter  d'autre. 

Le  Pape  loupa  de  bon  apétit,  &  ne  (e  trouva  mal 
nik  foirnilanuitluivante  :  mais  le  lendemain  , 
après  avoir  lu  la  dépêche  que  le  Cardinal  de  Medi- 
cis  lui  écrivoit  de  Milan  ,  on  le  vit  dans  des  cm- 
portemens  de  joie  trop  violens  ,  pour  ne  marquer 
pas  qu'il  y  avoit  dans  fon  tempérament  trop  de 
chaleur  étrangère  alumée.  Perfonne  toutefois  ne 
s'en  aperçut  d'abord  ?  parce  qu'on  ne  croioit  pas 
qu'il  y  pût  avoir  de  l'excès  à  fe  rejouïr  de  la  dif- 
grâce  des  François.  Mais  le  mal  de  tête  dont  le 
Pape  fe  plaignit  en-fuite  y  fit  faire  quelque  réfle- 
xion, quoi  qu'on  ne  s'en  étonnât  pas  tant ,  que  du 
frillon  qu'il  fentit  lors  qu*il  demandoit  à  manger. 
Les  Médecins  qui  obfer vérent  ce  friflon  ,  n'en  fî  - 
rent  pas  d'état  :  car  outre  qu'il  ne  fut  ni  grand  ni 
de  longue  durée  ,  il  aboutit  à  une  fueur  fi  douce  , 
qu'ils  déclarèrent  hautement ,  que  (a  Sainteté  en 
fcroitquite  pour  cet  accès.  Ils  ne  laiiFérent  pas 
néanmoins  de  la  faire  porter  à  Rome  ,  d'oii  elle 
n'étoit  éloignée  que  de  quelques  millesj  &  le  mal 
augmentant  toujours  par  le  chemin  ,  le  premier 
objet  qui  fe  préfentaau  Pape  en  entrant  dans  le 
Vatican,  fut  de  mauvais  augure.  C'étoit  un  Sculp- 
teur ,  qui  lui  vcnoit  montrer  le  defiein  du  Maufo- 
lée  que  le  Roi  d'Angleterre  vouloit  faire  drefier  à 
fes  Ancêtres  delà  IVlaifon  de  Lancaftre,  dont  on 
ramafioit  les  os  par  toutes  les  contrées  de  l'Euro- 
pe où  ils  étoient  morts  en  exil.  Comme  le  Pape  fe 
connoilToit  admirablement  bien  en  Sculpture  ,  il 
en  étoit  fort  curieux  ,  &  faifoit  travailler  Michel 
Ange  à  (a  Sculpture-,  ce  qui  redoubloit  fa  curiofité 
pour  de  tels  ouvrages  :  aufli  ne  laiiTa-t-il  pas  d'e- 
xaminer 
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xaminer  celui  d'Angleterre,  ni  d'en  dire  fon  fcnti- 
ment.  Dés  qu'il  fut  au  lit,  la  fie'vre  diminua  telle- 
ment 5  que  les  Médecins  crurent  qu'il  étoit  guéri. 
II  paffa  deux  heures  à  recevoir  les  conjouïflances 
des  Cardinaux  fur  la  profpérité  de  fes  armes56c  ne 
lèntit  aucune  douleur  durant  cet  intervale.  Mais 
tout  d*un  coup  la  fièvre  revintj&fut  d'abord  fî  vio- 
lente,qu'il  fe  fit  un  tranfport  au  cerveau. On  jugea 
bien  alors  que  la  maladie  étoit  extrême  ;  on  ufa  de 
toutes  fortes  de  remèdes  pour  faire  revenir  le  ma-  , 
lade  en  fon  bon  fens  ,  l'on  en  vint  à  bout,  &  il  re- 
couvra la  raifon  après  une  agitation  de  fix  heures, 
où  l'on  avoit  remarqué  tous  les  fîmptomes  de  la 
mort  prochaine.  Il  ouvrit  fes  yeux  ,  èc  parla,  mais 
ce  ne  fut  que  pour  recommander  fonameà  Dieu, 
&  pour  alTurer  qu'il  mouroit  content,  après  avoir 
recouvré  Parmes  &  Plaifance  {ans  répandre  de 
fang,  Aufïî-tôtil  rentra  en  frénéiîe  j  &  expira  à 
une  heure  après  minuit  le  vint-troifiéme  Decem-  > 
brc  mil  cinq  cens  vint-un  ,  n*aiant  pas  encore  qua- 
rante fept  ans  acomplis. 

Jamais  Pape  ne  fut  fi  regrété  de  fes  domefti- 
quesjà  la  rèferve  de  Malefpine,qui  fe  préfenta  dès 
la  pointe  du  jour  à  la  porte  du  Palais  avec  un  équi- 
page de  chafïè  ,  &  demanda  qu'on  le  laiflat  iortir. 
Lqs  Suifles  de  la  garde  irrités  de  voir  un  homme 
quicherchoit  à  fe  divertir  dans  la  défolation  pu- 
blique ,  Tarrêterent  3  &  ceux  qui  fe  fouvenoient 
de  ce  que  le  Pape  lui  avoit  dit  du  verre  de  vin  qu'il 
lui  avoit  préfentè  ,  crurent  ctre  obligés  de  s'aflu- 
rer  de  fa  perfonne  ,  3c  de  lui  donner  des  gardes. 
Gn  le  rcfîerra  même  plus  étroitement,  après  que 
le  corps  étant  ouvert  ,  on  y  eut  trouvé  deux  mar- 
ques infaillibles  de  poifon  'y  Tune  ,  que  le  cœur 
étoit  marqué  par  tout  de  tâches  noires  &  livides  j 
&  l'autre  ,  que  la  rate  étoit  fi  prodigieufement 
rétrecie  ,  qu'on  eut  de  la  peine  à  la  trouver.  On 
avertit  le  Cardinal  de  Medicis  de  toutes  ces  parti- 
cularités t  &  lors  qu*il  fut  venu  >  tous  les  dôme- 
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ftiques  du  fcuPapefc  jetterentàfespiés  ,  pour  le 
conjurer  de  faire  donner  la  qucftion  à  Malefpine. 
Mais  il  s'en  cxcufafur  cequ*il  étoit  prefle  d'en- 
trer dans  le  Conclave.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  là  ce 
qui  l'en  empêcha  -,  &  ceux  qui  le  connoifToient 
jufqu'aufond  deTame  ,  jugèrent  qu'il  avoit  né- 
gligé la  mort  duFape,  fur  un  rafinement  de  pru- 
dence ,  quiluifaifoitapréhender  de  trouver  par- 
mi les  coupables  des  per(onnes  fi  qualifiées,  qu'el- 
les pourroient  rompre  toutes  les  mefures  qu'il 
avoitprifes  pour  monter  à  fon  tour  fur  le  Trpne 
de  St.  Pierre. 

Ainfi  Malefpine  fut  relâché  ,  fans  avoir  foufert 
autre  chofe  que  la  prifon.  Il  erra  long-temps  dans 
ritalie  ,  &  s'établit  enfin  dans  la  ville  de  Milan  , 
où  neuf  ans  après  la  mort  de  Léon ,  il  fut  condam- 
né pour  un  aflailînat  à  avoir  la  tête  tranchée.  Il 
n'avoua  rien  au  fupliccdece  quiregardoitl'em- 
poifonnement  du  Pape  ,  &  fon  filence  a  donné  fu- 
jetaux  Hiftoricns  de  croire  ,  qu'il  n'y  étoit  rien 
arrivé  d'extraordinaire,  &  quelaplaiereftéede 
l'ulcère  dont  j'ai  déjà  parlé  étant  venue  à  fe  fer- 
mer ,  Se  les  mauvaifes  humeurs  ,  dont  la  nature  fe 
dcchargeoit  par  là  de  temps  en  temps jUe  trouvant 
plus  de  {ortie  ,  s*étoient  jcttées  (ur  les  parties  no- 
bles .  Ils  ajoutèrent  pour  apuier  leurs  (entimens  , 
que  le  vent  de  midi ,  qui  foufloit  alors  ,  avoit  éle- 
vé des  marais  proche  du  lieu  où  le  Papechafibit 
une  exhalaifon  em pcRée  ,  qui  eut  plus  d'éfet  fur  fa 
Sainteté  ,  quefur  ceux  de  fa  fuite,  parce  que  s'é- 
tant  beaucoup  plus  échaufc  ,  les  pores  de  fon 
corps  furent  plus  ouverts  à  Tair  contagieux.  Mais 
il  eft  aifc  de  répondre  au  premier  de  ces  raifonne- 
mcns  ,  qu'il  y  avoit  trop  peu  que  la  plaie  étoit 
fermée  ,  cour  foutenir  que  les  mauvaifes  hu- 
meurs eulïent  eu  le  loifirde  corrompre  le  coeur 
8c  la  rate  au  point  où  Ton  les  vit  à  l'ouverture 
du  corps  j  outre  que  l'on  peut  atribuer  cette 
altération    fi   prodigicule   aux    pilules    5    dont 

on 
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onnefauroit  dire  quand  elles  furent  em poifon- 
nées.  Il  eftâulTi  facile  de  répondre  au  fécond,  en 
difant,  que  c'eft  deviner  ,  &  former  uneexhalai- 
fon  chimérique  ,  que  d*en  concevoir  une  dont  le 
corps  du  Pape  fut  fufceptible  :  car  outre  qu'il  n'é- 
toitpasle  plus  ardent  de  la  troupe  à  courir,  & 
qu'il  ne  s'échaufoit  pas  trop  d'ordinaire  5  fon 
tempérament  étoit  le  plus  roDufte  ,  &  le  plus  ca* 
pable  de  rcfifter  aux  injures  de  l'air  ,  de  tous  ceux^ 
de  la  Cour  de  Rome:  car  il  n'y  avoit  point  d'hom- 
me de  la  Cour  plus  grand  ni  plus  vigoureux  ;  Se 
fcs  humeurs  fe  trouvoienc  dans  une  proportion  (î 
jufte,  qu'elles  n'eurtcnt  pCi  {e  dérégler  qu'après 
un  combat  de  cent  ans  ,  fi  quelque  venin  ne  fe  fût 
mis  delà  partie. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  jamais  Pape  ne  mourut  d'u- 
ne maladie  oii  il  eût  moins  de  difpofîtion .  Il  n'é- 
toit  ni  maigre  ni  (ec  -,  &  fon  cerveau  étoit  trop 
gros,  pour  être  ofufqué  d'abord  par  les  feules  va- 
peurs d'une  fièvre  légère.  Le  grand  exercice  qu'il 
faifoit  devoit  l'exemter  d'un  acablement  imprévu. 
Il  n'avoit  rien  de  foible  que  les  yeux  jauflTi  étoient- 
ils  fort  gros:  mais  il  ne  laifloit  pas  d'en  voir  jus- 
qu'aux plus  petites  chofes  ,  Se  de  lire  fort  long- 
temps fans  en  être  incommodé.  De  plus  ,  on  lui 
avoitfait  uneefpece  de  lunettes  qu'il  portoit  par 
tout,  &  principalement  à  la  chafîe.  Elles  lui  rai- 
foient  diflinguer  de  plus  loin  que  les  autres  les  a- 
nimaux  &  les  oifeaux  ,  &  lui  donnoient  quelque- 
fois le  plaifîr  de  les  tirer  &  de  les  tuer, avant  qu'on 
les  eut  aperçus.  Leur  matière  étoit  de  crillal ,  Se 
leur  figure  concave.  Je  n'ai  pu  trouver  le  nom  de 
l'ouvrier  qui  les  avoit  faites  ,  ni  de  celui  qui  en  a- 
Toit  fait  prefent  au  Pape:mais  il  efl  confiant  que  fa 
Sainteté  n'avoit  rien  de  fî  précieux, &  qu'elles  ne  fe 
briférent  point  dans  les  exercices  les  plus  violens. 

Il  avoit  l'efprit  délicat  &  fécond  ^  &  nonob- 
fiant  qu'il  eût  choifï  pour  fes  Secrétaires  les  deux 
plus  éloquens  hommes  de  fon  fiéck  ,  il  ne  laifToit 

pas 
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pas  de  tourner  une  lettre  aufli-bien  qu'eux,  quand 
illuien  prenoit  envie  :  témoin  celle  qu*il  écrivit 
au  Cardinal  de  Medicisen  Tenvoiant  à  Milan  en 

;  qualité  de  Légat  ,  &  les  agréables  billets  qu'il 
adrelloir  à  (a  fœur  aînée  mariée  dans  la  Maifon  de 
Cibo.  II  faifoit  auffi  des  vers  Latins  élégans  Se  fa- 
ciles j  mais  il  ne  s'y  plaifoit  pas  tanrqu-aux  Ita- 
liens ;  Si  comme  perfonne  ne  favoit  mieux  que  lui 

^la  plus  fine  délicatefie  de  la  Langue  Tofcane,  per- 
fonne ne  faifoit  aufli  de  Sonnets  plus  réguliers  ,  ni 
des  Elégies  mieux  entendiies.  Il  s'étoit  donné  la 
peine  de  lire  tous  les  Hiftoricns  célèbres  j  &  quoi 
gu'ilfùt  trop  promt  pour  avoir  la  patience  d'en 
faire  des  extraits  ,  il  ne  laiflbit  pas  de  les  avoir  fi 
bien  retenus  ,  qu'il  ne  manquoit  jamais  d'en  citer 
les  plus  beaux  endroits  ,  quand  l'ocafion  s'en  prc'- 
fcntoit.Il  s'étoit  acoùtumé  de  fi  bonne  heure  à  ja- 

fer  des  ouvrages  d'autrui  ,  que  fa  critique  étoit 
•ordinaire  infaillible-,&  dans  les  diferens  qui  fur- 
venoient  entre  les  beaux  efprits  ,  on  apeloit  auel- 
quefois  du  jugement  de  TAcademie  au  fien.  Il  ofi^ 
cioit  les  fêtes  folennelles  avec  tant  de  grâce  &  de 
majeflé  ,  qu'il  y  acouroit  des  (peftateurs  de  tou- 
tes les  contrées  d'Italie.  Le  Roi  François  Premier, 
après  lui  avoir  vu  dire  la  Mefle  à  Boulogncaflura 
de  n'avoir  jamais  été-mieux  convaincu  de  l'im- 
portance des  cérémonies  pour  élever  i'efprit  à. 
Dieu.  Comme  la  vertu  dont  il  fe  piquoit  davanta- 
ge étoit  la  libéralité,  il  l'exerçoit  avec  une  adreflc 
qui  lui  étoit  toute  particulière.  Il  avoit  étudié  juf- 
qu'aux  geftes  &  au  ton  de  voix  dont  il  faloit  ufer 
en  donnant  ,  afin  de  mieux  gagner  le  cœur  de  ce- 
lui qui  recevoit  quelque  chofecie  lui  ;  &  Tonn'a 
jamais  remarqué  plus  de  joie  fur  un  vifage  ,  qvi'il 
en  paroiffbit  fur  le  fien  ,  lors  qu'il  lui  arrivoit  d'a- 
voir fù  prévenir  les  demandes  qu'on  avoit  à  lui 
faire.  Il  afedoit  delà  triiieiïe  ,  lors  qu'il  étoit 
contraint  de  les  refufer  s  mais  cette  triftefTe  étoit 
acompagnée  d'un  air  (î  tendre,  qu'on  ne  lui  favoit 

point 
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point  mauvais  gré  de  fon  refus. On  vit  une  fois  dix 
perfonnçs  de  qualité  lui  demander  T Archevêché 
de  Ravennc  j  il  eut  la  même  civilité  pour  tous ,  il 
les  entretint  en  particulier  ,  il  pénétra  par  leur  en- 
tretien dans  le  fecret  de  leurs  intérêts  ,  &  donna  le 
bénéfice  à  celui  qu'il  vouloit  gratifier  ,  fans  mé- 
contenter les  neuf  autres,  parce  qu'il  leur  en  don- 
na ou  promit  d'autres  qui  fcmbloient  être  le  plus 
à  leur  bien-féance.  Il  s'cxcufoit  toujours  en  don- 
nant,  de  n*avoir  pas  ocafionde  donner  davanta- 
ge j  &  la  rougeur  ,  qui  ne  manquoit  jamais  de  lui 
monter  fur  le  vifage  ,  faifoit  croire  qu'il  parloit 
fincérement5&:  donnoit  de  fi.vaftes  idées  de  fa  ma- 
gnificcncejque  toutle  revenu  de  la  Papauté  n*eût 
pas  été  capable  de  les  remplir  ,  s'il  eut  donné  tout 
ce  qu'on  efpéroit  de  lui. 

Il  difoit  que  fon  père  lui  avoir  donné  trois  régies 
pour  fa  conduite  en  l'envoiant  à  Rome.  La  pre- 
mière,d'aportcr  autant  de  foin  à  fc  maintenir  dans 
l'eftime  de  fcs  amis ,   qu'il  en  avoir  pris  à  aquerir 
leur  amitié.  La  féconde  ,  de  réparer  par  de  conti- 
nuels ofices  le  déchet  que  l'abience  aportoit  dans 
les  plus  étroites  liaifons.  Et  la  troifîéme ,  de  vivre 
fans  défiance  pour  ce  qui  regardoit  fa  perfonne   y 
mais  d'en  avoir  toujours  pour  l'Etat  dont  elle  fe- 
roit  partie.     Enfin  ileut  durant  (a  vie  &  après  fa 
mort  les  deux  efpeces  de  bonheur  qui  rendent  les 
Gouvernemens  des  Souverains  plus  fignalés.     Jcj 
veux  dire  ,  que  Rome  fut  extraordinairement  flo- 
rillante  fous  fa  Papauté, &  qu'elle  fut  fimiferablc 
fous  les  deux  qui  fuivirent  ,   qu'on  n'en  pouvoiti 
faire  la  comparaifon  (ans  le  regréter  plus  que  per- 
fonne ne  Ta  jamais  été.    Il  arriva  pourtant  à  fon 
corps  une  petite  difgrace  la  nuit  qui  précéda  fes 
funerailles:car  le  valet, qui  le  gardoit  feul ,  s'étant 
endormi,les  rats  atirés  peut-être  par  la  fenteur  des 
parfunsdont  il  étoit  embaumé,  lui  rongèrent  le 
nez:ce  qui  fut  caufe  qu'on  lui  couvrit  le  vifage  du- 
rant la  cérémonie  des  obfcques. 

Fin  du  Sixième  Livre.  c^T^gti- 


îO* 


Argument  dtt  fepiéme  Livre. 

Logesdes  beaux  efprits'qui fu- 
rent honorés  de  l'arnitié  de 
Léon  X.  ou  reçurent  des  grati- 
fications de  lui.  Quelle  cil 
THiftoire  la  mieux  écrite  que  nous  aions 
depuis  celle  des  Anciens.  L'A  Urologue 
Tibertus  prévoit  fa  mort ,  &  la  manière 
toute  extraordinaire  dont  elle  devoit  arri- 
ver, fans  la  pouvoir  éviter.  Codes  de  mê- 
me profeffiona  le  même  deftin,  &  ne  fc 
trompe  néanmoins  en  aucun  des  horofco- 
pes  qu'il  fait  de  fes  amis, non  pas  même  en 
ceux  qui  dévoient  arriver  après  la  mort. 
Le  jeune  Strozzaofe  époufer  une  fille  en- 
tretenue par  le  DucdeFerrare.  Son  Maî- 
tre le  fait  aflaffiner.  Crinitus  meurt  d'un 
friflon  arrivé  par  un  feau  d*eau  qu'un  de 
it'^  écoliers  lui  jette  par  raillerie.  Le  Car- 
dinal Bibiana,  qui  avoit  trente  ans  plusquc 
la  Pape,  prend  des  mefures  avec  François!, 
à  Paris,  pour  fe  faire  élire  au  premier  Con- 
clave à  Rome,    Le  Pape  en  eft  informé  , 

l'ar- 


Tarrète  k  ^îner ,  &  lui  préfente  un  mor- 
ceau. Bibiana  s'uuagine  qu'il  eft  empoi- 
ibnné,&n*ofepourrantfe  dilpeiifer  delV 
valer.  Il  retourne  chez  lui,  &  prend  du 
contrepoifbn  ,  quineTempéche  pas  d'ex* 
pirer  trois  heures  après.  Pompone  Gaurie 
difparoiten  voiageantlelong  du  Pau,  & 
ne fe  trouve  plus,  par  la  vengeance  d'une 
Dame  à  qui  il  avoir  préfenté  une  déclara- 
tion d'amour  en  vers.  Le  Comte  Baltazar 
Caftiglione  pratique  à  contre-fcns  les  ré- 
gies qu'il  avoir  établies  pour  un  Courtifàa 
parfait.  On  l'avertit  qu'il  mourra  à  Man- 
toùe.  Il  évite  avec  foi  n  d*y  aler ,  mais  il  ac- 
cepte TAmbaffaded'Efpagne ,  ne  fongeant 
pas  que  Madrid  s'apelloit  Mantoiie  en  la- 
tin. Il  ymeurt. 


Les  Auteursimprimés  &  manufcrits 

dontlefeptiémeLivrea  été  tiré. 

LEs  Eloges  de  Pontan  ,  ^  de  Domi^ 
tins.     Le  RecUeil  des  Auteurs  fur' 
maies.     La  vie  du  Duc  de  Valenti- 
nois.     UHiftoire  Topografhique   de 
Pefaro.     Le  premier  Livre  de  Guichardin. 
Vijfertation  ,  par  un  Anonyme  fur  Vinfeli^ 
cité  des  gens  de  lettres,     Floridus  Sabinus 

dans 


3^^ 
dans  fes   éloges.     VHifioire   de    Remmi. 

Le    Commentaire   de    Beroalde  l^ainé  fur 

VAne  d\r  d'Alpulée.    Les  Eloges  des  BU 

bliotécaires  du  V'atican.    Le  KJHanifefte  de 

yules  II.  contre  Jean  Bentivoglio.     VE- 

loge  de  Cotta ,    dans  Jules  Ce  far  Scaliger. 

VHifioire  de  Venife^  de  Juftiniani.  Majcar^ 

didans  ÏArtdeVhifloire.  Antoine  Poffevin 

dans  l^Pjîfioire  des  Gonz^agues.    Jugement  de 

Longemlfur  Erafme  ^  Jur  Endée.   Le  Dia^ 

logue  de  Paul  Jove  avec  le  ^JMarquis  du 

Guafi.  Les  familles  de  Nazies  d^Ammira^ 

to.  Les  Apofiilles  de  Bu  die  fur  divers  ma- 

nufcrits  de  la  Bibliotéqne  du  Roi. 
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LIVRE    SEPTIEME. 

Ommeperfonnage  ne  fut  mieux  que 
Léon  X.fe  faire  aimer  des  beaux  ef- 
prits ,  en  leur  faifant  du  bien ,  perfon- 
ne  n'en  eut  jamais  un  fi  grand  nom- 
bre à  fa  fuite  5  &  dans  fes  intérêts, 
PomponiusLaetus  etoit  né   d'une  païfane ,  que; 
le  Prince  de  Salerne  avoit  abufe'e  fous  prétexte  j 
de  mariage.   On  Tavoit  élevé  pour  la  guerre  ,  3Cï 
ce  fut  laruïnede  la  Mailon  de  faint  Severin, 
dont  fon  père  etoit  l'aîné  ,  qui  lui  fit  changer 
de    profeflîon.     Il  fe  trouva   parmi  les  doétes: 
qui  changèrent  de  nom  en  prenant  des  degrés^ 
4ans  l'Univerfité  de  Rome  ,   &  fut  fujetà  lai 

per- 
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pcrfc'cutioii  qu'endurèrent  pour  cela  Platine  & 
Callimachus,  lors  que  Paul  II  au  lieu  de  rire  de  ce 
capriccjs'imagina  que  ç'avoite'tcpour  couvrir  une 
conjuration  formée  contre  fa  vie.  En- fui  te  fon  au- 
ditoire fut  fi  rempli  ,  qu'il  faloit  y  aler  des  minuit 
peur  avoir  place.  Il  partoit  de  Ion  logis  avant  le 
jour  5  &  portoit  lui-même  fa  lanterne.  On  avoit 
peine  à  l'entendre  quand  il  parloit  familièrement, 
3Fnais  il  ne  begaioit  jamais  dans  Tes  explications.  Il 
faifoit  fa  cuimie  lui-même  ,  &  les  plus  illuftres  de 
fcs  écoliers  y  mettoient  quelquefois  la  main  pour 
lefoulager  ,  lors  qu'ils  vouloient  profiter  du 
ti^mps  qu'il  y  auroit  emploié.Il  alaifl'é  une  Gram- 
maire ,  &  THiftoire  des  Ençipereurs  3t  des  ruines 
de  l'ancienne  Rome.  Il  mourut  à  {oixante&  dix 
ans  pour  avoir  bu  à  la  glace,  Callimachus  ,  après 
avoir  été  mis  a  la  queftion  6c  tourmenté  plus  que 
Its  autres  favans  y  parce  qu'il  avoit  pris  un  nom 
Çrec,  où  le  Pape  n'entendoit  rien,fe  fauva  en  Toi- 
cane ,  où  il  étoit  né^d'oû  Cafimire  Roi  de  Pologne 
Tapcla  pour. être  Précepteur  de  fon  filsaîn^',  qui 
régna  depuis  fous  le  nom  d'Albert.  Il  fut  le  favori 
de  ce  jeune  Prince  s  mais  le  cohfeil  qu'il  lui  donna 
de  fe  défaire  des  principauxSeigneurs  de  Pologne, 
en  les  mettant  à  la  tête  de  Parmée  ,  lors  qu'il  aîoit 
combatre  les  Moldaves,  le  fit  difgracier,^  lui  fuf- 
citatantd'énemis  ,  que  le  Roi  fut  contraint  de 
l'abandonner.  Il  trouva  pourtant  à  Yilna  capitale 
de  Lithuanie  un  ami  qui  le  cacha  dans  fa  maifon  , 
le  nourrit  fans  que  perfonne  le  fut,  non  pas  même 
fa  femme ,  Taflifta  à  la  mort ,  fit  fécher  fon  corps 
dans  un  four,  le  mit  dans  une  armoire .,  &  le  garda 
jufqu'à  ce  que  la  colère  de  la  NoblelTé  étant  ralen- 
tie y  on  lui  fit  d'honorables  obfêques  à  Cracovie , 
où  fes  os  furent  tranfportés.  Il  nerefte  deluiquc 
la  vie  deLadillas  Roi  de  Pologne  &  de  Hongrie 
qui  périt  à  la  bataille  de  Varnes  ^,  miiïs/ç*ciXnnQ 
Hiftoire  fi  belle  ,  que  quiconque  fc  d6nne.ra  I3. 
peine  de  la  lire ,  jugera ,  fans  que  je  Pcn  avertîÂe , 

O  .   qu'il 
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.qu'il  n*y  en  a  point  eu  de  meilleure  depuis  celle  de 

Tacite. 

Hierôme  Savonarolle  Religieux  de  faint  Domi- 
nique vécut  dans  une  prodigieufe  auftérite'  de  vie 
à  Florence  ,  &  fit  voir  ce  que  peut  réloqucnce 
qùâd  elle  eft  apuiée  de  la  réputation  de  Samteté.Il 
avoit  le  don  de  prophétie^  &  ce  fut  peut-être  pour 
cela  ,  qu'encore  qu'il  eut  beaucoup  d*éftime  pour 
Laurent  de  Medicis  &  P:Our  fes  ênfaris ,  il  ne  vou- 
lut poi^rtant  jamais  avoir  d*autres  liaifons  avec 
eux  cjUe  celles  de  l'étude  ,  parce  qu'il  les  confidé- 
roit  déjà  comme  des  perfoixnes  qui  dévoient  aflu- 
jettir  leur  Patrie..  Il  gouverna  fa  République  du- 
rant quatre  ans ,  ôç  fut  fcui  député  pour  negociei* 
2L  Vile  avec  Charles  V^III ,  dont  il  avoit  prédit  Tar- 
rivée lông-j temps  Aupaf avants  II  j^^déclarà  de  vive' 
voix  :,  qu'il  ferpit  dah^Napîçs  5  6^  <]u*ily  fubfifte- 
roit  5  pauryu  qu'il  fît  obfèrver  uhéexaélè  difcipli- 
ne  à.fes  troupes  ,  mais  qu'en  tout  cas  il  pafferoit 
à  fon  retour  fur  le  yentrç  des  Italiens.  Ileftaffez 
dificile  dé  dire  ce  qui  càufà  la  perte  de  ce  nouveau 


'eiémpic  c[a' 
donna  /quèTan  poiivoit  déclamer  publiqUernent 
contre  les  vices  du  Pape  Alexandre  VI.  On  arm'à  j 
comre  lui  les  parens^de  iept  Gentilshommes  qu^iï  | 
^voit  fait  exécuter  pour  avoir  'confpiré  contre  le  !J 
gouvernement.  On  mit  le  feu  a  la  porte  de  fon  J 
Couvent ,  on  tUà  ceu^'q ui  éj^ç:nt'2!côut\xs  à  fa  dé-  >j 
ftnlp^  pnlejprir^jSc  blilecdndàiuna  àijife^^^^ ,  qu  ii  ^ 
foufritén  reçititir  5^^  jes  Pfeaume<^ 

de  péniienèé.  i^s;nb'dileù;rs  ^^^  oùvragesTont > 
le  Triomphe  ^e  la'crp& ,  .^laîjimplicité  dé  lavié 
iChretiçnne.     , 

pareille  Eicin  fût  fî  petit^qu'iî  ne  yenoit  pas  à  ïà 
iÇ^int^red^l^^  wHe,  maisiti 

etôit  fi^Meh prp^pftiom^^^^  ,fi  propre,  &  d'une  hù- 
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Il  étôit  fi  prcocupc  du  foin  de  fa  faute  ,  cju'il  chaiv- 
geoic  fouvent  de  càlote  ,  &  jufqiï'à  Cilc  ou  fept  fois 
en  une  heure.  Il  s'étoit  fait  faire  des  habit?  &  des 
couvertures  pour  tous  les  vents  qui  (ouflbieilt,  3c 
pour  toutes  les  irréo;ulàrités  des  faifons.  La  Mai- 
fon  de  Medicis  lui  avoit  fait  avoir  un  Canonicat  ^ 
une  maifon  à  la  ville, &  une  autre  à  la  campagne,  (5c 
lui  donnoit  encore  une  penfion  pour  traduire  en 
Latin  les  œuvres  de  Plotin  ,  dejamblique  ,  de 
Pfelle  5  &  de  Cincfius.  Il  travailloit  avec  tou-tè  la 
facilité  imaginable.  Cependant  ce  qu'il  faifoit 
étoit  fi  bien  ,  qu*onn*y  ofoit  retoucher.  Il  mou- 
rut prefque  (ans  douleur  à  foixante  8c  di±  uns  ,  le 
même  jour  que  les  Florentins  firent  trancher  la 
tête  à  Paul  Vitelli  leur  Gëne'ral ,  de  peur  qu'il  ne 
fe  vengeât  de  Ce  qu'ils  Tavoient  injurteliiciic  foup- 
çonné  de  perfidie. 

Galeas  Marcius  fervitauRoiMathiasd'Hbngrié 
en  même  temps  de  Précepteur  pour  les  (ciences  , 
de  Secrétaire  pour  les  dépêches  ,  de  Capitaine  à  la 
guerre, &de  champion  dans  les  Tournois.  Il  coin- 
pofa  deux  Livres  fous  une  confteîîation  rtialigne. 
Le  premier, qui  traitoitderhomme,fatfimal- trai- 
té par  le  critique  Merula  ,  que  fon  'autéiir  fê  porta 
lui-même  aie  fuprimerj&le  {econcï,qùi  fraitoit  de 
la  vertu  des  Paiensjlui  atirala  perfécution  des  Re* 
ligieux,qui  le  firent  mettre  en  prifon,  où  il  eût  été 
condamné  au  feu,  fi  le  Pape  Sixte  IV.  qui  avoit  été 
fon  Difciple,n*eùt  emploie  toute  fon  autorité  pour 
le  tirer  de  leurs  mains  ,  encore  falut-il  qu'il  fît 
amande  honorable,  II  vécut  prés  de  qua^re-vints 
ans  ,  Se  devint  fi  gros  qu'il  n'y  avoit  point  de  che- 
val qui  le  pût  porter.  Il  mourut  d*unehergné.^ 

Elifius  Calentius  fut  un  Poëte  célèbre  à  la  Cour 
deNaples  ,  qui  tiroit  du  Roi  Alphonfelamême 
penfion  que  Pontan  ,  Attilius  ,  Gravina  ,  &  Sene- 
far,  dont  l'ocupation  étoit  de  juger  des  pièces  que 
ronpréfentoit  àfaMajefté  ,  foitenvers,  foiten 
pxofc. Comme  il  s'étoit  propofé  d'imiter  Tibùlle, 
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ïl  fut  de  complexion  auffi  amoureufc  cjue  lui,&  fit 
des  e'iejries  tout-à-fait  paflionnées, encore  qu'elles 
ne  f  oient  pas  toutes  dégale  force.  Il  traduifît  en 
vers  Latins  la  guerre  des  Rats  contre  les  Grenoiiil  - 
les  d'Homère  5  &  fe  voiant  vieux  &  chargé  d'en- 
fans,  ilfe  repentit  de  n'avoir  rien  épargné  pen- 
dant fa  jeuneflé,&  le  témoigna  par  cette  Epitaphe* 

yknumfojl  cineres  de  me  toto  orbe  legaîur , 
Scriptaquejint  tumulo  Car  mina  digna  mco  : 

Ingenium  Natura  dedit ,  fortuna  Voètde 
Defuit  5  atque  inopem  vhere  fecit  amor, 

Pandolphe  Collenucio  fut  Jurifconfultc  de  prô- 
feffion  ,  mais  fi  inconftant  dans  Ion  étude  ,  qu'à 
peine  avoit-il  les  premières  notions  d'une  fcien- 
ce,  qu'il  s'apliquoit  à  une  autre.  Neanmoins'com- 
me  il  étoit  bien- fait  &  éloquent  ,  &  qu'il  avoit 
d'ailleurs  les  qualités  néceflaires  pour  la  négocia- 
tion ,  il  fut  emploie  en  divcrfes  Ambalfadcs.  II 
compofa  l'Apologie  pour  l'Hiftoire  naturelle  de 
Pline,un  Traité  de  la  Vipere,&:  un  Dialogue  tout- 
à-fait  boufon  entre  la  Tête  &  le  Bonnet  s  en- fuite 
il  écrivit  les  vies  des  Rois  de  Naples  en  Langue 
Tofcanc ,  à  la  prière  du  Duc  Hercules  de  Ferra-  ^ 
re,  qui  n*entendoit  pas  le  Latin.  Il  mourut  à  Pefa- 
io,oûJeanSforce.ratiraparadrefïe  ,  &:  l'yfité- 
trangler  ,  en  vengeance  de  ce  qu'il  avoit  inter- 
cepté une  de  fes  lettres. 

Jovien  Pontan  cachoit  fous  une  mine  Sere  &  re- 
frognée  un  efprit  infiniment  agréable  Se  délicat.  Il 
croit  de  Caretto  en  Umbrie  ,*  où  fa  famille  étant 
péric  par  le  fer  &  le  feu,  il  fe  réfugia  à  Naples.  An- 
toine de  Palerme  Secrétaire  d'Etat  le'trouva  dans 
laru'é  ,  &  remarquant  dans  fa  phyfionomie  je  ne 
fai  quoi  d'extraordinaire  ,  prit  foin  de  fon  éduca- 
tion. Il  rinftruifit.fî  bien,  qu'il  devint  le  plus  célè- 
bre des  Poètes  Se  des  Orateurs  de  fon  fiécle.  Ilfe 
Toulut  auffi  mêler  d'écrire  THifloire,  mais  avec  fi 
feu  de  fuccés,  qu'il  s'acufalui-même  de  n*y  avoir 

travaillé  que  pôut'découVrir  fon  foible.  Il  f  ucccda 
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àla charge  dcfonbicnfaiteur.il  epôula  une  femme 
qui  lui  aDorta  de  gmids  biens-  mais  fur  la  fin  de  fa 
vie  il  déchût  de  fa  réputation  à  caufe  de  fon  Pane- 
girique  de  Charles  VIII ,  &  de  foii  Dialogue  mti- 
tulé  Charon  :  tant  il  y  avoit  de  flatenc  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  pièces ,  &  de  medifance  dans  la 
féconde.  Il  mourut  à  foixante  &  dix-lepr  ans , 
après  s*étre  fait  élever  un  tombeau  magnifique: 
mais  il  oublia  de  mettre  dans  fon  teltamcnt,  quel- 
le Epitaphc  on  y  devoit  graver  des  quatre  qu'il 
avoitcompofées. 

Marc  Antoine  Coaius  Sabellicus  etoit  fils  d'un 
Serrurier  ,  &  fe  mit  à  tenir  école  à  Tivoli  >  ou  1. 
gagna  dequoifubfifter  à  Rome  durant  quelques 
années.    Pomponius  Lxtuslefitétre  déPAcade- 
mie  ,    où  il  (e  corrigea  de  fes  défauts  ,  &  fe  reu- 
dit  capable  d'être  apelé  par  le  Sénat  de  Venife 
pour  écrire  PHiftoire  de  la  République  ,  &  pour 
faire  des   leçons  publiques   aux  jeunes  Gentils- 
hommes, à  trois  cens  écus  d'apointemens.  Il  s*a- 
"quita  mieux  du  fécond    de  fes  emplois  5  que  du 
premier  :  car  la  flaterie  cft  fi  grofïiere  dans  fon  Hi- 
ftoire,  que  les  moins  rafinés  s'en  aperçoivent.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  bizarre  dans  fon  procédé  fut  5 
qu*aprés  avoir  donné  du  nez  en  terre  dans  PHi- 
ftoire particulière  ,  il  crut  qu'il  réiiflîroit  mieux 
dans  la  générale. Il  commença  celle  du  monde  de- 
puis Adam,  &  fit  ces  gros  volumes  d'Enneudes  , 
qu'on  fe  garde  bien  de  lire  ,  lors  qu'on  efl  averti 
que  les  matières  les  plus  curieufes  y  font  prefque 
toutes  paflees  fous  filence  ,  &  les  plus  communes 
traitées  avec  une  exaditude  ennuiantc.  Il  mouruc 
à  foixante  &  dix  ans  d'une  maladie  honteufe,donc 
on  ne  favoit  pas  alors  le  fecrét  de  suerir.  Il  ne  laif- 
fa  qu'un  bâtard ,  à  qui  il  ne  voulut  pas  donner  le 
foin  de  fa  fepulture  j  il  aima  mieux  le  prendre 
lui-même,  &  fit  ceacEpitaphe,  où  je  ne  trouve- 
rois  rien  à  redire ,  fi  quelqu'autre  Pavoit  faite. 
i2i!i^m  non  res  hominum,  non  omrJs  céderai  ^tasy 
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Scrîhentem  cdfit  h^c  CoCtton  urna  brebis, 
Laureiitien  après  avoir  long-temps  enfeigné  la 
Philofophic  &  la  Médecine  à  Pi(e  3c  à  Florence  > 
le  mit  à  traduire  Hyppocrate,  parce  que  Théodo- 
re Gaza  ne  lui  fembloit  pas  exprimer  avec  allez  de 
force  le  ftile  Canonique  de  cet  auteur.  En-  fuite  il 
voulut  faire  de  même  à  Tégard  de  Galien^&  il  tra- 
vailloit  avec  tant  d'alTiduite  >  que  Ton  croit  qu'il 
Teùt  achevé' 5  s'il  ne  fe  fut  mis  entête  d'acheter 
une  maifon ,  quoi  qu*il  n'eût  que  le  tiers  de  l'ar- 
gent qu'il  faloit  pôurlapaicr.  Celui  quilaven- 
doit  fit  inférer  dans  le  contracSt, qu'en  cas  que  Lau- 
lentienne  fournît  pas  toute  la  fomme  dans  iix 
mois ,  il  rentreroit  dans  fa  maifon  fans  être  obligé 
de  rendre  ce  qu'il  avoit  reçu  -,  &  Laurentien  y  con- 
fentit,  parce  qu'il  faifoit  {on  conte  d'avoir  dans 
ce  temps-là  dequoi  achever  de  paier.  Mais  les 
jmcfures  qu'il  avoit  prifes  lui  manquèrent ,  8:  le 
terme  étant  échu,  fans  qu'il  fut  en  état  d'exécuter 
la  claufe  du  contraft  ,  il  eut  tant  de  regret  de  voir 
rentrer  le  vendeur  dans  la  maifon  j  qu'if  fe  préci- 
pita dans  le  puits. 

Antiochus  Tibertus  fut  mené  de  Cefenc  ,  ou  il 
étoit  né,  en  France  par  un  foîdat  qui  le  fit  étudier 
à  Paris.  Ilfuivitfongcnie  ,  qui  le  portoitàl'c- 
tude  de  la  magie  naturelle  ,  quoi  que  cette  profef- 
iîon  fîit  alors  lî  dangereufe  ,  que  depuis  deux  cens 
ans  que  Pierre  Daponno  étoit  mort  ,    perfonnc 
3a*avoit  ofés'en  mêler.  Il  s'imagina  qu^ellen'étoit'^ 
méprifable  ,  que  parce  qu'elle  n'avoit  jufqu'alor&.: 
été  débitée    que  dans   fa    pure  naïveté  -,    mais.^ 
c|u*infailliblement    elle    feroit    recherchée    de  \ 
tout  le  monde    ,    lors  qu'on  la    verroit  parée  ' 
desornemens  des  autres  fciences.  Sur  ceprinci-- 
pe  il  fe  rendit  tres-habile  dans  les  belles  lettres  ^i 
en  Phyfique,  en  Médecine  ,  &  en  Mathématique 
&  retournant  dans  fori  païs ,  où  il  ne  faloit  pou 
rivreen  fureté  que  feduire  quelque  petit  Prince, 
il  paifa  bientôt  pour  un   fameux    Dévia  che2. 
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les  Aflrologues    de   France    ,    où  il  fe  retira. 
11  rendoicraitbii  de  la  plupart  de  fcs  preditîîlions  : 
ce  que  les  autres  Devins  ,  m  les  Oracles  mêmes  ne 
s'ctoient  pas  encore  avi{es  de  faire  -,  &  ce  fut  pouc 
cela  qu*il  étoit  confulté  par  des  perfonnes  de  tou- 
tes qualités  &  conditions  ,  depuis  les  Souverains 
jufqu'aux  bergers,  &  qu'il  y  avoit  à  toutes  heures 
un  11  grand  concours  de  monde  à  fa  porte  ,  qu'il  y 
faloit  quelquefois  demeurer  plufieurs  jours  pour 
atendre  fon  rang  ,  avant  que  de  lui  parler.  Il  e'^cri- 
vit  des  livres  fort  curieux  de  la  Chiromancie,  de  la 
Phyfionomie  >  &  de  la  Pyromance  j  &  regardant 
un  jour  dans  la  main  de  Guy  de  Sogni,  fUrnommc 
Guerre  à  caufe  de  fa  valeur,  il  Taflùra  que  le  meil- 
leur de  fes  amis  le  teroit  aflâiruier  fur  unfoupçoii 
mal-fondé:  à  quoi  il  y  avoit  d'autant  moins  d'à- 
parence,  que  Bogni  étant  le  plus  déterminé  foldac 
de  fon  temps  >   &  courant    aux  ocaiions  les  pît^s 
dangereufcs ,  y  devoir  vrai-femblablement  périr» 
Il  prédit  encore  par  la  même  voie  à  Pandolte  Ma- 
lateltc  Souverain  de  Remini,  qui  étoit  le  plus  ri- 
che Prince  d'Italie  en  argent  contant ,  qu'il  mour- 
roit  de  miferc  dans  l'hôpital  de  Boulogne.  Enfin 
il  lui  prit  envie  de  faire  lonhorofcope  ,  Se  il  trou- 
va qu'il  auroit  la  tête  tranchée.    Voici  comme 
le  tout  arriva.  Malatefte  avoit  une  étroite  liaifon 
avec  Bogni,  &luiconfîoit  le  commandement  de 
fcs  troupes.  Bentivoglio  fonbeau-perelui  manda, 
qu'il  avoit  donnéles  brebis  en  garde  au  loup, &  que 
Bogni  avoit  traité  avecle  Pape  pour  reniettre  Re- 
mini fous  l'obciffànce  du  famt  Siège.  Il  n'en  falut 
pas  davantage  pour  difpofer  Maîateile  à  convier 
Bogni  à  un  leftin,où  Tibertus  fut  apeîlé. Bogni  fut 
poignarde  à  table,  &  Tibertus  niis  dans  un  cachot 
de  la  citadelle  les  fcrs  aux  pies  &  aux  mains  ,  ea 
atendant  qu'il  fut  mis  à  la  qucftion,  pourlui  faire 
révéler  les  complices  de  laprctenduë conjuration. 
Cependant  Tinuocence  de  Bogni  fut  reconniie, 
&  Bentivoglio  croiant  qu'il  fut  encore  en  vic^ 
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écrivit  à  fon  gendre  ,  qu'il  lui  avoit  donné  un 
faux  avis.  Malatefte  fe  repentit  de  s'être  trop  hâ- 
te', ôc  s*en  aloit  au  cachot  de  Tibertus  pour  l'en  ti- 
rer ,  lors  qu'on  lui  vint  dire  que  ce  Devin  avoit 
été'  furpris  en  fc  fauvant.  Et  de  fait  Tibertus  qui  fc 
fouvenoit  de  fon  horofcope  ,  &  ne  favoit  pas  que 
fonafairefùtenbonétat ,  avoit  fibien  cajolé  la- 
fille  du  Geôlier  ,  qu'elle  Tavoitdécendu  avec  une 
corde  dans  le  foflé  ,  où  le  cliquetis  de  les  chaînes 
raiant  fait  ouïr  par  la  fentinelle ,  Malateltequi 
furvint  là-deflus  crut  qu'il  étoit  criminel,  puis 
qu'il  avoit  tenté  cette  voie  pour  fortir  de  prifon  , 
Se  fans  autre  forme  de  proccs  1  ui  fit  trancher  la  tê- 
te. Peu  de  temps  après  le  Duc  de  Valentinois  fur- 
prit  Remini ,  &  Malatefte  s'étant  fauve  par  ha- 
7ard,  erra  de  ville  en  ville ,  jufqu'à  ce  que  les  pro- 
pres cnfans  l'aiant  abandonné ,  parce  qu'il  eflaioit 
dclcs  divifer,il  ne  trouva  plus  d'autre  retraite  que 
rhôpital  de  Boulogne ,  où  il  mourut. 

Philippe  Beroalde  Taîné  aquit  de  la  réputation 
par  une  voie  bifarre  :  caraulieuque  les  autres  fa- 
vans  tâchoient  d'imiter  les  écrivains  du  fiéclc 
4* Augufte ,  il  fe  figura  que  le  beau  Latin  confiftoit 
dansTes  vieux  mots  ,  &  fe  propoia  de  les  remettre 
en  ufage.  Comme  il  avoit  tous  les  bons  livres  ,  &  - 
que  fa  mémoire  étoit  prodigieufe ,  il  les  interpré 
toit  admirablement  ^  &  n'y  aiant  perfonne  dans  le 
monde  qui  fît  de  femblables  leçons  ,  fon  auditoi- 
re de  Boulogne  étoit  fi  rempli  de  toute  forte  de 
gens,  principalement  d'étrangers  5  qu'on  n'y  pou- 
voit  aborder.  Il  a  laiflé  en  ce  llile  un  commentaire 
fur  l'Ane  d'or  d'Apulée  ,  où  il  y  a  tant  d'érudi- 
tion ,  qu  il  feroit  le  meilleur  de  tous  les  ouvrages 
de  cette  nature  ,  fans  l'étrange  prévention  de  Ion: 
Auteur  pour  quelques  opinions  ridicules.  Il  mou- 
rut à  cinquante  ans ,  &  ne  fe  relpentit  pas  même  i 
la  mort  de  fa  barbarie. 

Philippe  Beroalde  le  jeune  ne  f  uivit  ni  les  traces 
ni  legejnie  de  foa  oncle ,  dont  je  viens  de  parler 
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II  eut  le  goût  fin  pour  le  beaii  'Latih  ,  &  fe  doii- 
iia  à  la  Poëfie.  Ses  Odes  foiit  fi  pures  &  fi  bien  tra- 
vaillées /que  l'Académie  de  Rome  jugea, que  per- 
fonne  depuis  mille  ans  n*avoit  aproche'  fi  près 
d'Horace  ;  &  ce  fut  en  vertu  de  ce  témoignage 
qu'elle  rendit  au  mérite  de  Bcroalde,  que  Lcon  X . 
pourl'atirer  à  Rome,le  fit  Bibliotéquaire  du  Va- 
tican :  mais  il  mourut  à  vint-huit  ans,  en  alant 
prendre  pofleflion  de  fa  nouvelle  dignité. 

Tire  Strozza  fut  un  fameux  Poëte  Latin  de  Fer- 
rare,  qui  compofa  plufieurs  Eclogucs  ,  Se  mit  eh 
vers  l'Hiftoirc  de  la  Maifon  d'Efté.  Perfonne  ne 
lui  eut  difputé  la  couronne  de  Laurier  qu'il  préten  - 
doit  à  l'exemple  de  Plutarquc, s'il  n'eut  engendré 
un  fils, qui  fut  encore  meilleur  Poëte  que  lui. 

Hercules  Strozza  faifoit  de  fi  beaux  versa  dix- 
feptans5quefonpereen  conçut  de  la  jalonne,  & 
comme  il  n'avoit  pas  de  moindres  qualités  pour 
laCour,que  pour  leParnafie,    il  devint  favori  du 
Duc  fon  maître  ,  &  fit  Tamour  à  la  fœurdc  ce 
!  Prince, pendant  qu'il  écrivoitdes  vers  dignes  de 
l'Antiquité  pour  la  Duchcfle  Lucrèce  Borgia.     Il 
ctoit  galant,  &  fort  incrénieux  dans  les  reparties  j 
comme  il  le  témoigna  à  une  Dame,  qui  lui  repro* 
choit  qu'il  étoit  boiteux:  car  il  lui  repartit  fur  le 
champ  ,   que  Venus  qui  fe  connoifibit  du  moins 
auflî-bien  qu'elle  en  amour,  avoir  pourtant  préfé- 
ré Vulcain  aux  autres.  Mais  par  un  malheur  pour 
lui, la  belle  Toreti,qai  étoit  maîtrefle  du  Duc  ,  lui 
donna  de  Tamour.  Ils  convinrent  de  s'époufer  fe- 
crétement ,  de  peur  que  leurs  nôces'ne  fuflTent  tra- 
verfées,&  de  publier  en-fuite  leur  mariage   -,  dés 
que  la  conjonfture  leur  feroit  favorable  ;  parce 
qu'ils  fupofoient, que  le  Duc  ceflcroit  d'aimer   la 
Toreti,  lors  qu'il  aprendroit  qu'elle  fe  feroit  elle- 
même  jettéc  entre  les  bras  d'un  autre.  Mais  ils  £c 
trompèrent:  car  à  peine  la  chofe  eût-elle  éclaté   , 
Que  Strozza  venant  de  foupcr  au  Palais  ,  fut  tué   , 
fans  que  Ton  fît  depuis  aucune  recherche  des  affa- 
fitîs.  O    5  Berthe- 
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Eerthelemi  Codes  n*étudiaqueraChiromancic, 
&  la  Metopofcopiejmais  il  devint  fi  favant  ,  que 
perfonne  ne  fit  jamais  tant  de  véritables  prédic- 
tions. Il  fut  plus  hardi  que  les  autres  Devins:  car  il 
fit  imprimer  un  livre  enrichi  de  figures,  où  tout  le 
fecret  de  fon  art  étoit  révélé  ,  toutes  les  lignes  de 
la  main  &  les  diferens  traits  du  vifage  expliques  , 
&Ia  fignification  de  chaque  chofe  en  particulier 
expliquée.  Le  dode  Achilini  y  fit  une  préface,  qui 
fiit  également  admirée  par  les  amis  &  les  énemis 
de  l'art  de  deviner;  &  Codes  confirma  ce  qu'il  a- 
Toit  dit,par  une  expérience  qui  acheva  de  le  met- 
tre en  vogue.  Luc  Gaurie  fi  fameux  en  la  Judiciai- 
re ne  pouvoir  faire  fon  horofcope  faute  de  favoir 
lejour&  l'heure,  &lelieu  defanaiflance.  Il  s'a- 
drcfia  à  Codes, qui  lui  regardant  dans  la  main  ,  lui- 
prédit    qu*il  endnrcroit  bientôt  un  fuplice  fans 
l'avoir  mérité, mais  qu'il  n'en  mourroit  pas.  Et  de 
fait  Bentivoglio  Seigneur  de  Boulogne  aiant  apris 
queCaurieavoit  prédit  qu'il  feroit  chalTéde  fon 
Etat  avant  que  l'année  finît,  le  fit  enlever,  &  com- 
manda qu'on  lui  donnât  l'eftrapade  cinq  fois  de 
fuite,  ce  qui  fut  exécuté;  mais  aufTi  fut-il  dépouil- 
lé dans  le  temps  que  Gaurie  avoit  marqué.  Quant 
à  Codes  ,  il  n'avoit  pas  moins  prévu  le  jour  & 
l'heure  de  fa  mort.   Il  favoit  qu'il  devoit  être  tuc^ 
d'ut^coup  à  la  tcte,  '&  s'étoit  armé  d'une  coife  d( 
fer  fous  fon  chapeau, &  d'une  épée  à  deux  mains 
dont  il  s'efcrimoit  affez  bien.  Cependant  Herme 
Bentivoglio,  fils  du  grand  Seigneur  de  Boulogne 
l'avoir  tant  prié  de  lui  dire  fa  bonne  avanture,qu*i 
lui  avoit  déclaré  qu'il  feroit  bani ,  &:tué  dans  u 
Combat;ce  qui  arriva  depuis.  Mais  alors  Hermès 
qui  étoit  l'homme  le  plus  brutal  dé  fon  fiécle,vou 
lut fe venger  de  Codes,    en    le  faifant  aflaffinc! 
par  Caponi  le  plus  déterminé  des  Sate  llites  de  fo 
père.  Caponi  s'en  excufa  long-temps:  &  ne  s' 
feroit  jamais  réfolu,  fans  qu'un  jour  il  lui  prit  er 
vie  de  côfulter  Codes, qui  ne  le  connoiffant  poin,. 
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lui  ditjHelaslmon  ami,  vous  commettrez  un  détc- 
ftable  meurtre  avant  qu'il  (oit  nuit.Caponi  furpris 
d'une  prédidion  fi  imprévue  ,  s'imagina  que  Co- 
des abufoit  de  fa  crédulité',  comme  il  avoit  fait  de 
celle  d'Hermès^  &  là-delTus  prit  fes  mefures  pour 
le  tiier.Il  s'aladéguifer  enCrocheceur  pour  mieux 
faire  fon  coup, &  revint  au  moment  que  Codes  y 
<]ui  avoit  été  contraint  pour  une  afaire  indifpenfa- 
ble  de  fortir,revenoit  &  mettoit  la  clef  dans  la  fer- 
rure de  fa  porte.  Il  lui  déchargea  un  fi  grand  coup 
dehache,quelacoife  de  fer  ne  put  empêcher  Co- 
des d'avoir  la  tête  fendue.  On  trouva  dans  fon  ca- 
binet un  livre  écrit  de  fa  main  ,  qui  contenoit  des 
prédirions  pour  tous  ceux  de  la  connoiflance  , 
dont  il  avoit  obfervé  les  mains  Se  le  vifage  j  &  Té- 
venementjuftifia  ,  qu'elles  avoicnt  été  toutes  in- 
faillibles5n  y  aiant  eu  perfonne  de  ce  nombre  qui 
xic  mourut  après  lui  de  la  même  mort  dont  il  avoit 
noté. 

Jean  Cotta  étoit  du  païs  de  Catulle  ,  &  avoit 
pref que  le  même  génie.  Il  fe  donna  à  Berthelemi 
de  Lalviane,  &  s'ofrit  de  lui  tenir  compagnie ,  lors 
que  les  François  l'eurent  pris  à  la  bataille  de  La- 
ghiara  Dadda  s  &  comme  on  ne  le  voulut  point 
recevoir  ,  ilala  à  Rome  pour  hâter  la  rançon  de 
fon  bienfaiteur  ,  &  y  mourut  de  pefte  à  vint-huit 
ans.  Ses  Epigrammes  ont  le  tour  de  celles  de  Mar- 
tial,&  fes  Oraifons  montrent  qu'il  avoit  déjà  lu 
Jes  bons  livres.  Il  avoit  encore  compofé  une  Cho- 
irographie  en  vers  >  &  des  obfervations  fur  Pline  , 
mais  on  ne  fait  ce  que  ces  deux  ouvrages  font  de*; 
venus. 

Pierre  Crinitus  fut  le  plus  habile  écolier  de  Poli*' 
tien5&  lui  fuccéda  en  la  chaire  ,  &  en  l'cducatiott 
de  la  jeuneffe  de  Florence. 

FIN,  y0'^^^^Un\versîi^^ 
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